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INTRODUCTION. 


Des  Mémoires  en  général,  et  de  quelques  Mémoires  en 
particulier. — Du  but^que  |e  me  suis  proposé  en  publiant 
ces  Souvenirs* 


Quel  est  le  sens  p^^is  de  ce  mot  Mémoires  ? 
veut-il  dire  voilà  ce  dont  je  me  souviens  j  ou 
voilà  ce  dont  il  importe  qu'on  se  souvienne  ? 

Dans  ce  dernier  sens^  tous  les  ouvrages  qui 
portent  ce  titre  n'auraient  pas  droit  de  le  garder, 
et  il  y  a  eu  pis  que  de  la  vanité  aux  auteurs  à 
le  leur  donner. 
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Pour  m^nettre  à  Tabri  d'un  pareil  reproche  ^ 
j'ai  cru  devoir  intituler  ce  livre  SouverUrs  :  c'est 
au  lecteur  à  juger  si  ce  qui  se  trouve  dans 
ma  mémoire  mérite  d'être  conservé  dans  la 
mémoire  des  autres. 

Ce  titre  me  semble  plus  précis  que  Mémpi- 
resy  et  il  répond  parfaitement  ^u  mot  Rémi- 
niscences,  XiXxe  que  des  Anglais  ont  donné  à  des 
ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci. 

Il  est  un  rapport  néanmoins ,  et  cette  petite 
discussion  le  démontre  ^  sous  lequel  ces  mot^ 
Mémoires  et  Souvenirs  sont  tout-à-faît  synony- 
mes :  c'est  qu'ils  annoncent  que  dans  le  livre 
en  tête  duquel  ils  se  trouvent  l'auteur  parlera 
beaucoup  de  lui  ou  de  soi. 

Parler  de  soi  lut  de  tout  t^mpB  une  manie 
àÂsez  générale  9  et  jamais  elle  il- a  été  pluè  en 
vogue  qu^aujourd'hui.  On  trafique  aujourd'ht&i 
de  tout  et  même  de  soi;  et  quand  le  soi  phy- 
sique ne  peut  plus  servir  de  base  à  spécula- 
tions ^  on  spécule  sur  le  soi  moral  ^  et  ^  se  débi- 
tant sous  une  forme  nouvelle  ^  on  donne,  sur 
soi  des  Mémoires  qui  ne  sont  pas  toujours  de 


8oi.  Un  des  éditeurs  les  plus  accrédités  des 
romans  qui  se  publient '^journellement  sous  le 
titre  de  Mémoires  disait,  en  achetant  le  ma- 
nuscrit d*un  auteur  qui  avait  travaillé  sur  soi , 
et  lui  témoignait  l'intention  de  revoir  son  tra- 
vail :  a  C'est  moi  que  ce  soin  regarde  ;  laissez- 
moi  faire ,  je  vous  arrangerai  cela  ;  je  ferai  pour 
vous  comme  pbur  les  autres  ;  car,  en  fait  de 
Mémoires ,  soit  dit  entre  nous  ^je  ne  publie  que 
ceux  que  je  fais. ^yi 

En  publiant  ses  Mémoires,  faiton  toujours 
une  <;$K>se  utile  à  la  société  ?  La  question  se- 
rait superflue  s'il  s'agissait  des  Mémoires  de 
Sully,  de  ceux  du  cardinal  de  Retz ,  ou  des 
Commentaires  de  César/  lé  plus  ancien  livre 
connu  qu'un  auteur  aitr  laissé  sur  lui-même. 

Qu'un  des  hommes  portés  par  un  génie  su- 
périeur à  Ja  tête  des  affaires  publiques  ou  au 
commandement  des  armées  entretienne  la  pos- 
térité de  l'art  auquel  il  a  dû  son  importance 
ou  sa  gloire  ^  de  l'art  de  commander,  d'admi- 
nistrer ou  de  gouverner,  il  en  a  lé  droit  :  ce  sont 
des  secr^s  qu'il  lui  révèle  ;  un  franc  exposé  de 
ses  principes ,  de  ses  hauts  £adts ,  de  ses  fautes 


y 
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même,  ne  peut  ofirir  aux  lecteurs  que  d'utiles 
leçons ,  que  de  nobles  exemples. 

Ainsi  en  est-il  des  écrits  dont  certains  mora- 
listes se  sont  faits  l'objet.  Saint  Augustin  et 
Jean-Jacqûes  ont  eu  droit  de  parler  d'eux ,  et 
l'on  ne  lira  ^  pas  sans  profit  les  Confessions 
même  du  dernier^  si  on  sait  les  lire.  Mais  les 
utiles  leçons  qui  se  mêlent  aux  étranges  écarts 
avoués  par  Rousseau^  qui  "né  s'en  croit  pas 
sfioins  le  meilleur  des  hommes  y  se  retrouvent- 
diles  dans  beaucoup  de  Mémoires  ? 

Quel  firuit  peut-on  retirer,  par  temple ,  des 
Mémoires  du  comté  de  Gramont^  Mémoires 
rédigés  par  Hamilton  j  sur  des  notes  fournies  par 
son  beau-frère  ?  Que  vous  apprennent-ils ,  sinon 
que  leur  héros  nWait  pas,  à  beaucoup  près> 
dans  le  cœur,  la  délicatesse  que  son  interprète 
avait  dans  l'esprit  y  et  que  telle.esl;  la  différence 
des  mœurs  de  notre  siècle  à  celles  du  sien  j 
qu'aujourd'hui  un  bourgeois  se  croirait  dif- 
figimé  s'il  était  accusé  des  espiègleries  dont  se 
glorifie  ce  seigneur? 

•        «  . .  «I 

Modèle  d'élégance  et  de  grâces  quant  à  la 
forme  y  et  monument  de  dissolution  quant  au 
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fond  j  ces  Mémoires  sont  néanmoins  de  la  mo« 

r 

raie  la  plus  innocente  ,  comparés  a  certains 
Mémoires  publiés  tout  récemment. 

Qu'est-oe  ^  en  définitive ,  que  les  Mémoires  du 
comte  de  TUljrPJJn  recueil  de  £aits  plus  scam- 
daleux  les  uns  que  les  autres.  La  corruption  a- 
t-çlle  jamais  in^iré  de  projets  plus  pernicieux^ 
la  perversité  de  combinaisons  plus  atroces  ? 
Ea  vain  leur  détestable  auteur  afifecte-t-il  de 
blâmer  ce  dont  il  s'accuse;  on  sent  qti'il  y  a 
plus  d'orgueil  que  de  repentir  dans  sesaveux^ 
et  qu'il  prend  la  scélératesse  pour  du  génie. 
L'hommage,  qu'il  sanble  rendre  à  la  morale 
nevsaurait  compenser  le  dommage  qu'il  lui 
porte.  p£ur  ses  confessions  mêmes.  Son  livre  est 
élémentaire  en  matière  de  crime.  Nulle  part>  on 
n'a  dévelopj^é  avec  plus  d'impudence  de  plus 
odieuses  théories.  Voilà  un  livre  vraiment  mau- 
vais, un  livre  où  l'on  n'apprend  rien  que  le 
mal;  c'est  un  procès-verbal  d'atrocités,  en  trois 
volumes. 

C'e;n  est  un  de  sottes  fredaines,  que  les  Mé- 
moires de  ces  femmes  qui ,  publiant  dans  leur 
confession  générale  la  confession  de  tout  le 
monde ,  avouent  avoir  fait  une  sottise  avec  mille 
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et  un  complices ,  ce  qui  fait  miUe  et  une  sot* 
lises  pour  le  compte  <jb  T'hérotïne.  Elles  croient^ 
en  publiant  ces  Êiits ,  n'^avoir  dit  de  mal  de 
personne  v  ne  médisent-elles  donc  pas  d/ds  |^ens 
dont  elles  disent  du  bien  ^  par  cela  même 
qn^elles  en  parlent  ?  En  se  'déshabillant^  ne 
déshabillent  -  elles  pas  aussi  les  autres?  Hen-^ 
riettç  Wilson,  pour  la  nommer^  Henriette  Wilsfcn 
en  dévergondage^  comme  le  comte vde  Tilly  en 
dépravation,  ne  rivalise-t-elle  pa^:avec  les  ro- 
inanders  les  plus  Montés  ?  L'un  et  l'autre  se 
vantent  d'avoir  ef&ctué  ce  qui  avant^^éux  n'a- 
vait été  rêvé  que  par.  des  cerveaux  en  délire. 
Quelque  plaisir  qu^  de  par^^Is  Mémoires  puis- 
sent donner  aux  gens  qu'ils  n'instmisent  pas , 
ne  serait-il  pas  à  souhait^  .que  ces  deux«ri)^<U- 
mens  du  vice  n*eussent4>as  vu  le  jour  ?  , 

Que  pensez -vous  donc  des'  Mémoires  tie 
Vidocq?  me  dira-t-<m.  Si  les  momrs  dépeintes 
dans  les  aveux  ingénus  de  la  Jemme  libre 
vous  répugnent ,  qudb  sentimens  celles  que 
vous  dévoilept  les  confidenoes  d'un  forçat  li- 
béré ne  soulèvent-elles  pas  en  vous  ? 

Pas  un  sentiment  qui  ne  me  soit  pénible  ^ 
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mak  p^  un  s^timent  qui  toit  dangereux  ;  bien 
plus  9  pas.  un  sentiment  qui  ne  soit  utile. 


^     ,         .'k 


Ge  n'est  pas  sans  profit  pour  la  société  que 
le  moins  hcmnéte  de  ses  membres  lira  cette  con- 
fession qui  lui,  dénonce  des  mystères  qu'au- 
tt*ement  il  ^n'eût  pu  connaître  qu'en  s'y  faissmt 
affilier  y  ce  procèsryerbàl  â-iine  autopsie  quilui 
mcKitre  à  découvert  les  parties  les  plus  ignobles 
du  corp$  social  dans  Fétat  de  putréfaction  où 
le  vice  les  a  réduites.  Le  vice  là  est  si  peu  ai- 
mable, il  est  accompagné^  ti^ns  ses  succès  biéme^ 
de  tant  de  tortures  j  sésunévitables  conséquen- 
ces sont  si  épouvantables,  qu'il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  les  ayeux  de  ce  pécheur  repentant 
pervertissent  personne.  Je  les  crois  ^  au  con- 
traire ,  de  nature  à  convertir  plusieurs;  je  crois 
de  plus  qu'ils  o£frent  au  législateur  pluis  d'une 
leçcm  de  baute  morale  :  une  <x>urte  analyse  suf- 
fit  pou<^  le  prouver, 

».  .  ^ 

Le  héros  de  cette  histoire  était  incontesta- 
blement un>  mauvais  sujet  ;  ses  p^chans  le 
fisiisaient  tel  ;  mais  il  n'était  que  cek  :  la  justice 
des  hommes  a  pensé  en  £aire  un  scélérat.  Il 

4. 

n'était  détenu  que  pour  un  de  ces  délits  qui  ne 
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sont  passibles  que  de  jpreines  cor^-ectionnelles  \ 
quand  y  sur  uné^  aiCdusation  cialamnieusev  à  la'- 
quelle  certaines  circonstances  donnaient  un'  ca- 
mctère  de  vraisemblance ,  il  Ait  condamné  à 
une  peine  infamante,  les  travaux  forcés.  / 

V  ;.■■.'  '  ' 

Traité  ^dès  lors  comme  les  scélérats  auxquels 
il  est  enchaîné  ,  que  d'efforts  ne  lui  faut -il 
pia^  &irè  pour  ne  pas  devenir  semblable  à  eux? 
Il  ne  peut  recouvrer  sa  lil^rté  qu'en  se  faisant 
aider  par  eux,  et  ne  peut  se  faire  aider  par 
eux  sans  contracter  Rengagement  tacite  de  1^ 
aider  dans  leurs  plus  exécrables^  projets. 

Dans  quelle  affreuse  dépendance  cette  ^éce»* 
site  ne  le  jette-t-elle  pas  !  C'est  pour  vivre  en 
honnête  homme  qu'il  s'est  échappé^  c'est  pour 
reprendre  leur  vie  de  scélérats  que  ceusi-cfc 
s'échappent.  Placé,  par  son  évasion,  entre  les 
atroces  exigences  de  ces  suppôts  du  crime  et 
l'impitoyable  siurveiU^ce,  des  suppôts  de  la  jus- 
tice^ que  de  peines  il  lui  faut  prendre  pour  se 
sauver  des  uns  et  des  autres  !  Sa  vie  se  consuine 
entre  ces  deux  teri;^urs  ;  et ,  malgré  la  probité 
avec  laquelle  il  exerce  successivement  plusieurs 
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métiers ,  il  n'a  véritablement  que  l'existence; 
d'un  brigand^  parce  qu'un  jugement  injuste,' 
mais  irrévocable ,  lui  a  imprimé  }e  sceau  de^la 
réprobation.  .  :   '       , 

Il  me  semble  que  ce  tableau  des  misères  àii  ' 
Vidocq  à  été  entraîné  par  son  ineonduite  ;  loin 
de  rien  offrir  d'immoral  j  doit  provoquer  aux 
réflexions  les  plus  salutaires  dés  hommes  dpnt 
les   priiici{ies  ne.  seraient  pas   encore   déter- 

miné3. 

'  ■«■  .    ■ 

■  .•     •  ■    ».' 

De  plus  9  cesMémpires  donnent  sur  le  régime 
des  prisons  et  des  bagnes  des  renseignemens 
de  la  plus  haute  importance.  On  tf  y  verra  pas 
sans  trembler  à  qu^l  degré  les  surVeillans  de  ces 
inËimes  ateliers  poùssenl  l'insouciance.  Occupés 
uniqiiepiâit  de  deux  intérêts^  tout  ce  qui  ne 
tend  pas  4  favoriser  l'évasion  de  leurs  prison- 
niers, ou  à  augmenter  les  odieux  profits  qu'ils 
font  sur  ces  misérables ,  n'est  pour  eux  qu'un 
objet  d'indilf^ence  ;  ce  que  font  les  forçats 
dans  leur  chaîne ,  pourvu  qu'ils  ne  les  brisent 
pas,  ne  leur  importe  en  rien.  Aussi,  loin  d'être 
des  maisons  de  correction  ou  d'amendement, 
ces  maisons  né  sont-elles  que  des  écoles  nor- 
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maies  en  matière<le  crime  ^  écoles  de  perfection- 
nement où  ^  pour  la  plupart',  les  pervene  qu'on  y 
pl<»nge  achèvent  de  se  dépraver. 

Quand  on  lit  les  Mémoires  de  Fid^cq^  on 
serait  tenté  de  croire  qu'il  y  a  aux  i>agnes  une 
classe  de  gens  plus  atroce  que  les  coQdamilé» 
qu'on  y  retient ,  que  les  réprouvés  qui  y  vivent  ; 
ceux  qui  en  vivent. 

■  •       • 

Un  criminaliste  trouvera  dans  ces  Mémoires 
plus  d'un  sujet  de  grave  méditation  :  loin  d'en 
croire  la  publication  dangereuse,  je  là  tiens 
donc  pour  utile,  pour  salutaire  même.. 

Mais  en  e^t-il  ainsi  des  Mémoires  dont  j*ai 
parlé  antérieurement?  Est-il  certain  tfu*ils  con- 
vertiront tous  les  vidteui  et  ne  corrompront 
aucun  des  innocèns  qui  les  liront?  Cancatiire 
du  Don  Juan  dé  Molière ,  &  Comte  de  Tilly  n'a 
voulu,  en  publiant  ses  Mémoires^  que  se  faire 
législateur,  0]i  tout  au  moins  professeur  en 
niatière  de  roUérie.  Gomme  sioi^  modèle,  il  est 
nlort  dans  l'impénitence  finale;  point  dé  pardon' 
pour  lui. 

I 

Moins  odieuse ,  mais  non  moins  vicieuse ,  la 
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Phryiié  modenie  a  quelque  aualogie  avec  la 
Madeleine^  mais  dqq  pas  avec  la  Madeleine  pé- 
nitente :  elle  est  moins  tourmentée  du  regret 
d'avoir  commis  tant  de  péchés  que  du  regret  die 
n'en  pouvoir  plu3  commettre,  faute  de  com- 
plices ;  anatlième  aussi  à  son  livre ,  mais  indul- 
gence  pour  celui  de  Vidocq.  Les  regrets  de  la 
Madeleine  m'édifient  peu;  mais  je  ne  suis,  pas 
ntoins  sensible  que  Dieu  aux  remords  du'  boii 
larrcm. 

f  •  ■ 

ê  , 

En  général,  les  Mémoires  dont  on  se  fait  l'ob- 
jet sont  plutôt  un  sujet  de  vaine  curiosité  que 
d'utile  instruction  pour  le  public,  parce  qu'il 
est  rare  qu'ils  soient  écrits  de  bonne  foi ,  et  que 
l'auteur  Ait  l'importance  qu'il  s'attribue. 

Maisjiorsque  l'histoire  de  l'historien  se  trouve 
liée  à  celle  d'un  homme  qui ,  par  sa  j^osition  et 
par  son  caractère ,  à  joué  uii  grand  rôle  dans  le 
monde ,  d'un  homme  qui ,  tel  que  Frédéric ,' 
Voltaire  ou  Napoléon^  a  exercé,  sur  les  destinées 
humaines  une  influence  qui  se  perpétué  après 
sa  m6rt,  c'est  chose  différente.  Recommandable 
par  l'objet,  sinon  par  l'é^ivain ,  ces  Mémoires- 
là  méritent  d'occuper  l'attention  de  quiconque 
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tient  à  ne  prononcer  sur  les  grands  hommes 
qu'en  connaissance  de  cause,  qu'après  avoir 
recueilli  toutes  les  dépositions  et  lu  toutes  les 
pièces  relatives  au  procès  qui  s'instruit  à  l'oc- 
casion de  leur  apothéose  y  qu'après  avoir  entendu 
l'avocat  du  diable  comme  celui  du  saint. 

Gela  explique  l'intérêt  qu'ont  excité  tous  les 
Mémoires  relatifs  à  Napoléon ,  et  particulière- 
ment ceux  de  M.  le  duc  de  Rovigo,  de  M.  de 
Bourrienne  et  de  M.  Constant;  l'un  ministre , 
l'autre  secrétaire,  et  le  dernier  valet  de  chambre 
de  cet  homme  prodigieux. 

Ces  écrivains  ont  vécu  tous  les  trois  dans  Fin* 
timité  du  grand  homme,  mais.chacrn  d'eux  lui 
porte  des  sentimens  différens  :  le  duc  de  Rovigo 
l'admire  ;  M.  de  Bourrienne  l'abhorre  ;  M.  Con- 
stant l'adore.  Que  de  renseignemens  curieui^  ne 
doivent  pas  renfermer  des  écrits  dictés  par  des 
intérêts  si  divers  à  des  hommes  qui  ont  vu  le 
même  homme  de  si  près ,  et  l'ont  en visî^é  sous 
des  rapports  si  dissemblables  ! 

Ecrits  sans  art,  mais  non  pas  sans  talent , 
écrits  avec  la  pointe  d'une  épée ,  les  Mémoires 
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du  ministre  deNa]^léonMnttinehistoire/càm- 
plète  de  la  vie  pcditique  et  privée  de  ée  priîieé , 
depiri&'sa  campagne  d^Ëgypte  jusqu'à  son  d^i 
paît  pour  Sainte^Hélèïie.  Il  est  difficile,  en  les 
lisant,  de  ne  pas  partager  le  sentiment  qui  règne 
dans  ee  livre,  parce  que  ç^  sentiment  y  est 
continuellement  justifié  par  l'exposition  des 
principes  qui* dirigèrent  Napoléon/  et  par  les 
intentions  qui  font  jeté  dans  cdles  même  deis 
entrq)râse6  que  la  ibrtittie  s'est  plue  à  réprou- 
ver, parce  qu'il' y  ëstdémontré'quèces*projets> 
qu'oii  attribuait' à  une  ambition  insatiable, 
n'étaient  véritablèmeiit  que  la  conséquence  des 
positions  périlleuses  où  la  politique  anglaise 
avait  l^t  de  replacer  son  ûréconciliablè  en- 
nemi à  IHnstant  même  où  il  venait  d'y  éehapr 
per^/«t  quec^est  toujours  à  son  corp^ldiéfendmit 
qu^il  a  repris  les  armés  que  les  coalitions  a'oîit 
jamais  posées  que  ppur  se  ménager  le  temps  de 
se  re&ire  de  leurs  £atigueâ ,  d^  réunir  de  nou-* 
velles  ressources  y  de  réparer  leurs  défaites  et 
de  tenter  tde  nouveau  la  fortune  àçût  ils  espé- 
raient lasser  la  rigùçur; 


Ces  observations  sont  applicables  aux  causés 
qui  ametièréiit  les  deux  guerres  avec  T  Autriche, 
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et  là  guerre  avec  la  Prusse  ^nsî  que  T^occupa- 
tion  de  l'E^agna ,  et  l'ej^péditian  de  Russie , 
^Uuis  lèisqudl^  Napoléon  fut  engagé  presque 
malgré  lui.  -  î  ^  ■ .    . 

Les  Ultémoires'duducdeRopigon^  sont  peut- 
être  pas  exempts  d'erreurs  ;  mais  ils  sont  certes 
eiœmpts  ?  de  mensoitgei  On'  est^d'aul^nt  pkis 
fondé. à  lé  croire  que  \è&  pilo$  graves  rédama- 
tions^qu'ils  ont  excitées  portent  moins  sur  des 
faits  ctmtrou véstjué' sur  des  faits  avérés.rLa  vé** 
rite  n'ë^pas  toujours  bonne  à  dire,^      •   ^    ' 

-'La  véracité.doraine  dans  ces  Mémoii^es^,-  tout 
empreints  cpi'ils  âont  oe  la  plus  vive  reconnais^ 
sance.  On  n'en  peut  pas  diirfe  autant  de  oeu'ie  de 
M.  de'Bôurrienne  :  c'est  sous  la  dictée  de  Fénvie 
et  de  la-  haine  que  céux-4àr  sont  écrits  ;  fieé  pais- 
sions s'y  manifestèni»  dès  les  premiers  ehapilrM. 
En  retraçant,  non  sans  complaisance^  les  détails 
d'une  liaison  qui  a  pris'  nàissahce  au  collège , 
IVl  dé  Bourr^etme  a  ^and  sbici  de  pi>^ie8iter  lés 
faits  de  manière  à  ce  quW  en  çoùckie  qu'dte 
était  tout: au  profit  du  jeune  Corse  qui,  sous 
le  rappoit*  de  l'esprit  et  sous  celui  du  cœuï*^ 
était  bien  loin,  sH'on  en  croit sondntime  ami ^ 
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d'appartér^  disui^.  cev^oôiiimercer  des  '  avaittaiges 
égmUL  à  ceux  qu'U  «n  retimiti  <ite  y,  iinc^  i|lie 
M.  BonapÉtte  .réussissait  à  ^eiite  dans^^^Mkfnes 
falotes  ^  tdndifl(  que  M.  Bourrienne,  géifie  wai^ 
versel  V  accaparait  taiis^  les  prix  et  Êitiguaît  ^  par 
la  Hii|ltitUjde  de  ses  succès  ^  ùf,  mam  ^qu^  distri-^ 
buçit  les  couronFfes.,A  en  jugei^vpar.cesM^ÇHsei- 
gnem^ns,  un  lecteur  qui  ne  conBsutrait  pas 
les. faits  ultérieurs^'  et  à  qui  on  annipnceapait 
qu*un  de  ees  deux^^blkfrs  a  été  )e.  prunier 
faommé  d^  isiecte  y  Vima^ei^it^ii  que .  ce  ne 
soit  pas  M.  4Ïe-Boi)«rrie»ne?    /  >  ^  .  v'  » 

.  .  •  .  •  •  »  ,  . .  -Y  •  ^  •  -  ,  •  ...'••  ■  '  '■■'■■ 
U  paraît  pourtant  quie  M.  Bohaparte,  ou  de 
BuonapâHe,  n'était  pas.in£érieul*,'^'^ut  à  êoti 
brillant  condisciple.-  P'après  un  programme  des 
exercices  pubticd  qui  terminèrent^  en  t  ytb^d^an- 
néf^woihkeèêXéoold^  Brfeiine^(a),  prâglraiiime 
quej'aiseuslesy'eux,  le  jéupM>;>irse  aurait  co<ir 
^ilru  pour  le  pIix!^dans  quatre^iàcultéè  di£Gi- 
rente»^  l'Justoire^  la  géographie^  la  ^oniétrie, 
et ,  te  qu'd  y  adel  phis  singulier^  k  danse^  jso^  dàBs 
tequid.toutèfois  M.  deBourrienne  exceUait  aussi; 
puisqu'il  est  inscrit  sur  cette  honorable  liste 
parmi  les.  danseurs  qui  figurèrent  dalrfs  la  Mo- 
"iiocOf  ou  daiisleballet  qui  a  du  clore  la  solennité. 
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'  he&  àieme»  sentimens  se  reproduisent  xlaiis 
le  taMeau  que  M.'  Bourrienne  feît  de  ses  rdifl- 
tions  ayec  son  ancien  camarade. qb'il  retrotiVe 
dans  \e  monde  en  1 792  ;  il  lie  bous^  Istisse  pas 
ignorer  que^  plus  riche  alors^  ou,  disons  mieuac^^ 
moins  pauvre  que  son  intime  ami,  -il  payait 
quelquefois  pour  deux;  il  ne  nous  laisse  pas 
ignoi^ernon^lus  ^e  oet  intime  anii  se  trouva 
si  dénué  de  ressources  après.leio  )E|ont,  qu'il 
fut  obligé  d'emprunter 'sur  '  sa  montre  «ckez 
St.  Fau^yelet ,  frère  de  Df .  Bourrienne ,  hostme 
obligeant ,  qui  avançait  de  Fargentsur  nantisse^ 
m^it  aux  émigrans',  et  que  M.  Bonaparte  a  T'in'^ 
dignité  dlsL^peiec  marchand  de  meuhles ,  quand 
il  n'était  que  prêteiH*  sur  gagea. 


/. 


Entré  dans  la  diplomatie  '  à  eette  époque , 
M.  de  Bourrienne  se  trouvait  dâils  une  position  ^ 
plus  heureuse  que  son  camarade  le  lieutenaçt 
d'artiUerie.'  lia  fortune  les  cla^stôit^  sans  côiïtre- 
ditalors,  en  raison  de  leur  mérite;  d  faut  yoir 
ayec^qudyie  complaisance  il  lé  &it  sentir:  Mais 
ce  bel  'ordre  ne  se  maintint  pas  long-temp».- 
Après  le  siège  de  Toplôn,  il  fut  iritelrverti^  De- 
venu capitaine,  le  lieutenant,  franchissant  ^ 
pas  de  géant  les  grades  .intermédiaires ,  fut 
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fait  génératv^l^^^i^^îi^  delégktion,  inscrit 
sur  la  liste  des  émigré;  se  vit  affrété;;  dès  le  pre- 
mier^as  dans  la,  carrière  ouverte  à  sa>  vaste  ca- 
pacité. Gette  injustice  du^âort  ahéra  sensible- 
ment l'hutoeur  de  M.  de  Bcuarrienae,  et  ausslsa 
ti^dr^sse-  {^Pf  p  ^on  intime  ami  ^  qui  poin^tant 
n'en  pouvait  mais.     :  '      *         ^' 

Qdfs^xA^VLX  cet  iiltime  ^tmi  atratt  été  nô^uiié 
au'^onimandemeht  de  l'armée  dltâlie^  lapros^ 
périté  ne  Tenivra  past  L'émpreiM»Bment  et  l%bs- 
tinatioii  qu'il  mit  à^ppeler  près  de  hii  son  an* 
ciep  camarade,  dont  il  obtint  ou  plutôt  dont 
il  exigea  la  radiation^  e&^  r^narqûable;  on  y 
reconnaît  toute  la  chaleur  d'une  affection  de 
jeunesse.  ' 

t 

\   ■    .     •  '  •  r  '  '       %." 

•  "'         ■  .'  ' 

U  »'env&utde  beaucoup^  qu'elle  se  rëtrcmve 
dans  le  intiment  avec  lequel  l'émjigi^é  radié 
rend  compte  de  ce  fait.  On  croirait,  à  la  ma- 
nière cbnt  il  en  parle,  que  c'est  contre  son  ;^é 
qu'il  r^oou^^  une  patrie  par^les^ins  du  €q#- 
dtisdple  qui  l'associait  à  sa  haute  fortune  en 
Tadm^tant  danë  son  cabinetr 

L'histoire '  dè^ 'ce   cabinet,  où  le  45e*étâiVe 
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entra  dans  <le  pareiUés  disporition^,  li'est  pas 
écrite  ayèc  une  grande,  bienveillance^  Qomtne 
on  se  rimagine.-Eft-dUe  écrite  ave^  fidélité  9- jl 
est  'permis  d>n  douter^  ^Uss  erreurfi^  (pl*elle 
contient  en  dcmnent  le  drpit  (b).  un  est  fondé  à 
orolreque  pelui  qui  se  trompe  sur  ^e  que  tout 
le  monde  sait^  peut  tromper  tout  le  kjoonde'sur 
ce  (ju'il  dit  n'éti;e  su  que  de  lui;  on  est  fondé 
à  caroire  qu'ayant  à  expliqueri^on'  expul^î<>n^çiu 
cabinet  confirulaire^AÙ  tant  de  rnotî^  semblaient 
devoir  le  maintenir  à  jamais>  il  ji'a  du  né§^- 
ger  aucurie  c^ccasion^e  fioirçii*  Ifi .  réputatîeh 
de  Napoléon  y  chaque  imputation  dont  il  dbarge 
la  mémoire  de  celui-ci  lui  p^raiâsant  udfs  ju»- 
tificfition  de  la^  sienne  :  la  justesse  de  eette  con- 
jecture n'est,  au  reste ,  que  trop  évideoiifi^ljt 
démontrée  par  les  deux  volumes  dé  réfutations 
dout  \&^ Mémoires  de  M\de  Bourriejruw  ont  été 
l'objet (c).     .^  ,  ; 

». 

'  Un  ami  de  la  gloire  de  Napoléon  ne  doit 
donc,  pas  trop  sefî^herde  la  publication;  «^ 
Mémoires  de^  M.  de  Bounienne.  La  ^  discus^oli 
qu'iront  provoquée  a  fait  jaillir  la  vérité,  dans 
\0ut  ^n  éclat.  Ce  n'est  pas,  après  tout/lapi'e- 
iTiièreJtfois  que  la  calomnié  a  tourné  au  piofit 
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du calommé.  Ajoutons quedanâ  Vintantiopr de 
donner  da  crédit  w«  incplpatiotis  :^'il  n> 
pargne  pas  à  son  suai^  A(.  àto  HkifWttie^ne  le  dis- 
culpe victorieusçnient  s^.  certaikis  c}ie&  à!^ 
cusation  ^qui  passaient  pov^i  fondés  ^d).  C'est 
toujours  quelque  chose.  -  >  '       v' 
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JBouhakéns^cKiie  M.  de  Bourriennefaase  un 
jouFd^sjsoA  propt*e  intéFét  ce  i^'A  a.fait4ai]is 
celui  de  Na^léàn,  et  qu'il  réfeUfe  par  d^  dér 
Qion$t)*atkH^  les  rpprj(>ahes  qit!pB  hii;  M^*esse  et 
auxquj^^<il  ii'^ippose  que  daà  dènéjgations^ 

S«âi  Mémoires^  contiennent^  l^roptre.  histoire 
autant  que  à^ie  de  ï^apolécxn^  e^a  deYaitfjétrè. 
Quand  on  publie  jun  factum  à  l'pccasio»  ^nn 
prercès  lûiJif  l'on  és.t  impliqué,  il  est  difficile  de 
ne  jpés  parier  beaucoup  de  s<h.      >  *     ^        < 


Il  n'en  est  pourtant  pas  ainsi  dei^  Mim(Àfe& 
de  M.,  Constant.  ,lÇ'est  j^resque  uhic{iadm'ent  de 
Napoléon  que  cet'^utre  eo«unènsa|de  Na[>oléon 
nous  entretient.  Il  ]^yaif  aussi  un  pi;QCçs  à  sou- 
tenir devant  le  public,  et  pretiait  la  plume  dans 
un  intérêt  assez  semblable  à  celui  qui^l'a  fait 
pi^eildre  à  M.'  de^  Bijw^riènne.  S'il  iju'a  pas  été 
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renyoyé  par  son  maître,  il  l'a  quittéw  Le  public 
lui  demandait  par  quels  mûtii!»,  aumoment  dgf, 
la  mauvai;^  fçrtune,  il  s'était  ^parQ-du  gçand 
hqmme  qui  l'arai):  appelé  auprès  ^  de  lui^  .aiu  : 
temps  de  sa^prospérile.'  .  ' ,  ^  . 
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On  n'attend  pas  d'un  domestique  toute  la  dé* 
licate^s^ quk>n  exige  d'un  secrétaire ^e^çoiisé- 
quencé,  on  But  ^  sans  suiprise  c^lui*ci  justifiei" . 
cétab^donauxdépens  de  çon  patr^ij  et  oonune 
un  héros  ne  Fest  paj^pour  s^m'  ^et>on  œmpl^t:* 
sur  des  révélations  nui^auraient  monli^  sous  . 
un  aspect. Un  peu  moi^s  . louable  dans  sa  vie 
privée  l'homme  qui  dans  sa  vie  publjqiie  com-^ 
ma (ide  si  ,fi:^uemn;ient  l'admiratipQ  ;  <in  ^^- 
tendait  à  ce  que  cet  ennemi  £/»/^'me.  ferait  voir, 
un  tyran   domestique   dans  le  ^^despote   qui 
assendssait  l'Europe  :  c'était  une*  copulations 
pour  l'envie.  Malheureusement  il  n'en  a'pas  été 
aioçi;  et  des  serviteurs  de  Napoléon  qui  ont 
écrit  de  lui,  M.  de  Bourrienne  est  le^seu^.pouç. 
qui  la  prpyerbe  précité  ne  soit  pas  en  jdéfaut. 

Loûè  d'être  d'un  enneïni^  lés  révélations  du 
valet  de  chambre  sont  de  ^l'ami  le-  plng^lévQué 
et  -donnent  chi  maître --L'idée  la  plus  favorable. 
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tllest  Aêmontreut  j^nç  peraoQiie^'était  plus 

flitatile  daitô  soii'intèrieary^plus  dbyx  ayea'Sèi^ 
us  "que  rhowïlie:  qui  |ut  p  terrible,  aux.  voiM 
que-si<  sa  léte  était  ouverte  à  toutes  les  ambi- 
tzpns^  son  çœùr  n-étaif  ferB%éÀ  aRCiu^e^  ^feo 
tîoD  /tendre  ^  61  qu'il  était  accessible  aux  js^nt^^ 
'«16»».  d'humaiiitp  qui  semblent  lè  p\ù&  incpm* 
p^t|bleisaY€^  les  Jiabitudes<}e; la, politique*. 

l  ^  ■    ■     ■•• 

Ge^  ^stcÂre  de  k  ;Vîe  intériéupe  ide  Napo^ 
lé<m\esft  coiuplèté^  tarop  eoniplète  peyt-étr% 
Oir^  Toit  que  là  gal^terie  ^était.  ^ç  délasse-, 
meut^pour  cet  ^npereur^  comme  pour  .tant 
de  personiiages  qui  l!pnt  précédé  sur  le  trône , 
et  qu'en  Isiiblesis^  méme^  il  liie  lui  ipanquait 
rien  de  ce  que  nous  divinisionsvd^^s  ^os  vq^. 
Mai$  s^il  ressemble^  aux  plus-grands  d'enjtre  eux 
sous  ce  rapport^da  mbins  ei^t-ii  un  point  sous 
lequeWl  çu;  diffère  :  c'est  qu'il  n^  tirait  pas.  ya-r 
nité  de  seKiaiblesses^  c'est  qu'il  n'appelait-p2bs 
l'attention  pubHque  sur  ce  que  le  pu^ic  de- 
vait ignorer  ,'C^'est  qu'il  rftpectait  assez  |a  mot 
iralespbu|!  tenir  secret  ce  doivt  la  motrale  pou- 
v5Ût  s!offenser^  c'est  qu'il  neprétendait  pas  obli- 
ger le  i^uple  à  hori/orer  les  -femmes  qu'il  eût 
désbonorée»  par  jpette  injurieuse  ç^igence. 


vre^  y  règne  cionc ,  mais  comipef  dans.  Je  «ièc^  ^ 
qui  conservera  son  non^  U  y>pègne.entouiiô  des  . 
homme»  qui  ont  .co<^>éré  à^a  grandeui:>  et  doB^t 
la  grrâdeur  0st  son:  ouvrage..  U  est"  peu  4e  ces 
hommesrlà  qiie  je.n'aii^  comius  avant  lem*âévà- 
tipç ,  et  ay|c  qui  je  n^aie  été  sur  le  .^ied  dei  i-é» 
gfllité  la  plus  parfaite >  égalité  qui  9  depuis,  -a 
ce^  av^jg  plusieurs  y  maî$  npn  pourtant  avec 
tous.  Quelques  un^ ,  et  je  lo-dis  à^  leur  tiotaj^eur^ 
se.  sonit  obstinés  à  ne  voir-qp^^i^n  cattarade. 4ans 
celui  que  la  fpirtune  a  moins,  ûvôrablement 
traité  qu'eux,  ^à  qui  ses^&jcesy.son.ipi&our 
ciance,^  ou  les  circonstances ,  n'ont  pas  j)iemûâ 
de  griinper  comme  eux  ju^u'au  faîte^duoiât  de 
cocagne  ^  ^u  pied  duquel  il  éstret<Knbé,  apré# 
$•  être,  à,  peine  élevé  à  la  hauteur,  où  peut,  parv^ 
nir  un  homme  de  lettres  qui^  hors  le.mom^t 
du  danger  9  qe  f^t  guère  que  cela.    , 


,0n  trouve^ra ici^^sùr >ce^ hom'mefr'là ,  des ren- 
^ignemen^^  précieux  et  peuf$;  on.  ejn  troàvera^ 
de  pareils  ..aussi  sur.^d[a^tfe^  hoinines  qai;  se 
sont  £»it  remiarquer  à  d'autres  titres  pendant  Id: 
lojngue  période  qu'embrassent  ces  wutèîijrs 
qvii  s'étendent  des  trente  dernières  années,  du 
XYIIl*  siècle  ^uk    trente   pçemièresr   aimées 
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du  XIX'';  Pcdnfdf  6  h^  indiVrduST  à  mesuré  qu^ 
les  nenôbûtrey^caractériÀer  leii  évéfiremen^  'à 
mesure  qu'ils  s'accomplissent,  et  tout  cela,- lé, 
faire  d'après  ses  propres  imipressiou^  éytion 
d'après  leé  préventiô^S'd'atttruiy  voilàÀ  quoi  raù- 
tçur  de' ces  Souvenirs 'S^tpgkgé:.Oàpmt  ainsi 
iaHie,  sur4essujef;^déjàH traités,  un  ixVre' iiéiif. 


j 


-*•<■ 


Il*  £aut  le  dire  toutefois;  c'est  r&6in{$  Fhis^, 
toire  des  événeniens^  qu^on  trouièera  dan*  ce  li- 
vre que  cefle  de  Fiii^uëïMîe  qu'ils  ont  exercée 
sur  la  sodété,  cfue  celle  tles  modifications  si 
singùli^'es'  et  si  contradkt<yre& -qu^onl  éptoii- 
véesles  liabittides  firançài^par  s&ite  iïes  idcis^ 
sitùdes'  auxquefies  nôtre  organilsation  sociale  a 
été  soumise  pendant- lè^^diverses  phàseâr  de  là 
révolution.  Personne  ^eut^étre  o^a  été  pins  à 
mente  que  moi^d'en  juger.  Placé  dansla  dJas^e 
mitoyesme ,  je  n^étais  ni  assee  au-dessous-  de  .la 
dassejsupériei9Lrey  ni  assez  au-dessus  dorla  classe 
inférieure',  ]paur  né  pas  yoir  ce  qui  se  passait 
dansFùUèet  daxis  l'autre.  '    ' 


(^. 


Homme  de  lettrés  par  goût>  liomme  jiioli- 
tiqUe  par  drco'nstance ,  màis^homtne  du  monde 
plus  qUe  tout  aiitr^eboie  /  c'est  moins  l'histrâ^ 
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^  lois^ue  celle  -de^  mœôi^i  moim  Tluttoiré 
de  ('état  que  «celle  delà  société,  que  f  écris* 

Cette  histoire^  ::tr(^  scmV^nl;  déds^gnéedes 
hi9tonograpites /  c'est  aux  hommes  dd' monde 
à  '4a  :reffueillir.  Cest-  dan^'^les  iregistrés  ùà^ 
sous*  là  dictée  du  hasahlv  s^scriVc^t  iesJ&its 
^  à  mesure  qu'ils  se  produisent,  se  consighetit 
les  Opinions  à  mesure  qu'elle^N^e  maiiifiettent , 
"^'c'èst  dans  c^  ,|KXK;èshYerbàux  de  cliaque  jour-- 
née  qu'on  doiît  I«^  trotèv».' 

*:         .        .        .  .     ..       •     •  t  ,     . 

>  \  Pour  *  gu'Oii  |>qipse  leur  aceoi^er'  qttetqiia. 

'  créance 9  il  Batat  tôûtefois'que  la  .fidâité  jd&  Ma 
procès-yerbaux  soit  ^garantie  par  la-  aî^iatiire 
dont  ils  sont  sou^^ts.  Celte  ^raiittié  >  qui 
manqué  à  tant  4e  Mémoire»  anonymes  ôp'psieii- 
donyme&y  fatbraqués  dans  on  ne  sait ,  ou  plufeot 
dans  ojqi  spjt  bien  quel  atelier^  cette  «  garantie 
se'troujrera,  ^féspére^  daiis  la  signature  que 
portjent  ces^Saupenù^s.  Ce  ne  sont  pas  dtsjàr  ro« 
màn^  fabriqués  avec  quelques  £ftits  avérés' y  maïs 

•  noyés  dàhà  Un  fatras  de  caquets  où  la  vérité  est 
immolée  k  des  intérêts  de  parti  ou  de  cpterie , 
À  dps  calci%d^  politiqijie  qu  de  ooïK^defi^;  c'est 
un.reisueU  c^  faîte  attestés  par  L'^rivain  <;|ui  les 


\   , 
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rac0ntfi  irt  qui  lefc  publie  86us  la  res|Km8abyité 


descm  lionneiu?. 


-^>: . 


\  '. 


.,  Ëh<pésumé/€e  n'e^  pas  toutvâ^àit.mQn  fais- 
toireiqiîle  ^JQ  donne  4cl  ^  :indi&  ceî  n'ei^t  «pali  non 
phiB  :«iniqiieineQ[t.  l'hktoire  des  vautre»;  c^ 
qttalqùeciiOBedè  timtcela;  cNBst  te  doi^t  jef^ié 
saùvielii^  4^  moi  et  des  autarcis.;  . 


..;.,••  W        ,  •  '-'* 


^Onand  ma  vie  s^esl  troi^yée  ^i  ^cmtàat  avec 
eelle'  de  quék^^persiMii^g^  «^]^bi*e  ji  quelqdè 
tkre^e  jCïè  «oir/ oîi  ^vm  que]it(tié  événement 
méttii^rBhïe ,  qiiétté  qu'dot  s^t  lànirttire  /|e  n'hé- 
site pas  à  tout;  raowter^^  rimpprtance  et»  bpnt» 
mes  où  ce^e  des  faits  supplée  alors  à  la.ijÉienne. 
C'est  d'etix.^e}^  parleàpKopo&ideiàoi.r4Mont 
autheûas,  jeneemiis  pas  pouvoir  éti]d.a8sezspb«e 
de  détails.  J0  n^  «#s  paé  un^^éros  d'bîi^oim  ^ 


V 


3<é  ci^  iswf^ut  devoir  >  n^'ab^tenir  4e  par- 
ler'de  oertaiïiei^àventures  4k)nt^Hià  vie  n'est 
pas  phi9  exempte  que  celle  "de  tàttt  de  ^ens  q«û 
n'ont  éârit  que  pour  en  raconter  de  semblaUes. 
£n  £ait'dé  sottises  ôu:de£(>lies ,  ung^ant  homine 
n'a  le  droit  dé  févéler  que  celles  qui  lui  appar- 
tiennent tout  entières;  Jean^Jacques ,  disait  une 
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fei^niB  «pîritudiie  qui  ^  croyait  en  4roît  d'j 

cusea*  ce  moraliste,  dç  quelcjue  in^scréljon, 

Jean-Jacques  peut  bien  fa^ite  se^  confessions, 

ina^  dei^ait^'il  faire  îe^  co^ifèssions  iiÇ autrui^? 

Xe  lie  me  prévaudiai  ni  de  Fexempl^  de  Jeaii<- 

Jacques ,  qui  pousse  quelquefois  la  âiucérité  |us- 

qii'^u cynisme,  ni  decelui  de Marmcmtel/quL, 

dans  un  livre  dédié  à  sesenfans,  porte:  dans 

ses  aveux  la  fatuité  presque  aussi'  loip.  que  le 

chevalie;:  de  Faubla^v  Je  ne.livrerai)  emx  fait,  de 

secrets,  que  ceux ipii  sont  à  moi  sans  partage; 

^  sije.ii'ài  pas  la  prétention  d'être  un  héros  d'hisr 

tpife,  je  li'ai  pas  non  plus  celle  d'être  un  héros 

e  rominn.  v  * 

.    :::■•'■•     ■  '     ■.■•■    ■■  ■  \^  \ 

si  les  agitations. auxquelles  ma  dë^i^é^  H  été 
livrée,; el;  qui  m^ônt  conduit  soit  en^^Ângte* 
t^re ,  soit  en  Itali<^,  soit  en  Esp^ne ,  soit  en 
Hollande,  se  reproduisent  dans  ce  livre,  on  y 
trouvera  dupuoûvement  et  de  U^variété  :  qu^a- 
lors  o»  n^'aifrpas  r^ret  à-Vintérét  .qu'il  obtien- 
drait;  ce  sérs^t  celui  qu'oii.  ne  peut  jrefuser  à 
des  sentimens  vrais  et  à  des  récits  véridiqueâ. 

Cela  dit  ^.j'entre  en  tnatière. 


^ 
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Beâe^ious  générales.  ËnfanpQ  &e  l'aiiiéur.— 7 Premier^  im- 
pressions, — ^  Mdrt  de*  Lou^  XV.  — Ses  ftinéraillés. — 
L*Éi||iiûaUon  dome«t«q«ie.~  Le  Qc^ge^.     '  '     .  >.  ^ 


.  Jb  suis  né  le  àa  janvier  1766. .Mon  père,  satfs 
être  riche, ^  possédait  un  revenu  bomiéte  en 
'bi^Bs-^fonds*,  qU'iraliéna  einpartie  pour  acheter 
chez  lea  princes  9.  frèr^  du  rpi  Louis,  XYI ,  <^es 
cbalrgés.  dont  paf  des'  événemens.  qu^'il  n'avait 
pu  prévoir  ^  et  par  suite  de  sa  mort  préniàtu- 
rée  y  la .  finance  a  été  perdue  pour  ses  enlàns.i 


Ce  qiii  devait  augmenter  sa  fortune  €oiiitiieilça 
notre  nîine.  '  . 

Jp  n'avais'  que  di:}^  ans  qt^and  ^^  mourut,  le 
cVoi^le  voir  encore  :  ^p&y^îbtibi|iie ,  .son  main- 
tien/les  habitudes  de  son  corps ,  Pexpreâsiôii 
de  son  visag^,  le  son  de  sa  Voix  mêtnë^  tdut 
cela  m'est  présent,  comme  si  nouj^  ne  nous 
étions  quittés  que  d'hier. 

Aimable,  spirituel,  actif,  entreprenant  et 
ambitieux,  il  était  fait  pour'  amvé^à  tout,  s*il 
eût  vécu  âg^'d'homtne.  H  avait  à  pçtne  Irente- 
six  ans  quand  il  fiit  enleté  par  une  fluxion  He 
poitnne.  ;  . 

'  Son  père  était  mort  au  même  âge  de  la  même 
maladie.  Je  hè  suis  pas-superstitieux.  Ce  rap- 
prochement  me  revenait  pourtant  malgré 'Aïoi 
dsms  respvit  quand  je  mîe^ti^ouvai  dans  cette 
fatale  année.' 

Cela  me  rappelle  un  fait  assez  singidier.  Un 
j6ur  que  je*' dînais  *che2  un  de  mes  bons  amir, 
Pafcemlde  Grandmaison  \  le  docteur  J^&^rr  ,^ 
qui  voit  tout  en  rapport*  avec  la  scifenee^à  lan 
quelle  il  s'est  voué ^  et  cherchait  à  de^ner^ 
d'après  kt^compleâon  de  chacun,  la-midfidie  à 
l^queille  il  était  enclin  .'  «  Ybuç,>par  exemple, 
dit41  après  m'avoir  attentivement/ considéré , 
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vou$  êtes.  inagnifi^eù)eat-coastitué:.pour/ia' 
fijuxion  dépoitrioè.  —  C'est  donc  un  privilège' 
de  âmiUe?  Itd.Tépopdi^jé.;  moii  p€;r0  et  taon 
grand^ère  sont  morts  dQ;tette  maladie  à  trente- 
six  ansy^ét  je  n'en  ai  pas  trente-a6pt..^-;-JSiei^' 
de  t(Hit  celfii  ne  me  surprend  ^^  repril;-il  avec 
tranqujjUîté ; .qiaisil  ne  &ut^as^vo]as  en  in* 
quiéfer.  JËn  vous  livrant  à  des  travjËiux  de.  tête , 
vo^  ave^  détourné  là  tendimee  de  ,1a.  nalxire  ; 

lettres  y  et  c'est  ddinmàg^,.  Quel  spcx:t3ptcle(  pour 
im, observateur  quç  jcâm  qu'eut  osfért  le.cpm-.  '^ 
bat  d'Une .  cpjoiplçxion,  énergique  comme  lai 
votre>  à^vec  une  fluti^n  de  poitrine  bien  coi^-f 
ditionnée  ^  iet  dont  je  •  vous^aurais  tùré.  !  »       v  . 

,  Meç  premiers  çouveiùrs  .rémontent  presquç  ^ 
au^cpmmeticement  de  ma  vie.  Je  me  isQuvieiis  - 
par«aiteâient  avoir  babité  dans  un<^  maison  qui 
Élisait  l'angle  de  la^ru^  de  Cléri  etdu  boulevard, 
^  q^i  n'est  démolie  que  depuis  qu^ques  an-< 
npds^  Nous  y  demeurions.,  çn  1 7 70 ,  lors  du  mar 
riagedie  Louis  HXl*  J^  Âé  yis,des  féte&qui  eurent 
lieu  à  cette  occa$ipn  que  cç  qu'oi^  en  poiivait 
voir  par  la  fenêtre ,  ,c'e§tTà-dire  l'illumination  y 
mjii^  le  récit  des  apprêt^  qui  se  faisaicQt  à  là 
plac€(' Louis  Xy^et  des  événemens^  désastreux. 


•>, 


3» 


^i  dtaBgèFeM  en  un  jour  de  deuil  cette  hnt- 
lande  ^ennité>  retentit  encorie  à  meg  on^Ml , 
Un  fiiit  qui  ne  s'est  jammi  efiEacénoft  (ibiiefdè 
jËoa  mémoire;  et  que  dès  têr^  ont,  rfejpréaeétfi 
^us  dHine  fùi^à  mob  iinaginatioB^ "dârtiB  de  &  ' 
nieaie*é|K>què4  IJne  vieille^voisiiie  qui  m^wMtlt 
beiBiucoup  ^  et  se  plaisait  à  inete  &ire  {raïtâger  muf 
pllonraF,  après  m'airoir  phisiecyrs  fois  régalé  de» 
maiTonnettes,  me^'mena  un  jour,^  IHbsik^^ 
mes  par^^  cxnnâie  de  raisoii|'vôir  uiie  eicëbu-^ 
tioh  à  ta  fdl^ce  de  Grève.'^EOè  aTaitlotiéàcet 
eJBFet  une  fenêtre  d^ù  l'on  pouymt  jouir  tout  à* 

Paise  de  cet  aiutre  spectacle.  Le  patienft  souflrit. 

'  '  ' .         ,        ■  -      •  il 

moins  jfpiè  vahi  :  on  eut  beau  me  dire  c^  e^é^ 
tait  un  exécrablq  scéléi^t  ^  je  ne  vis^^altli  qu'un 
hammet qu'on  assassinait,  et  que  d^  àssmdiis' 
dans  les .  hommes  -  qui  le  tnûiétiî^  lEMfàfékté 
iinpiilssion  !*  î^échafaud  sur  lequel  il  nknkâ 
soutenu  par  un  prêtre,  la  croix  sur  l^qiiellç  on 
l'éteiidity  la  barre  dont  on  lui  b^r^  lés  osy  la 
r0ue  autour  de  laquelle  on  plia  «es  tnëiaibres 
rompus;  je  vois  encore  tout  cek,^  ce  n'éft  pés 
sans  fri^isoiméir.  Dé  là' cette  initabilité  nerveuse: 
qui  y  après  plus  MO^'^oiatantéjans/n^êst/.pas^^^ 
core. calmée '^n  moi;  de  là  aussi  mon  );i6rveiMf 
peur  la:  peine  de  nfort  qui^  pdurlâ  plupart  de» 


m 


d'hiiiî>  me  immsù^mam  date . ee  iféio^^ffl^à' mtt^ 

Otçr<j^,  j^iie-'desvpoKis$iniià  pi^mifirki^  1^ 

Tîntes  àftae  ^ertaiiie  ^^km^  4a  l'année.*  O^întfll»^ 

a»^»»*/ten^  ta  «  mïto  te  c«i«««« 
tequ^  il  avait'.i^pahdtt  je  àaqgvtTtitie  bdntf^ 
vièi^  de  plâtlpe  qu^ii  voyait  ^aknra  sous  gHttev 
au  tieu  où  le^crilége  avàît4ét)é  çbmiliis.  Il  mè 
psùraissait  bien  plus  coupable  ^c{«ie  ilEtôèftéiqii 
dioÉ^t  j -ai  parié  plw  liauf  f  j'entendais  cfit«r  ^  «^ 
In^diè  pitié,  qu'il  avait  été  hihâîlé  vif  ;  c^  JK^ 
cpioi  m^éCàit-il  OjdieiXX^^nGe  qtl'^  inë  fiiisdit 
peur.  .  ''-.v-T- 1-  ^  ■ .    ■'  ■  •  .'  '"  -      ■    :S' 

Ce  sentiment  est  celpi  quï^  ddi^  4ion  en^ 
fance ,  arâ^^éèurMoi  lâphtt^gi^d^ 
Je  me  FappeUi0  qu'ors  j^  sahùû^'klreo^uii  égal 
empressement  les  soldaW^et  les  prêtres  if  l'âni^ 
feirtne  èf  là  soiiHine  më  f aîsaféM  treibbler:  ;  '   y 
'J'avais  al^rs;^àatre  ans.  -Mes  scruvenips  rcr 
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pkw  kaol  cBoote.  Je 
]|€ttieiii€nl  osrtUDS  faits  qui  k 
ima$pê  4M  fétm  ea  noorrioe^cfoà^  ae  fiw 
tké,  à  la  trente,  ipi'à  l'É^  de  trois  aM  Oi» 
pgpts  bieo  ^u'oB  ii*aiait  yas  altcaJu  lV}im|mi 
de  MK1  fiypel  pepr  ie  le  viw^  CoHuiietepÉym 
à  qni  Toii  m'aivit  eoMfié  était  vî^mtoii^  ^gùoi** 
qu'il  iiabîtfti  en  ^Normandie^  et  ^*il  j  «nût 
toojoiuB  dans  ton  edlier  un  tenneau  eispesœ  , 
je  ne  jcetiai  pas  de  téter  après  le  aetfage|.et: 
j'tdlais  prendre  au  ndiinet  ce  cpe  le  sein  neniie 
foumiisait  fdu%  Boire  ainsi  n^  plaisait  aaçez  i 
mais  ce  qui  me*  plaisait  davantage,  c'était'^ie 
boiM'dans  là  belle  tasse  d'aigentdont  wum^Si^ 
ièné  se  serrait  pour  d^[uster  et  &it>e  dégustet^^ 
son  i4n;  rarement^  toutefois,  je  Imi vais  la  tluise 
ei^re^sipedtequ'eUe  fut*  Plus  curieur  et  plils 
dévot  que  gourmand,  je  la  renver$ais,presqlie . 
toujours  pour  admirer  et  pour  baiser  im  saidt 
Nicolas  qui  était  gravie  à  son  jpeverS,  et  que  je 
prenais  pour  le  bon  Dieu  ;  à*  trois  ans  ^  j'^is 
aussi  nyanoé  qu'un  Russe  Xest  k,  trent^.  .... 
Mon  père  ayant  .transporté  -sicin  domicile  à. 
Veisailles  en  1771  ^  j'étudiai  là  les.  prenii<n« 
élémens  -du  latin ,  chee  un  malti^e  de  pensien. 
pr^aqpé  oçtogénaire/Çe  bpn  boiDroe ,  qui  avait 


»  ■ 


il 

passé  séAtsLoufeJUy  les^p4k^ 
.  jeiioèssÇ)  fidus  dtitreteiia^  s^  spiiVént  chi  gi^d 
roiy^ènt  toçit  ai)  reste  joté  p^ait'à  Verssj^i»^ 
à  i^ômmaiiçér  par  ¥ecâaiUè^  Itii-m^        qu'U  iàé 
^inÙe  a:^6ir.  yécà  sous  sou  règne.   "      /     ■     • 

>  JtfU  sptiv€ii)t  Vu  I^uis  XV;  tt  pa^t:plu$ie«ii(s 
foiapar  ^malne.^  pcmraller  chasser,  par  la  r^ 
Sati^,:^  ^'étais  en  pi^isîon.  Oii  i^e^^ànquàit 
paâ> ;alors  id^  not^^  mettre. en  ligne  devant  la 
pQrti^^C^t|loità:<lë  crier  :^  Fii^ek  toil  C'était  peine 
pepckie  :  Icfxion  f^riiiceiie  fai^t  pcus  plus  atten- 
tion , à  nds  Ycseux  qu^âuv  doléaneé$*  qui  dep^% 
cinquante  ans  lui  étaient  .adressées  de  tctù^leâ 
points  de  la  France^  qu'atq^âlx'i^^'ii^^^^  deschiënss 
qu'il  rencontrait  sur  sa  route  ^  nos  vœux  d'en* 
fanç  n0  f empfecUèrent  {)as  d^  moiiririryant  Page 
que' lu)  pi^mettait  sai  forte  constitution^ 

•  j^iCkii^- iCy  àvaif' là  figure  nobl^  et  .oaUnè; 
mais  des  ^ji;ircils  épais  lui  ^P^n^i^itt.unf  qaraç* 
tère  de  dureté.  Quoiqu'il  se  tînt  très^driait,, et 
qu^Hl  portât  .la  tête  haute,  ^il.  nié  paraissait  bictn 
yieux;  il  41'ayait.pourtâi^t  que^ixanjte;  et  trois 
ans  quan4  il  mourut;  .maâsije  n'en  avais/é^ 
huit.-        vi., .  ."  •.  .  v«  •.  i         ....  ■  • 

L'in^quiétude  que  causait  la  mali^die  dii^  roi 
dans  ,ti|i!e  vitle  enti^j^eoieàit  peuplée  dç  ses  do- 


meitiquei  me  ftupgi  TiTeaieat)  et, 
n'ttTttft  pas  aiMSK  ile  péaétralioD  pow 
ckait  Iqt  <tonoB|iirraliMig  <le  ce  geiH  ïiiif  ■!  ^  pro* 
¥Mqi]é|  chez  les  tieux  opuitîftaiift  par  la  cnmte 
de  perdre  pe  qu'ik  teiiai^t  dià  yieoxroiy  cdl€ft 
qui,  che^  |ei  jeunes^  jMn^yeBaientde  lat^rriote 
de  ne  pas  se  wi^ir  asses^.tàt^fS&Teiu^ 
luniiteau  rè|[ne^  je  cixiyais^le^im-^âyi^  inan 
réeUement  aimé.  Quel,  fut  mod  .bonnement  ^ 
quand  je  vis'riii4ifi^eiiçe  qui'se  maiiî£Q8tii  à 
ses  obsèqu^  l^Cette  cérémonie  si  paAapetise,^.0t 
quii.,  d-après  les  anciens  usages ,  ne.d^itait'avoir 
lieu  quequmisntë'joùi^  après  le  décèS(4a:^mo-r 
narque^-sefit  i^i^esque  furtivement  lé^l^n^emaib 
même  de  sa  mort  letés  dans  ûh  simftle  ciar- 
rosse  ^  deuil,  ses  restes  putréfiés  furent  tiuî<^ 
nés  de  nuit,  au-^randgalop,  à:Ia^d^l9lière4è- 
meu^e  , ,  à  travers  iine  populace  ^nuétte ,  entre 
deux  cplonnes  de  gardes  du  corps;  ^t  ^  ini^ 
lien  d'un  groupe  de  pages  quî^  le  ;mouchair, 
sous  le  nez>  se  tenaient  éloignés  dà  cercueil 
lé  plus  possible  y  :et  polissbnnaient  avec  lei^rs 
flambeaux.  Je  conçue  dès  lors  que  la  mort  d'iu^ 
it>i  pou^it  bien  ne  pas  être  toujours  une  ca- 
lamité publique.  .  .^^  ;^  . 
Tout  it^>rit  bientôt  dans  Versailles,  le  train 
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accoatuin^*  ^Loùis  XVî  taût  au  bout  de-  six 

■  '     .'  .  <  -  •  *  .       "  »  *■  • 

Les  chaases Tecomfikeiiisèreiit;  comme  sùàpté^' 

■      •  •      ..        •»..■.-     ■  '  .   ■•      *    ,  • 

décç^setir^  il  ptitssisiît  pot^  aSi^  a^  tiré 'dey aàx  " 
là.  ^pQ0j^  à^ièotç  eommè  écm  prédé- 

oèsseûry  â y 'ét»t a»£3l€^      pêk'œs^F^e  lervi! 

Èiùn  prédéoëssetir.  Lé^roi  n'avait  iait  qw^^tàt^ 
je^nîr,  -  .  -c     • -•  -,   -/V"    />.,  :'\"    /•''  • 

pensv^O  ;  tféjà  |è'pas6ài$fAow  posséder  les  é$^ 
meliS'C^latin  ;  ;pà¥€0\tpi  je  rrèdtais  moo  rudi- 
mentV  et  pcmr  lodtiiprendre  Cçmelàiisi  I\/epoiy 
p^TC^  qdë.  jèr  «Fé^l^li^iîa^,  qùa|id>.  à  la  soUicfr- 
tatibn  de  ma  mère  ^  ^ibft-  père  ine  fi|  r4ev^ir<ii 
la  iha1st>n  polnr:  3/^  cbnthljÂer  m  la, 

direction  d'im:  préoepteup.     r.  -     •        ^ 

V^bhé  X:iOÙchà^t(;E  ) ,  ainsi  se  nottiilnait  cftui 
d<^t^  âYait  ^t' çhoix'y  méritait  sa.  confinée 
spus'^^jous  les  rapports;  il  .était  instruit  et \pt|^ 
sédâit  Fsirt  d'iâstmiire.  Quoique  dout>  U  «nef 
manquait  pas  de  fer^ieté  ;  il  n'était  pas  avare 
de-ses  soins.  J}  s^  £Et^t  d^  beaucoup  ppurtant 
q|ie  j'aie  lait  d^  progrès  avec  lui;  £ntqur(é-de 
distractions ,  dépounru  d'émulation ,  j^avais  pris 
l'étude,  qùe^l^àimàis  peu,  daiis  lin'dégoàt  hi- 
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yitkçibl^f  Quand  nion  père  était  présent,  J0  jtra- 
vaUlais,  mais  nmlj  qugiidâl  é^^  ^Èbe^ij^  jq  iie. 
tmyàiUai^jpas  du  tout V  et,  fetigu^  die^mioiBiiXHsîr 
yeté,  je  âiisaU^nra^^^  poiu*  ne  ^éseimu^r^, 
M.  rabbé;*c8tBy^tout  pi^écepteur  p^CMiaivt,|adbrs  |^ 
p^teollet  et  le  qoumtejs^i/ c'était  la  Uvrèfe-^^lç; 
ccybdkion'^j^irçinak  le  titre  (faU^é.  Apnèisixinpja 
d^es^al.  ma,  jnèreiùt  obligé^  de  consévtàap  k  .ce 
qu^oa  me  niènât  ai(  Collège.  î   :   ,  *. 

M^;d^s^quel  coUége?  Men  pet:e^v%l^été 
él^yé  x^ez  les  j4^uite$^t  Için*  con^ 
affection.  A  lem"  déÊtut ,  il  yjoulait;mf  .coi^fier^ 
aux  bénédictins  «  et  meplaç^r^  Féoole  de  Pont- 
Ijévoii^.  Effrayée  delà  distancQvnia  œèhe  proposa 
Juilly )  t^olléçe /dirigé  par  les  oràtoriens. .Mon 
père  fit  preuve  d'uile  grande  jteîndf  esse  pouiçeUé, 
en  condescendant  à  ses  désira^  et  ^'canQaqst 
mOn^ucation  aux  antagonistes  des  jésuites. 
Le  baiser  qu^il^me  donna  en  npie  rjemett^a^  aux 
mains  de  ces  b<^ns  pères  fut  celui  d'un  adieu 
qui  devàit^étre  éternel.  Xln  mois  àpïieis.  il  n'eusr 

tait .ptùis. Y  '  '  •  '    1    •  ■ .  ■  • .  •  •  . ..- ■     .  '  '•  • 

-  C  est  le  i6  février  1 7  76  que  j  entrai  dans  qgtjte 

ihaison  célèbre^;  c'est  le  16  inars  que  je  perdis 

lApn  père.  Sa  njprt  m'^lfligea  proCondément  ; 

je  l'ai  ItJtngrtemps -pleurée.  Le.domraaj^e  qu'elle 
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ap^rtàit  à  notre  fot^iiw  était  considérable  ; 
m^  c'est  te  seul  q\ie  je  n'^ppprèciais  pas.  '  ' 
'  KCon  pèr^'sè'  plaisait  &  jaser'  avec. moi.  M^s 
qonveii^liii^S'  n'ont  pas  été  sans  rf^sultat  pour 
mon  esprit  j  elles  y  ont  jeté  la  senlencê  de  plu- 
sieurs goûts  qui  né  m'ont  pas^  encore  quitté, 
tel  surtout  que:  cdui  des  lèttifes  et  de  la  poésie. 
C'est  Iqi  qui  lé  premier 'm'a  parle  de  Voltaire,^ 
et  le  premier  qui ,  en  tn'éti  .parlant  ^  Và^mial^è 
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JuÂlIy.  -^  Des  oi:a|bfiens;  qui  dirigeaient  ce  CoU^».  ^-f  Lie 
;  P.  P^>  \k  P.  yiéï ,  leV.  Dottevillle  ,  U  P..  jkla'^dbr  ^  le 
'  P.  Prioleeu,,.le  P.  Bai)ly,  I^R'  (îaitlàra ;, le  P.  Feuèlie 

.  *  (iJiB' Nantes)";  le  P. 'Billaud  ( de  Vai*eiHiès) ,  et  autra» 


■'■■■' 

ILe  collège  fle  JUilly^*  où  l'on  n^:  rpcèywt  que 
d^'pensioniiaires,%e  coiQposait  à  cette  époque 
^e  trois  cetit  soixantiè  et  quelques  élèyes^,  que 
surveillsLiçnt ,  dirigeaient  et  ii^trUisaieRt'  uiie 
trentaine  d'orâtdtiéns;  Pendant  sept  ans  et  dem  i 
^ue  j'y  suis  resté ,  cette  population  s'est  r^ 
nouvelée  phis  d'ùhe  fois»,  en  totalité.  Je  'm'y 
suis  trouvé  ainsi  en  rapp)rt  ay^c  un  millier  de 
^rsônnès  sfti  faioins.  Comme  il  en  eét  vA  eer- 
tain  nomI)<*e  parmi  elles  'qui  depuis  ont  jbué 
dès  rôles  impôrtans  dans  le  monde,  4es^  détails 
qui  lès  concernent  ne  sont  pas  étrangers  à  l^îs^ 
toire  :  je  ne  criains^donc  pas  d'y  entrer. 
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A'ia  tjâte  deianwsôii  était,  dvèd  le  titre  dé 

•  ^  ,       ■'"■'■  ■    ■•   ^    .'.      -.^  ,•  •    •  . 

su{>érieùr  y.  le  P.  Petit;  Adpioist^àleur  habile  ^ 

•  ,       ■'      ...  '.•' 

directeur '^rudent^  esprit  sani^  laréjii^»,  .saQ$^ 
iHusiom^  plus  pjiilpsopibe  qu'il  ne  fe-  croyait 
péut-^re^  indulgent 'et  malin  tout  à  la.foi^,  il 
conciuisak  *  ^yee  des^^bôfi»*  i^nots^  b^te  ^g^ànàë 
i^iÉiah;  bu  ilonaîntint^  trente  âftstm 

ordre  adt^^^al^le,  etiréânissaiU  à  IV^^ 

tenait  dé^â  plaiCàJt^eI}é,qUë.do0n!e.U]:ie^^m 

•  •    ■       '*  ^       '  '  '     «     *       •  . 
supérieure  ;  il  -  ex^çait^  suh  les  institdteurs , 

eoDiinë   stu*  tes  jélèves  j   la ^^inoin^  Violenté,' 

tnak  laû  ph|s'  téâle  Jies  dictatures>-j|SèolioiRe 

de  icetté  «LUfbr^é>''  il  n^énhmt  en  eojîiiimiiica- 

ticm  avec  >les  uns  et  '^a.veè^ ie^  rautre$^^  que  daiis 

les  circonstai^ces"  les  plnsgravesKy  'quelquefois 

comme  cônèî}|i4t^ur;  que]qife&4s  atissicisteii^ 

jugfi;  et  coÊOfi^e^^  ari^s^lèxpriiiiéft^c^^ 

formes  le&'  pltas 'piquante^,  '^  ^^^^^^  P^^ 

âulteit  que  lès'  iuifi  se  gqat)di^,'di^^âb||U3.de 
pouypir.  âxi^  soigneasenxéjdt  que  1^  âutr^ 
d^èxcès  d'inisiibcârdination;  Retigfieibiy  rmisûs  iitm 
fanatique,  îi  Il(oubiiait.p0iqu'il^éfàitlâirecteur 
d'un  pensionnât  et  non  d'un  séminaire ,  et  que 
les  ehfans  qu'.on/juvoonfiaittlevaiiefit  Vivre,  dans 
le  inonde  ;  ausisi  tenaitril  surtout,  a  ce  qu'qn  en 
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fit  d'htonétesgensi;  c'était  son.  mot  Le.  .fait 
suivant  le^  p^indraf  mieus^  que  tout  qe  que.  je 
pourras -a|oute'r. 

I^aus  alUoins  à.  confesse  une  fois  tous-  les 
mob',  ce  qui  ne  nous  déplaisait  pas  ;  parce/{ue 
le  temps  de  la  confession  était  pris  9ûj*;ccl^de 
.l!4tqde  9  et  que  cela  nous  donnant  Poo^i^joB-âe 
polissonnei*  tant  en  allant  chercherrjjjtolutioii 
qiÉaprçsJ'ayoir  jreçue,  la  confessipu  équiyal^it 
pour  BOUS,  à  une. récréation.  Un  des  pémtc^ps 
dû  P.  Petit  s'accuse,  d'avoir  volé.  «  Volé!  c'est 
une  action  in^itie^  sfécrie  le  ,confiBsseur  ;  c'est 
un  péché  de  laquais!  comment  un ^i:^t  de 
fiu^ille  a-t-'il.pa  çomitiettre  iine  psu^çijle  ba»- 
SfûBsç  !;  Volé  !  si  y  grâce  à  une  contrition  parfaite , 
vous  avez  jamais  place  en^  paradis,  qs  ne  sera 
doue  qu'auprès,  du  bon  larron  :  là  aussi ^  J^on 
fils,  il  ne  £Eiut  figurer  qu'iav^  leg  geDs.d'ho^hr 

neuF.  Volé  !  mais  il  v  a  vol  et  vol;  la  nature  -de 

■^  «...  .  I 

l'objet  iiiflùe  beaucoup  sur  la  valeur  An  péché. 
Volé!  vous  n'avez  pas  volé  de  l'airgent?^-— ,Fi 
donc,  mon  pière!  —  Boi^;  mais  il  est  toujours 
;nal  de  prendre  ce  qpii  ne  nous  appartient  pas. 

Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendra    '         .^     . 
P^i  vetisndras  à  ton  escient.  1 

Qu'avez -'vous  volé  y  des  livres,  du  papier  ^ 
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des  plumes? — 'Non,  mon  père.— Je  vous  crois; 
paresseux  comme  vous  l'êtes,  que  feriez -vous 
de  cela  ?  C'est  donc  quelque  friandise  ?  J'en- 
tends :  deux  péchés  pour  un ,  celui  de  gourman- 
dise et  celui  de  larcin.  —  Mon  père  j  j'ai  volé 
un  oiseau. — Un  oiseau  !  le  fait  est  moins  grave; 
mais  eiicore  est-ce  un  péché.  Et  de  quelle  es- 
pèce était  cet  oiseau?  de  quelle  grosseur  ?  gros 
comme  quoi?  comme  un  pierrot?— Plus  gros, 
mon  père.  —  Comme  un  sansonnet  ?  —  Plus 
gros,  moû  pè^.  -^  Comme  ufi  dindoû?  —  Pas 
si  gros,  mon  père.  —  Plus  gros ,  pas  si  gros  ; 
qu'est-ce  donc  ?» 

Pendant -ce  singulier  interrogatoire,  un  coq 
se  met  à  dbaiiter.  «  Qu'est-ce  que  j'eùtends, 
dit  le  confesseur?  —  C'est  mon  péché,  tnoii 
père.  ' —  Comment ,  votre  péché  !  où  est-il  votre 
péché?  »  ^  - 

Il  était  dans  la  poche  du  pénitent  qui ,  pour 
se  rendre  au  confessionnal ,  avait  passé  par  la 
basse-cour,  et^  chemin  faisant,  escamoté  un 
poulet.  Comme  il  était  d'un  naturel  timoré , 
ce  pécheur  s'accusait  de.  son  vol  pour  en  avoir 
l'absolution  ,  et  pouvoir  s'en  réçaler  ensuite  en 
sûreté  de  conscience  :  c'était  assez  bien  calcti-" 
1er;  mais  le  chant  du  coq  gâta  tout.  «  Polisson, 

I.  4 
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lui  dit  le  P.  Petite  allez  reporter  ce  poule.t.à  la 
basse«H;otir,  et  vous  viendreaB  après  recevoir 
l'absoliition;  » 

Encore  un  trait  de  lui.  Pour  exciter  rén|u- 
lation,  on  avait  formé  de  l'élite  des  écoliers  de 
seconde  et  de  rhétorique  une  petite  société 
littéraire 9  qui  prenait  le  nom  d'académie  ,'  et, 
tout  considéré^  en  valait  bien  une  autre.  Dans 
se^  séances  publiques ,  car  elle  tenait  aaissi 
des  séances  pubUquqs,  les  professeurs  faisaient 
quelquefois  lire   de  petits  ouvrages  qu'eux- 
mêmes  avaient  composés,  et  qui  i|e  valaient 
pas  touJQurs  ceux  des  élèves.  Une  lettre,  dans 
laquelle  je  rendais  compte  à  un  de  mes  Bxnis 
qui  était  sorti  du  collège,  d'une  de  ces  séan- 
ces, et  où  des  ver^  d'un  professeur   étaient 
assez  vivement  et  assez  justement  critiqués, 
fut  renvoyée  ,à  Juilly  par  l'administration  de  la 
poste,  qui  n'avait  pu  déciouVrir  le  nouveau  dd^- 
micile  de   mon  correspondant ,  et  remise  au 
Père  supérieur. 

(tVous  vous  avisez  donc  de  juger  vos  maîtres  ? 
me  dit  •il  Un  jour  où  le  hasard  me  fit  trouver 
sur  son  chemin.  — Moi!  mon  père? -^- Oui, 
vdus,  monsieur.  — Je  ne  comprends  pas  ce  qui 
peut  m'attirer  ce  reproche  de  vôtre  part  (je  ne 


f 


songesûe  paaà. uae lettre vécrite  depuis  trois  se- 
maines).-^iEt*^  ]e1tré.i|tte  vous  avez  écmteÀ 
v0la^  ami  Joguet  >,  qui  4^^tnénGtge  tous.l^  quixae 
jours  comme  vmej^lle  (l'inquiétude  alors  com- 
mence à  me  saisir)  ?  ¥ous  *you&  moquez  des  yers 
du  P.  **;  il  est  vrai  qa,'ils'|(ie-sont  {)as  bons^  mais 
ne  feriezrVouS'pas  mieiix  de  vous  occuper  de  vos 
cahiers^de  philosophie  ?  Aureste^  vos  rcjmaf  qnes 
sont  justes  :  votre  lettre  est  assez  plaisamment 
touméef  (  ici jje  reprends  qù^que  assurance).  Je' 
suis  fâché  seulement  d'y.  voir  quelques'  fautes 
d't>rthographe*^  et  que  vousy  Uessie^  quelque*- 
fois  la  Fègie  des  participes.  Ce  n'est  pas  tout^ 
fait  votre  fauto^  àla^vérité ,  ajoutei-t-il  avec  une 
maligne  bonhomie  :  on  vous  apprend  comedent 
se  font  les  vers^  et  on  ne  vous  apprend  pas 
comment  les  mots  s'écrivent;  c'est  pourtant  ce 
dont  on  ne  peut  se.  passeï^^  qtiand  ce  ne  serait 
qu^  pour' ne  pas  faire  de  yers  faux.  Faire  des 
vers  et  ne  pas  mettre  l'orttc^apheïj  c'est  por- 
ter un  habit  brodé  sans  porter  de  chemises,: 
d'aHieurs  j  quand  on  reprend  les  &utes  d'au- 
trui,  il  faut  être  exempt  de  fautes  soi^mémë. 
Soùvenez-vous  de.  cela ,  >  mpn  petit  ami  :  ejice 
prifnum  tra&èm  de  oculq  tuo.  Allez,  corrigez- 
vous,  et  ne  perdez  pas  courage /^  pour  peu  que 
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¥Ous  parveniez  à  tourner  une  énigme  el:  à  ^eom** 
biner  ^iin  logogryphe,  vow  pourrez  un.  joisr 
travailler  au  Mercure  de  France ,  et  vous  serez 
homme  de  lettres  comme  tant  d^autres.  x> 

La  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'accomplir  :  vëkl 
an  ne^'était  pas  écoulé.^  que  j'avais  envo(yé  au 
Mercure cpLi  y  en  l'agréant,  m'accorda  Timinop- 
tâllté,  un  logogryphe  sur  le  mot  ou  le  vidxn 
Laharpe  ;  et  ce  n'est  pas  le  seul  sucèès  de  Ce 
genre  que  j'aie  obtenu 9  soit  dit  sàiûs  mevahtet*. 
'  ■•  Le  P.  Viei,  directeur  de  ia  police  et  des  étu- 
des, sous  le  tHre  Ae.  grand  préf^ ,  était  ençpre 
un  homme  d'un  mérite  rare  ;  aussi  jé'jui  d^oi^ 
un  article  à  part  f  et  j'aurai  quelque  plaisir  à  le 
tracer*  -  -     ^ 

Né  à  la  Nouvelle-Orléans  j  mais  transplanté 
dès  sa  plus  tendre  enfance  à  Jiiilly,  pu  il  fut 
écolier  ayant  d'être  maître ,  pendant  quarante^ 
cinq  ans,  il  n'eut  pas  d'autre  patrie.  Du  banc 
des  étùdians  montant  à  la  chaire  des  profes- 
seurs^ il  avait  enseigné  long -temps  les  belles- 
lettres  ayant  d'être  «porté  aux  fonctions  supé- 
rieures où  je  le  trouvai. MJixe  vigilance  tou- 
jours active,  une  sagacité  qu'on  ne  trôuyait 
jamais  en  défaut,  une  sévérité  qui,  s'ârretant 
là  où  eUe' serait  devenujB  dtireté,  et  qui,  con- 


\ 


53 

sistaqt  plutôt  dans  les  foraiea^que  dans  l(es  àctes^ 
prév^ait  les  £autes^  jqu^il  aurait  eu  Fegret<d6 
châtierpune  Y<^onté  dirigée  par  résprit  de^yiis- 
tice  et  tempéil^ée  par  une.  véritabjiii  bonté  ^  tcdles 
étaient  les  qualités  par  lesquelles  il^maintiiïtla 
disciplinependant  vingt  ans  dans  un  pension^ 
nat  autôi  nombreuxy.et  que,  antérieureitient^) 
avaient  agité  de  fréquentes  révoltas.  U.  y  en  eut, 
à  la  vérité,  quelques  unes  pendant  la  durées  de 
sa  âîâgistratur&; -mais  les  mutim  ch^isissajEit 
tçujôti&rs  ^pour  .agir  Je  temps  ^ov  il  était  en 
voyage ,  ces  révoltes  étaient  encwe  ua  témoi- 
gnagedu  respect  qu'.on^lui  port^^t  Reyenait-îly 
tout  rentrait  dans  l'ordre:  citait  Nepèui^e  cal-' 
mantd'un  seul  motles  tempêtes  ;  c'était  le  virum 
quem^AanX  le  seul  aspect  ramène  à  l'ordre  la, 
multitude  nâitinée.       .  . 

Deux  traitS:  dç^neronl  une  idée  .précise,  de; 
son  caractèi:e.   '  .     ^     -        ,  ^ 

Un  de  ces  sujets  qui  mett^t  leur^n^purr 
propre  à  se  ^distinguer  p£U!  des^sottises ,  avait  fait 
le  pari  de  lui  erach^  au  nez^- au  i^e^^  du  grand 
préfet!  £n  effet,  au  moment  où  ce  redoutable 
surveillant  inspectait  la  division  dpnt  cq  polisson 
disait  partie,  il  gagne  la  gageure.  Grand  scanr 
dale  !  quel  chàtii;nentpeut  expier  un  tel  outrage  ? 


Les  pius* rigoureux,  t^phis  ignaminieux,  la  pri- 
som  j  le  f6uet ,  l'expulsion  ;  paraissentinsûyBfisans. 
Cependant  le  P.  Yielf  ^'essuyant  avec^ang-frotâ^ 
s*avanee  ^v^rs  lé  coupable  qui  le  brar^t  de  ses 
regarda  :  «ctïous  été»  malade,  mon  enfant^  lut 
dit*il  a^vecdoucenr  ;  vous  ^ez  besoin*  d^tro  sou-*- 
mis  à  an  traitement  partkdiier;  cdia'i*^arde  le 
médeè^  ;  ce  qui  me  regarde  ^  moi^  c'est  <fohter 
nvf  de  Dieu^'il  vousrvende  TôtpeTaijK)^.  Dès 
demalfn  ^  dirai  la  messe  dans  cetta  intention.*^ 
On  pense  bien  quQ  cette  indulgence  n'a  pas  ^i~ 
miijué  le  respeet  qu'on  portait  à  l'autorité  de 
cet  ekeellimt  homme  :  un  acte  de  sévérité  •V^eul: 
uKûns  ftfïermie.    -         :  '^.     ^    » 

L'auti^  &it  me  condeme;  il  eut  lieu  quelques 
mois  avant  xifia  sortie  de  Juilly.  Un  dermes  in-. 
times  «amis ,  qui  tournait  les  ters  avec  faeilit4^ 
avait  compQ^  untrioletépigrammatiquecontre 
notre  compiun  préfet "^  dont,  par  parenthèse^ 
je  n'avais  pas  trop  à  me  louer.^n  de  ntfis  cama- 
rades aussi  crpyail;  avoir  à  s'çn  plaindre;  loais- 
coiâme  il  avait  pkis*  d^humeur  que  d'esprit  ^ 
recourant ,  pour  se  venger,  à  l'espfit  icfautrui , 
il-  copia  le.  triolet  en  lettres  majusculesr^  et  l'af- 
ficha dans  là  cour  du  collège  at1-dess011s.de  la' 

*  Préfet  répondait  à  mahre  de  quartier.         ' 
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foniain^e  QÙ,  à-.i^heure.du  déjeuner,  tous  Je$* 
élèves,  veiiai(gnts'àbreu¥er  d'une  eàti  pius^daire 
que  fraîche^  Tous  l^ay^i^it  lu  quand  ^  av^ti 
par  l'empressement  des  curieux.groupés  autour 
de  ce  placard,  le  préfet. \rint  le. détacher;  il  le 
porte  aussitôt  che^  kvgrand  préfet  ppur  ai^oir 
justice  du  chansonnier -anonyme.  Xes  soujiçons 
se  promenèrent  sur  to^t  le  mi3ndei  y  excepté  ^r* 
l'auteur  de  cette  injurieuse  publication  j^'^eqàel 
était . reconnu  incapable,  non  pa^  de  pçnseiçr,^ 
mais  dé  réd^er  des^tottises,  même  &\  prme. 
On  procède  à\  uïie  enquête:  Gonfune  -on  me 
savait  brouillé  avec  l'offei^é,  et» que  j'étais^ 
réputé  poèté^  je  fus  mandé  chez  le,  juged'ins^. 
truction.  v  Quel  est  l'auteur  de  ce  placafrd?  » 
médit  ie  R  Viel  d'un  t6n»^vère,  jen  étalai^ 
sous  mes*  yeux  le  coi^s  du  délit,  --r-  «c  Je  ne  le 
^is  pas.  ' —  'Vous  le  'tovez-,  ei  v^ous  avez-  tort 
de  ne  pas  me  Je  dire;  en  faveur  de  votre  ayeuig^^ 
je  pourrais  user, d'indulgence^;  si  vous  me-oadMâk  i 
la  vérité,  fai,  d'autres  moyens -de  la  découvrir: 
alors  plus  de  pitié  ;  jie  coupable  sera  dbassé  san6 
rémission- Songez^y  bien;  jie  vousdonne  jusqu'à 
demain  pour  y.  réfléchir.  » 

iCe  mot  chassé  était  dur  à  notre  oreille  :  nous 
pensions  que  l'expulsion  imprimait  sur  le  sujet 


auquel  cette  peine  étai^  infligée  un  caractère 
indélébile  d'iu&inie.  Je  savais  quellp  était;.  1^^ 
pénétration  du  gratid  préfet;  certain  que  »i  je 
ne  lui  jdoninais  le  diange  y  tôt  ou  tard  il  déopu* 
vrirait  b.  vérité,  et  qu'alors. l'auteur,  que  j'ai- 
mais, serai};  aussi  compromis  que  l'-éditeur  qw 
nf était  tout-à-fait  indifférent,  je  prends  bcu^h 
parti,  ^je  lendemain  je- vais  trouver  le  P.  Yiel. 
<c-râi  eu  tort,' lui  dis-je,  de  vous  cacher  hier  la 
vérité  ;  j'aurais  dû  mieux  répondre  à-votre  odiit 
fiance.  Je  viens  vous.dipe  le  nom  du  coupable. 
^-  Quel. .  est-il  ?  »  Et  il  me  regardait,  /«j.  Cest 
moi,  — Vous!  F^liqua-t-il  en- 4ne  regardant 
plus  fixeiû^  encore;.  —  Moi.  —  M'en  donnez- 
voiis  votre  parole  d'honneur?  »  Et  comiae 
j'hésitais  :  «  Vous  mentez ,  et  vous  .avez  dou-^ 
blementtprt,  car  vous  n'êtes  pas  Jiabile  à  sou» 
tenir  un  mensonge  ;  il  ne  faut  pas  mentir,  même 
dans  un  but  généreux.  ^  reste ,  j'apprécip^ie 
sentiment  qui  voq.s  fait  meiitirici;  je  ne  poils- 
serai  pas  les  informations  plus  loin^  mais  dites 
au  coupable  de  ne  pas.  récidiver,. car* ma  jusâoe 
serait  dure  :  embrassez^moi ,  mon  ,  enfant >  et 
venez  à  déjeuner  prendre  du-  café  avec  pioi.  »  -^ 

lie  P.  Viel  était  non  seulement  bon  {Profes- 
seur de  littérature,  mais,  joignant  l'exemple  au 
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précepte ,' il-  était  bon  •^versificateur,  en  latin 
s'entemh  I%rsieurs-épîtresriiio^<traductû)n  du 
huitiètne  livre  de  la/Hemiade  y.  et  la  traduction 
complète  du  Télémague^^  qiA^  soua.âia  plume, 
est  devenue  une  épopée  parfaite,  puisqûç  cette 
matiepe  si  poétique  en  a  reçii  ta  forme  -qui  lui 
manquait;  ces. divers- ouvrages,  dis'-je-î  l'ont 
placé  au  niveau  desPorée,  des  Comire, des  Ra- 
pin  et  de  tous  les  modernes  qui-  ont  v^ersifié 
avec  le  plus  d'habileté  et  de  suceè^ans  là  languie 
de  Virgile.  -  .  • 

Cette  traduction  du  Télémaque^  publiée  par 
cinq  élèves  du  P.  Viel,  est  devenue  un  ouvrage 
ciassique.(2). 

Après  vingt  ans  d^'absence,  le  P*  Viel,  qui 
s'était  réfugié  en  Améi^ique  à  l'époque  <le  la 
révolution,  est  revenu  en  France,  où  il  fiit  ac- 
ciieilli  par  Salverte  l'aîné,  qu'il  aimait  coiteute 
un  fils,  et  dont  il  était  aiiné  comme  un  père. 
Il  passa  deux  ou  trois  ans  à  PaiHs  au  milieu,  de 
ses  ancicîns  élèves  ;  mai»,  sentant  ses  forces  s'af- 
faiblir,  c'est  à  Juilly,  où  plusieurs  oratoriens 
avaient  rétabli  un  pensionnât  ^u'il  voulut  finir 
sefe  jours.  Cette  maison ,  qui  avait  été  son  ber- 
ceau ,  Eut  son  tombeau.  Il  y  est  mort  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  » 
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jrétudiai  là  sous  plusieurs  bommes  disliii* 
guési  Uii  P.  Petit,  homonyme  et  non  parlât  du 
]pene  supérieur,  fut  mon  régent  de .  rhcHoriqnje. 
Animé  d'un  double  enthousiasme ,  celui  àa  par 
triotisme  et  celui  de  la  poésie,  il  nous  fiûsaît 
faire  totît  à  la  fois  un  cours  de  politique  €ffe  un 
coul*s  de  littérature ,  et  nous»  entretenait  autant 
de  la  guerre  d'Amérique  et  des  exploits«.de  V/itr 
shington  iet  de  La&yette  que  des  odes  d'jSoraise 
et  des  oraisons  de  Gicéron.  U  nous  apprenait  à 
être  citoyens  tout  en  nous  enseignant  l'art  de 
bien  dire.  En  sortant  de  l'Ors^toire,  entré  dans 
la  carrière  4u  barreau,  il  a  Iong4:emps  exercé 
les  fonctions  de  procureur  impéris^  ]auprès  de 
la  Cour  d'Amiens.  ; 

Il  me  fit  exercer  les  dispositions  qu'uîil  P.  Ber- 
nardi>  homme  de  goût  et  d'esprit,  mon  profesr 
seiïr  de  secondé^  avait  crû  me  trc^uver  pour  la 
poésie.  Je  ne  sais  si' je  leur  ai  en  cela  grande 
obligation;  mais  j'en  ai  sans  doute  une  grande 
au  P.  Bouvron  ,  sous  lequel  j'ai  fait  nies: 
quatre  premières  classés.  Ce.  professeur,  qui  ,se 
fut  certainement  distingué  dans  la  carrièl^  de 
l'enseignement,  s'il  n'^ût  été  enlevé  par  une 
mort  précofce ,  avait  inventé  un  moyen  aussi 
simple  qu'ingétiieux  pour  nous  enseigner  simul- 
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tanéinent  l'histoire  et  Iç'IaiiiLf.il.  tiraàt  de  Flo- 
rus,  de  Paterculus  ou  dç JTite-Liye  les  sujets^de 
uoB  vei^sions,  ^t  de  BjqIUh  ou  de  Vertpt  nos 
sajet$  de^èines.^/.et  noii^'fit  J^ire  ^Qsi,  da^s 
res|)à^46.qiL|atre  ^fit,  an  cours^  complet  d'his- 
toire romaine-  ^      i     ^    ,     ..  . 

Je  EU  ma'philoaophie  sous  le  P.  P,ripleaui 
homme  non  tiioiiis,  remarquai?  p^  ^^  finesse 
de  SQ0.  esprit  que  par  la  so^dité  de  sa  r^^ison.  Il 
avait  1q  tajiei^t  de  nous  rendre  tQutè  espèce  4e 
trayail  aim^J[e;  il  ne  parvint  pourtant  ,  pas 
à  m^^apprivois^  avec  leia  Cûf/^^or^^  d' Aristote  et 
les  former  .plus  jiiairbairès  qu'ingénieuses  sous 
lesquelles  On  enseigs^ait  alors  l'^t  de ;r;aisonner 
pu  dediéraisonner  :  je  n'y  pus  jamais  mordre- 

C'est . lui . qui)  après  .le  règne  de  ^a.  terreur, 
acbjeta  la  pi^spn^de  JuiUyy.  et;  y  rétablit  le  col- 
lège^ Ojùfl  employa  tous  ^ceux. de  ses  ,îi]:\cie|a$ 
jeonfr^res  qu'il  put  rasseml;4er. 

Le  P.  Dotteville,  traducteur  de  S^luste  et 
4^  Tacite,;  habitait  aussi  Juilly;  mais  c'était 
comme  pensionnaire,  et  pensionnaire  n'a  pas 
iâ,  |k>mmes  on  le  présuma,  le  sc^ns , d'écolier. 
Ge  philosophe ,  qui  n'avait  d'oratorien  qjxe 
l'habit^  et  qui,  dès  long  ^^  teqops  avait  ^re- 
ncmcé  à  Tenseigneinent ,  s'était  fait  de  ijotre 
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prisobuoe  retmte  charmante^  Dégagé- de  toute 
oMigalidn  et  de  tput  soin^  riche  aveo  tunreveBU 
médiocirQ^  parce;  que  le  revenu  suffisait  à  ses 
goûts  y  disposant  de  la  bibliothèque  de .  la 
maison  ,  qui  était  considérable ,  ^ei  d^im  jôl? 
jardin  qu'il  s'était  fait  dans  le  parc,  il  cultiTaif 
là  W  lettres  et  les  fleurs /  et,  comme  ce  vieil- 
tard  dont  Virgile  nous  à  laissé  le  portrait  dans 
ses  Géorgiques ,  il  achevait  dans'  des  plaisirs 
utiles  une  vie  lohg-temp»<x>nsacrée  à  d'iïtilestra- 
v^ux.  L'aménité.de  son  esprit  et  son  exiçèssiv^îii- 
dulgend^  le  rendaient  cher  aux  élèves^  quoiqu'il 
n'eût  avec  eux  aucun'  rapport  nécessaire. -L'es- 
time <Jn'il  commandait  l'avait  investi  d'une  vi^ 
torité  bien  plus  réelle  que  cdle  que  la  plupart 
de  nos  supérieurs  tenaient  de  leurs  fonctions. 

G'étaitaùssi  im  homme  recommanddble  sûus 
plus  d*un  rapport  <jue  le  P.  Mandar  (3),  qui  su<^ 
céda  aii  P.  Petit ,  après  mon  départ ,  dans  les 
fonctions  de  supérieur,  il  avait  l'esprit  orné , 
tournait  assez  facileinent  les  vers  'français ,  et 
improvisait  avec  assez  d'élégance  une  exhpi*- 
tation.  C'était  le  poète  et  le  sermonaift  dû 
collège  ,  où  il  passait  tout  à  la  foi«  pouir  Ain 
Gresset  et  pour  un  Ma^sillon;  mais  malkèu* 
reusemeiTt  manquait -il  de  la  ^alitè  la  plus 
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important^  pour  sa  place ^  le  jugement.  Il  vou- 
lut faire  mieux  que  son  dçvancier^  et  iSt  très- 
mal,  Prodigue  ttutant  que  l'autre  était  éco- 
nomfe,  fanatique  autant  que  l'autre  était  tolé- 
rant^ il  .mit  le  désordre  dans  1^  affaires  de 
la  maison  par  ses  embellissemens ,  et  la  révolte 
dans  le  pensionnat  par  ses  réformes  ;  si  bien 
que ,  par  suite  de  ses  perfectionnemens ,  Juilly 
indinait  vers  sa  ruine  quand  la  révolution,  l'a- 
4>attit  ,du  coup  qui  détruisit  toute  instruction 
«n  France.  ^ 

Ces  divers  personnages  >  quel  que  fût  leur 
mérite  9  ne  soi^t  guère  connus,  que  d^  ceux  qui 
ont  habi^  Juilly,  ou  de-ceun  qui  s'adonnent 
aux  lettres  ou  se  voueiit  à  l'enseigneihent.  Il  en 
esj;  autrement  des  quatre  oratoriens-donf  je  vafs 
parler,  et  qui,  jetés  par  le^mouvement  révolu- 
tionnaire dans  les  affaires  publiques,  sont  passés 
presque  imraédiatpmentdugouvernement  d'une 
école  à  celui  de  FEtat.  Quoique  lejur  impor- 
tance dans  la  première,  de  4ear  condition  n'ait 
pas  fait^présager  celle  qu'ils  reçurent  de  la  der- 
nière ,  ik  ont  droit  à  une,  menfioii',  même  dans 
ce  chapitre  de  l'histoire  de  Judlyi 

Le  P.  Bailly  (4)  n'avait  pas  vingt -quatre  ans 
quand  je  me^uis  trouvé  sous  sa  férule|il  éfait 
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préfet  des  étt^es,  et  dès  lors  il  se  iaâsaat 
de  ses  élèves ,  par  les  qualités  qui  depoECis  ioi 
ont    côlDcilié    Taffection    de   ses    adnûnistrés 
quand  il  fut  préfet  de  l'empire ,  et  surtout  fiar 
cette  modérfition  qui  suffît  au   maintien  de 
Tordre^  quand  elle  est  associée  à  la  Arnueté. 
J6  n'ai  pas  été  étonné  du  rôle  qùHl  a  jcKié   à 
la  Convention,  où  il  faisait  partie  de  cette  fkc-  / 
•tioB  d'honnêtes  gens  que  les  décemvirfr  n'ôat 
pu  ^i   diviser  ni   corrompre^  et  à  laquelle 
la  totalité  des  législateurs  s'est  réunie  lé  jatîr 
où  j   dans  leur  effi*ôi ,    ils  ont  seirti  la   né- 
cessité d'agir  contre  les' tyrans  que  ccrtte  £ao- 
tièn  n'avait  pas  cessé  d'inquiéter  par  son  im- 
mobilité. I 

LeP.  Gaillard  (5),  qui  était  à  péu*^près  de  son. 
â^è^  n'avait  pas  des- vertus  aussi  aimables^  ;.i^ 
régnait  moind  en  père  qu'en  despote  dai»  éa 
préfecture  scolastique  ;  il  aurait  pu  pVéndre 
pour  dévise  ce  passage  du  psalmiste  :  visitabo 
in  virgâ  iniquitatès  eorum  ;  et  toutefois  il.  ob*- 
tenait  moins  par  là  teri«ur  que  l'autre  par  la 
douceur.  Bien  éloigné  d'avoir  aloirs  les-opiniotis 
philosophiques  '  auxquelles  il  s'est  rallié  s^ns/ 
doute  quand -i!  est  entré  dans  les  affaires  du 
siècle,  il  noftis  surveillait  avec  une  vigiiatoce 
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presque  mquisitori^e  dans  la,  pratique'  de  bos^ 
devoirs  religieux.  Je  me  souviens <qu\in  jour, 
regardant  un  portrait  de  Jean-r Jacques  :  Foilà\ 
dit-il.,  krt  homme  quij  si  on  lui  auait  rendu  jus- 
tice^  ^aurait  été  brûlfé  avec  ses  écrits.  La  durefe 
de  cet  arrêt  Fa  »gpavé  poUr  jamais  dans  ma  nié- 
moire  :  il  était  probiEiblementin^iré  par  la  K>Be  , 
que  portait  alors  le  juge,  qui  l'a  prononcé.' En 
la  dépouillant^,  ce  juge  à  déposé ^ans  doute  de^ 
opinions  si  peu  compatibles,  avec  l'esprit  daà^ 
lequeLs'es^  acçondplie  une  révolution  qui  a  fait 
sa  fortune.  Le  citoyen  Gaillard  ne  pensait  pi'Q* 
bablement  plus  qotome  lé  P.  Gaillard. 

Fouché,  de  la  Convention  nationale,  offre  la 
même  disparate  avec  Fouphé  de  l'Oratoire  de 
Jésus.  A  Juilly,.  où  il  professait  lé3  mathéma- 
tiqueë,  Iç  P.'  Pouché  n'a  montré  que  cette  in- 
différence (pii  même  au  faîte  du»  pouvoir  sem- 
blait former  Jq  trait  caractéristique  de  sa  phy- 
sionomie morale.  Capable  de  faire  tout  le  n^al 
qui  pouvait  lui  être  utile,  mais  n'ayant  pas  alors 
d'intérêt  à  eu  faire,  il  pa^àait  là  poin'  bon- 
homme ,  et  cela  se  conçoit.  U  n'avait  avec  les' 
élèves  que  des  rapports  agréables.  L'étude  des 
sciences  exactes  n'y  étant  pas  obligatoire-^  et= 
]e  régent  qui  les  professait  n'ayant  affaire  con- 
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séquemment  qu'à  des  écoliers  de 'abonne  vo- 
lonté ,  et  dont  la  raison  était  déjà  formée ,  le 
P.  Fouché  n'avait  jamais  occasion  de  se  monr 
trer  terrible,  et  trouvait  souvent  occasion  d*étre 
agréable.  De  plus ,  comme  il  s'occupait  beau- 
coup de  physique  et  qu'il  faisait  souvent  des 
expériences  publiques,  les  écoliers  lui  savaient 
autant  de  gré  de  ce  qu'il  entreprenait  pour  sa 
propre  utilité  que  s'il  l'eût  entrepris  pour  leur 
seul  amusement.  C'est  des  sciences  qu'il  atten- 
dait alors  la  célébrité  qu'il  obtint  depuis  par 
des  moyens  moins  innocens!  En  s'embarquant 
dans  un  aérostat ,  à  Nantes,  il  prouva  que  même 
sous  la  robe  des  Béruliens  (6),  il  ne  manquait 
ni  d'ambition  ni  d'audace. 

Le  P.  Billaud,  qui  depuis  est  devenu  si 
effroyablement  fameux  sous  le  nom  de  Billaud-' 
Varennes ,  paraissait  alors  un  très-bonhomme 
aussi,  et  peut-être  l'était-il;  peut-être  même 
l'eùt-il  été  toute  sa  vie  s'il  fût  resté  homme 
privé,  si  les  événemens  qui  provoquèrent  ^e 
développement  de  son  atroce  politique  et  l!ap- 
plication  de  ses  affreuses  théories  ne  se  fussent 
jamais  présentés.  Je  pencherais  à  croire. qu'au 
moral,  comme  au  physique,  nous  portons  eu 
nous  le  germe  de  plus  d'une  maladie  grave  j» 
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dont  nous  semblons  être  exempts  tant  que 
ne  s'est. pas  rencontrée  la  drcoiistaiice  qui 
doit  en  provoquer  l'explosiori.  Tel  était  Tétat 
où  se  trouvait  en  1 783  le  P.  Billaud.  Plus 
mondain  que  ne  le  permettait  le  caractère  de 
la  modeste  société  dont  il  faisait  partie,  il  était 
à  la  vérité  quelque  peu  friand  de  gloire  litté- 
raire, et  travaillait  en  secret  pour  le  théâtre; 
mais  serait«il  en  horreur  à  l'humanité  si  la  ré- 
volution ne  lui  avait  pas  permis  ime  ambition 
plus  tragique? 

CeUe-ci  lui  réussit  mal.  Les  anciens  de  la 
congrégation  ayant  découvert  que  le  P.  Billaud 
avait  fait  présenter  une  tragédie  à  M.  Larive , 
comédien  ordinaire  du  roi,  lequel  M.  Larive 
avait  refusé  d'en  être  le  parrain ,  ils  décidèrent 
qu^un  goût  aussi  pro&ne  était  incompatible 
avec  la  sainteté  de  leur  institut,  et  signifièrent 
à  ce  poêle  malencontreux  qu'il  eût  à  dépouiller 
leur  saint  habit  et  à  se  rétirer;  cq  qu'il  fit. 

Le  P.  Billaud ,  tout  en  travaillant  dans  le 
sublime,  s'exerçait  à  la /iigitii^;  il  tournait 
même  le  madrigal  dans  l'occasion.  Tout  le  col- 
lège répétait  avec  admiration  ce  quatrain  qu'il 
inscrivit  sur  une  mongolfière  de  papier,  fabri- 
quée par  les   écoliers  sous   la  direction    du^ 
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P«  Fouché^etqueces 

auK  vents  en  les  priant  de  souffler  dans  la  direo- 

tien  de  YersaiUes. 


Les  globes  de  savon  ne  sont  plus  de  notre  âge. 
En  changeant  def  ballon ,  noos  changeons  de  plaÎBÎrs. 
S'il  portait  à  Loins  notre  ptemier  hommage  « 
Les^yents  le  soufileraient  au  gré  de  no3  désirs. 


BiK  ans  après ,  le  poète  et  le  physicien.  s€r 
montrèrent  moins  gracieux  envers  le  moHarqub. 

Le  P.  Billaudy  qui  a  commencé  sa  carrière 
en  â^Bvant  des  enfans ,  Ta  finie,  dit-on,  en  in** 
struisant  des  perroquets.  Plût  à  Dieu  que  dans 
l'intervalle  il  ne  se  fut  pas  mêlé  de  régenter 
les  hommes  ! 

Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  dentier 
un  souvenir  à  quelques  autres  oratôriens  moma 
oélèbres  mais  aussi  estimables  au  moins  que 
ces  deux  derniers^  ïel  était  le  P.  Alhoi,  tété 
à  la  fois  philosophique  et  poétique,  esprit  éga-^ 
lement  aimable  et  grave,  qui  rc»nplaça.  avec 
succèflf  Fabbé  de  l'Epée  à  Técole  des  sourds  et 
muets  pendant  l'absence  de  l'abbé  Sicard^  etconl- 
posasup  les  hospices,  à  l'administration  deisquels 
il  avait  Sié|(é ,  un  poème  récommandable  par 
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les  notions  dont  il  abonde  et  par  fe.  tsAeit  atee 
lequel  eUet  soirt  e)qpriikiéeft| 

Tel  était  ie  P.  Brunard^  fils  d'un  agriculteur 
des  environ»*  Cet  homme  remârquaUe  par  la 
droiture  et  la  solidité  de  son  esprit  professait 
l'histoire  e|rla  géographie.  Jcrlui  ai4'ûfiligation 
dk  mon  goût  pour  ces  deux  sciences  ^  e;t  sur- 
tout pour  la  première  qu'il  hotis  enseignait 
aussi  philosophiquenifent  que  le  lui  permettait 
s^  robe  :  il  ^avait  surtout  horreur  du  fanatisme^ 
et  parlait  de  1^  Saint-Barthélemi  comme  en  parle 
Voltaire ,  comm%  vous  en  pensez.  Ce  brave 
hpmme.  était  fort  laidij^  m'avisai  de  mettre  à 
la  suite  de  son  nom  cette  sentence  :  memem 
hùinirus  spectacto  j  non  fronieni  :  il  m'en  re- 
merQ^ta^^  <  ■ 

.  Td  éiait  le  S.  Ogier^  qui  Di'a  donné  par  pure 
aiSfection  des  leçons  de  botanique^  science  dont 
Tétude  a  fait  s^  souvent  le  charme  de  mes  pro* 
menades^  science  à  laquelle  depuis  cinquante 
ans  je  dois  cliai|ue  année  un  ^isir  nouveau, 
car  tous  les  printemps  je  la  rapprends  et  je 
l'oublie  •  tous  les  hivers  :  c'e^t  toujours  à  re^ 
commeo^t; 

TA  était  aussi  le  vieux  P-^Debons^  pour'qui 
Juilly  éteit  u^e  maison  de  retraite  plus  qu'une 
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maisoTi  de  pepos.  Ses  fonctians  obligatoire»  se 
bornaient  à  réciter  les  Heures  canoniale»: mè, 
cassé  par  le  professorat ,  «es  forcesphysii|iie8  ne 
lui  pennettaient  guère  que  de  psalmOfli^*;  mais 
comme  ^rrin  Dandin,  il  ne  pouvait  renoncer 
à  son  métier  y  et  ne  s'entêtait  pas  moins  k  '{nro- 
fesser  que  l'autre  à  juger.  Ne  pouvant  .tenir 
classe  y  il  venait  chercher  les  écoliers  daisis  leur 
lit  quand  ils  étaient  malades /et  leur  fter^aiit  de 
répétiteur.  IL  venait  aussi ,  pendant  les  véctéar 
tionsy  recrutel*  ceux  qu'il  cïH>yait  disposé^  k 
l'entendre  y  et  tout  en  se  pnftnenai^t  a¥eô;eux 
dans  le  parc^  il  leur  donnait  des  notions- pré- 
liminaires sur  certaines  sciences,  telle  çuie*fa- 
natomie,  ou  plutôt  que  l'ostéologie,  «car  il  Ini 
était  interdit  de  nous  parler  d'autre  cfaoee  cpie 
desos,  jce  qu'U  oubliait  quelquefois.  Cétail  un 
puits,  ou  plutôt  un  tas  dé  science  :  daûs  sa  tête 
épient  réunies  toutes  les  connaissances  humain' 
nés,  mais  p41é-niéle,  mais  pas  même  dans^f  ordre 
alphabétique  de  Fj&'/sc/'c/op^Jie.  Si  nos  con£é- 
ref>ces^ambulatoires:avaient  d'utiles  réçultate^ 
elles  en  avaient  4c4)emicieux  aussi.  Distribuant  * 
ses  connaissances  avec  plus  de  prodigéiîlé  que 
de  prudence ,  il  nous  entretenait  quelqu^ois 
d'objets  que  nous  devibns  ignorer.  Tout  ei| 


«9 

Hverti$saât ses  auditeurs de^ danger&attacjiés: à 
certains  plaisirs^  il  leur  eu  révélait  l'existence , 
et  <x>rrompait:Ieurs  mœui:&:en  croptntles  épu- 
rer. Gen'esir.pa3y^U' reste,  le  seul. professeur 
de  morale  à  qui  cela  soituarriyé^  Plus  d'une  fois 
c'est  dans  le  confessionnal . même  què-l'inno- 
eenoe  aé^é.initiée  à^^es  dangereux  m^stères.par 
un  directeur  jiitiprudent. 

Parlerai-je  d'un  P.  ^el*bert^  l'homme  le  plus 
nui  que  j'aie  rencoutré  ?  pourquoi  non?  il  peyt 
être. l'occasion, de  quelque  remarque  utile.  Si, 
j'ai  mi;peu  de  propension  pour  la  raillerie,  lui 
seul  en  a  provoqué  les  premiers  .développe- 
mens.  Comme  bea.ucoup .  de  -«ots  ^'  il .  abusiét 
de  sa  -position  pour  mortifier  ses  inférieurs ,  et 
se  dédommagesût  sur  eux  des  sarcasmes  que 
ses  égaux  ne  .lui  épargnaient  guère.  J^.ntsaàa 
eiL  quoi  j'avais  eil  le  malheur  dt  lui;  d^>l^ii^  ; 
HiSBS  pendant,  toute  la  durée  de  mon'îenfance, 
j'avais  été  l'objet  de  ses  attaques;  il.nemeren*^ 
contrait  pas,  qu^il.n'eût  quelque  mot  désagréa- 
l>lèàme  dire.  Pauvre  enfant/je  supportais  cette 
tnjij^tice  avec. résignation,  persuadé, que  lat  su<- 
péiioidt4d'es]^rit  accompagnait,  nécessairement 
la  supériorité  d^âgç.  Mon-  éspri^  cependant  et 
ma  raison  se  formaient  :  déopuvrant  ^nfip  que 
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cet  hoihme  s'airrc^eait  sur  i^ioi  un-  ^dro^'  que 
rieit  ne  justifiait  en  lui  y  et  que  c^éliât  avcse  le 
pied  d'un  ânetp^'il  me  portait  gratttitraiént  tant 
d'attieintes,  je  finis  par  lui  riposter  avec  la  pâte 
duchat^ 

Quoiqu'il  en  eut  déjà  senti  la  gri£Eé^  il  «b- 
saj^,  un< -certain  jcuor  de  me  déconcerter. 
lif 'interpellant  au  milieu  de  •  mes  camarades , 
Gon^me  je  me  promenais  pédant  la  réoréisrtîon 
dan^  la  cour  des  jeux  :  «Vous  ckerchez^mé  dit-* 
il  d'un  ton  lourdemei^t  goguenard ^ .on  sii|et 
d^pigramme?*-^  Je  Tat  rencontré,  lui  r^Kmdîs- 
je  ».  Les.  rieurs ,  cette  fois,  ne  finrent  paa-pdur 
lui  :  aussi  n'y  revint-fl  plu». 

Mais  je  ne  m'en  tins  pas  là.  Chargé  de  fiiîv^ 
aux  étrangers  les  honneurs  de  la  maisoft*  QA 
ne  savait  Êiirie^  que  cela  ) ,  *  comme  il;  '  qUn^ 
vait  pour  tout  mérite  que  celui  de^  mninr!  4*isitK 
fois,  je  Vai&abisà  pour  épigraphe  de'«f  tnefs 

d'Horace: 

.  ■ ..        '  ■■      ..      •        .   ..  •  •■   ■  i  . 

Nos  nunierus  sumus  etfruges^  consumera  nati. 

■     '  .     .  "       :  :../•'  ■•■ri.  '■■  . 

Ce  trait*  l'attéra  :  i)  me  l'a  d'autant  moins  ]Mr-r 
donné,  qtfil  n'a  p«ts  pu  s'en  venger.  TraWiîndif* 
ce  chapitré  par  le  récit  du  désappoidfcrafient 
qu'il  éprouva  à  cette  ôcicasioh.* 
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Ce  <}Uef  avais  fait  p<yàr  le  Frlïerbertj  jel^â- 

nauté.  A  leu^  tiotb^  f  avkis  ^i»^'^^  traits 'li- 
res des  tlUtéUn^  Hflfcrés  ôu  des  àutelirs  j^rt^feMs , 
des.poÀes  6tide$  {M^phètèiS;  traits  qitfl^'ciat^ë- 
téri^ëtlt  asseis  bien:  Le  dàhiëi^  où  «^  JHgiiitiéfte 
étâiletot  côôfei^éiS'mèfùt  dé»bé^  à  Taldé -dé 
fausses  clés,  ^ar-titi  atofveflkht  qni  ,'*  péiitjaftit 
notre  absence  visitait  quekjttéïWsliiû#J^ajpiérs. 
Grand  scandale  ;  mè  voilà  déféré  à  la  commu-^ 
naruté  entière;  me  voilà  justiciable  dé  ceux/dont 
j'avais?  fait  justice.  Le  procès  s'instruit  à  flioiri 
instr,  dans  une  assemblée  générale,  un  soir, 
après  le  coucher  des  élèves.  On  lit  le  cahier  qui 
contenait  le  corps  <ili'  défit  i  lès  gens  ^maltrai- 
tés,* et  particulièrement  le  P.  Herbert, /deman- 
dent  que  justice  soit  faite.  Toutes  les  épigra- 
grapfaes  cepétidant  n'étaient ''|)as  des  épigram- 
més.  Une  partie  des  juges  de  qui  je  n'avais  pas 
à  me  plaindre  Savait  qu'à  se  louer  de  tnoi^  ils 
s'étaient  assez  amusés  deà  traits  dont  s'irritaient 
leurs  confrères  ;  et  le  P.  Petit ,  à  l'çsprit  nar- 
quois ,  en  avait  ri  plus  d'une  fois  dan*  sa  barbç^ 
Le  P.  Herbert  opin'ant  pour  mon  expulsion  : 
«  L'expulser  !  dit  le  P.  Petit  ;  l'expulser!  y  pensez- 
vous?  S'il  s'est  moqué  de  vous  quand  il  était 
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da^is.  yobPKi  dépeodanCft ,  >coin.lHea  ne  s'en  no- 
(|iaieriaLrt*i]  paS' qita|)d  it  sera  libres  Ml  ii'a  pas 
dpnoé  4^  i^blkâté  ii  ses  }ug,e0ie6s$  jm  leur  en 
4oinne;(^  pa$  par  ^otre  ^arré^v  ne  proroqueit  pas 
t^n.éelat  qi4  ferait  lire  à  vos.dépéns  le^  étolier^, 
x^&mm^  <nou8  y  xipns'  nous-méme».  Si  yous  m'en 
Offôyez^le  cahier  ^sera  resais  à  la  ptaqe  oà  :oa 
l'a  ;  pm^f  et  il  n'en  sera  pbis .  quec^tion.  %  v 
^;^\is  f  révftlttjM 


«     ►       f- 


if   ai  j;    :     "  -      -    *  *  ' 


■« 


1 


^■.n/,.'  I-., 


•  « 


^ 


.( 


.     /  4 


Çy»  '  :  .  .  . 


•   t  . 


'  •k'i  :'•'.'*''.   '■■  '■       •    .'      •../■   •      ■      ■-  •     :  •  '.     ■.  .         */M'i^ 


#  '    - 

^  ■ 

"  "  ".    -  ...  •       V  •       .  -  '  1  '  .*■ 


,-^  .  •      •.■  '-/it.       •'  f         •-.;'■,.        .        .     :        .'  „, 


V  • 


•<  . 


7          •" 

r 

>  •    ■ 

A:P 

ITi 

mw: 

..   .  •'.    ,. 

. 

^           / 

.'  <    '  ;  . 

*         ■* 

• 

»  •      ■•     •       " 

:,^    ^^■.••.•;, 

-*  • 

■—.■:■. 

% 

.  • 

■  /■   '  > 

'-■  %    ; 

Irtïs  huit  aanees  le4  moins  hcureitsès  de  ma  vie.     . 


* 
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J'entends  répeter  tous  les  jours  tjaeies  aimées 
passée»  au  6cdlége  aont  nos^plu^  heûreuises^  ^- 
và^i  Je  ne  Pai  pas  éprouvé ,  j'ai  mémeéprouVé  le 
cantraire.  Je  n'étais  pas  mdlrvât^écojier  ;  je  rém-^ 
plissais  mes  cieyoirs  avec  ponctualité  v^etjaséiùe 
avec  quelque  dfstinction  ;  j'atiobtenu  plus  d'une 
fois  des^  récompenses;  je  n^'air  jM(}tàcs^;d>i  de^po* 
nitions  honteuses;  mais ^  pendant \hititan»^,.j^<ai 
craint  '  d'en  ^  subir.  N'est<^  ps»  avoir  subi  '  huit 
ans  de  supplice?   '  ;  4 . . 

Ces  huit  ans  m'ont  faitconnaitre  le  selîtinîent 
qui  dottnne  piai^tout-oà  règne  l'arbitraire^  Là^ù 
il  rfy  apas  de  bornes  pour  l'autorité,  iLlni'3F^ 
pas  d^sécurité  même  pour  l'obéissance.  Gc  qui 
satisferait' la  raison-fie  satisfait  pas  toujours  4e 
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caprice.  Or,  tous  nos  supérieurs  n'étaient  pas 
exempts  de  caprice.  De  plus,  quelque^  uns 
d'entre  eux,  cb^t^hlRiit  à  ohtta^  fsùr  une  sévé- 
rité exagérée  ia  considération  que  ne  comman- 
dait pas  leur  extrême  jeunesse,  se  complài3aient 
à  appesanitir  le  joug  suf  les.nlaUieur^ux  eafen» 
soumis  à  leur  surveillance.  Parodiant  les  consuls 
roinaiiis ,  ces  cuistres  croyaient  quelquefois  i^tile 
de  décimer  les  légions  pour  raffermir  la  disci- 
pline. Ainsi,  ce  qu'il  n'aurait  pas  eu  à  redouter 
de  la  justice,  le  meilleur  sujet  pouvait  le  rece- 
voir du  hasard.  .       '^   :  -  * 

Ce  système  avait  souvent  un  ^et  ofpoêéA 
celui  qu'on  voulait  obtenir.  U  oocasiona  4e 
mon  temps  plusieurs  révoltes,  révolteiT  par» 
tielles ,  mais  qui  ^  par  cela  même  qu'eUes  «é  pét»* 
fermèrent  toujours  dans^  ia  'division  "w»  œtte 
imprud^ite  rigueur  avait  été  mise  en  pratique^ 
en  démontrèrent  le  vice. 

Pour  l'inteUigence  de  ce  chapitre ^  il -est  né^ 
cessairç  de  connaître  l'organisation  de  la  maisoli 
dé  JuiUy  feu  deux  mots  la  voici  : 

Di^tribuéfe  dans  le  p^isionnat  d'aprèi  des 
considérations  difiPérentes  de  celles  qui  déter-^ 
minaient  leur  répartition  dans  les  classés^  kss 
élèves  y  étaient  moins  'assortis  en  raison  du 


75 

de^  d^instniotion  qu'im  iMiqKn  de  ktifa  fotiees 

phj^queÉr^  dkisir.ie»>ftif  :diTiâî<»is:du>^^ 

ne  eonii^pî^dai^it.  pab  «'éliqcduiltaent  am:  dÎMi- 

dâs^uâtrièmes,,  4leà^êÉnqîuièméStà'éks:nmà^ 
cfaacl^le  d^elles  était  surveillée  par  un  préfets:  v 
hes'i^dàxm^  d^  préfet  ^i^it  CQO&^i  ^qt- 
duiaire  4  des^BOvioef^  qni^  peu  di^  témpa  maaûoâ^ 
élsf^enÉ  ei|cèi«^iimiQiîs  à  1^  £ftnd«^<d0ttt  04  les 
armait^  Dê>  là.  lea  inûmvéBietiaifdâDjb  jf|d^|ttu44 

De  toutes  ies  chambres  ^'  la  plus  difficile  à 
gouyerif^r^taityceHje  des  ^lojtaiss  La  cause  s'i»l 
de^ueaUéiBeiili  Composée  de  sap\sf  \enÈrs^ 
daiis  '4^ad<J:e6oeiuî6  >^.  eUp  sauffirài^i  impatkn^ 
ment  ipifQB^ilà  tuit  Jûsep^iâ,tà  la  dî&cipH^ 
<dif nd3Fes  mférâeiiipes  ifu'dUte  mgaàidaftfavee  dé^ 
dain^  et  cpt'oB  ne^  fit  pas  partic^r  aii  régunàtf 
de  la  cJuanète  def  gntMnds  &  qui  f  par.  égand^ponur 
leiM*^  raison ,  i'onganifatioB.^éDél^e  aocorijût 
quelques  p^iidléges^^.  tel  que  *  eéae^  Ae  iie>  pas 
mà^oh^^n  naug/^  qut«e  gouveraïaîtipiu*  dès 
règlement  qu'elle  s'était  doiuiét  ^e^m^e. 

Un  mot  sur  ces  n^emeos.  He/e^pnit  litaà  était 
pastouthà'ïfEiit jcoififonxits  à k  soumission qiieAes 
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aantervb  mauvaise  ^  le  pédant  étendit  sa  colèire 
sur  toutela  chambre.  Quoique  l'heure  de  re- 
prendre les  études  ne  fut  pas.arriicëe  ^  il  fitceMr 
la  récréation.  Le  signai  qu'il  donna  à  cet  effet  fut 
celui  de  l'insun^ection.  Toutes  les  chand^lw 
s'éteignent.^  et  cettf^  chanibre^-aux  voûtés  enfui* 
mées  ,et-qui  ressemblait  asse^  à.iùie;cayemie^ 
n'e^;  plus  édairéCvquç  plÉ^'  un  réverbère  auquel 
les  ji^lia:*a  ne  pouvaient  attôpdre,  et  qu^ine 
cage  en  fil  <ie  fer  protégeait  contre  les  projeo* 
tiles.  Au  lieu  de;  se  .rendre  k  teors  places.y,06B 
HBUitïusy  formés  en  groupe ,  font  vola?  lesxban^ 
deliersy  les  dictionnaires  et  les^  écriloires  à  ht 
tét^  du  tyran,  qui  ^  atteint  par  un  Grofltts  et 
se  sentant  serré  de  près^  se  fait  jotu*  à  C0Ups 
de^pping  à  travers  la  cohue,  et.  gagne  la  porte 
en  laissant  surblé  dian^  de  bataille,  soîi  sceptre  ^ 
sa  couronne  et  le/registre  de  ^es  lois^  pu,  ai  dn 
l'aime  mieux ,.  sa  £érule ,-  son  bonnet  carré ,  et  le 
cahier  des^pensums^  qui  payèrent  pour  sa*  per- 
sonne, et  que  les  insurgés  brûlèrent  en  dansant 
autour  du  hgqt  qui  les  anéantissait ,  comme  m 
i^it^ilepuis  le  peuple  de  Venise,, que  j'ai  vu  en* 
tourer  de  se$  farandoles  le  bûcher  où  se  of»i9U<» 
maient  avec  le  livre  d?or  la  corne  chioal^  et  les 
autres  insignes  du  doge  fugitif.   -  ' 
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Moitre^  de  la  ptece  »,  1^  rebelles  barricadât 
la  .porto  et  ^e  mettent  ep  état. de  soutenir  un 
siége-JÇi^vain  le  suppléant  du^grandpréfet^^i^ 
vain  le  P.  sùpé^eur  lui-^m^me  lés  somment-ils 
oncles  prient'-ils  d'ouwir;  les  refus. les  plus 
énergiquement  articulés  sont  les  seules  réponses 
qu'ils  obtiennent.  li'çst  plus  fadle,  niéme  dalis 
un  collège,  de  prévenir  une. révolte  que  de  ta 
réprimer.  Quand  une  ibis  la  multitude  est 
sortie  des  bornes  du  >  devoir,  ce  ne  sont  plus 
des  oofnsidérations  morales  qui  l'y  fopt  ren**^ 
trerf  le  re^ect,  l'amour  lui-même.  y.  perdent 
leur  puissance;  elle  n'est  plu3  susceptible  d'o- 
béir qu'à  des  intérêts  physiques;  J'eus  lieu 
en  -cette  -circonstance  de  faire,  à  l'occasion 
d'une  révolte  d'écoliers,. cette  conservation  doi^t 
tfmt  de  révoltes  d'hommes  faits  m'ont  depuis 
démoi^tré  la  justesse.  Quels  que  ^soient  les  ii^ 
dividus  dont  elle  se*  forme,  }a  multitude  obéit 
toujours  aux  mêmes,  priïicipesi  Le  souffle  d'un 
marmot  |iroduit  dans  un  verre  d'eau  les  mêmes 
effets  que  telui  de  l'ouragan  sur  rOcéaU. 

Cette  révolte  partielle  pensa  eette  fois  s'étenr 
dre  à  lachambre  des  grands  dont  je  faisais  par*' 
tie^  et  Teioibrasement  alors  pouvait  gagner  tout 
le  collège.  Toici  à  quelle  occasion.  Avec  l'aide 
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dii  menuisier ,  on  aiVait  tenté  de  pénétrer  dans 
la  place  en  brisant  la  porte  ;  mais ,  reconnais- 
satit  qu'on  n^  pourrait  pas  entrer  sans  doa- 
rir  risque  d'être  écrasé'  par  la  calotte  du  poêle  , 
calotte  dé  fonte  qui  était  6uspendueL.au-des8us 
de  la  porte,  la  communauté  s'arrétaot  au  parti 
très-sage  de  réduire  les  rebelles  par  la  Êitigue  et 
par  la  faim  j  avait  changé  le  siège  en  hlocu3.^  On 
défendit  en  conséquence. à  qui  que  ce  fut  de 
leur  fournir  des  vivres^.  Or/  j'avais  dans  la  place 
un  frère  avec  qui  j'aVâis  ét^  élevé  ef^dontje 
li'ai  été  séparé  que  par  la  mort;  nous»nou8  ai* 
mions  tendrement.  Je  ne  pris  pourtant  pas  parti 
dans  la  révolte  où  il  s'était  jeté  comme  ses  cama- 
rades; mais,  au  premier  avis  que  j'en  eus,  je 
me  mis  en  observation,  et  le  matin,  comme  il 
àtait  faiin ,  ce  qui  était  assez  naturel  après  une 
nilit  passée  sans  sommeil,  daiis'une  si  grande 
agitation,  je  coiurus  lui  porter,  non^  seulement 
mon  déjeuner,  mais  celui  d'une  partie  de  mes 
camarades  que  leur^ériérosité  mitÀ  ma  dispo* 
sition  ^  plusieurs  d'entreveux  ayant  si  ce  n'est  oh 
frère /un  àmi  dans  la  chambreânsurgéé,-  Eh-  sé- 
vissant contré  nous,  ainsi  que  le  grand  préfet  in- 
térimaire le  voulait,  on  nous  eût  inÊiilliblement 
jetés  dans  la  révolte;  heureusement  4a  prudence 


dti  *P.'^P!»tit  €mpé(^a-t-élte.  cettè'faute.'<^^ 
lès  }retu^^  dits-il;  be  mettes^  pa^  vôtre  •autorité 
aoxprises  avefe  le^  s^tiraens  naturels  ;  ce  «eràît 
la  cxxmpromettre.  »     ,      .^     .\ 

Xe»  sacrifices  faits.par  les  grands,  qui  n'étaient 
guère  Tpjië  trente ,  riï'étaiént  pas  pfnaportionhés 
d'ailleurs  auit  besoilis  d'une  soixantaine  .d'^tffiih 
mé$  :  ceux-ci  iureiit'don^ obligés. d'entrer^ en 
compbsitioiii  OR'  dressa  une  capitulation ,  qui 
ressemidaitioirt  à'  celle  que  trente4:rois  ans  après 
les  pUîâsafii^  ailiées  ^  sou^rivirént  *  à  Sadnt- 
Cloud  I  on  y  garantissait  àt»:  insurgés  une  am- 
nistie générale  ;  mais  ,  comme  après  la  cà^ 
pitulation  de  Saint-Gloud ,  les  assiégeans  ne 
furent  pas  plus  toi. maîtres  de  la  place,  ^% 
violèrent  leurs  engagemehs.  Dès  lors- je  conçus 
ce  que  c'était  que  la*-  politique  j  je  vis. qu'elle 
n'était  pas  toujours*  d'accord  avee.la  morale 
jpi'on  nous  preâCTÎVait«i  éloquemment  deres- 
piçcter  à  l'égal  de  là  religion. 

Rentré  dans  sa/  capitale  par  la  brèche^^  le 
piréfet  se  conduisit  comme  depuis  s'est .  con- 
duit p],us  d'un  prince;  Le  traité  fut*  lacéré  et 
]Foulé<aux  pieds  f  il  né  fut  plus  question  que  de 
vengeances  :  on  désignaies  sujets  sur  lesquels 
elles  devaient  tomber,  et  mon  pauvre  jfrère, 
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qui  n'avait  ni  plus  ni,  moinâ  dci  tort  c|iaè  le^  au- 
tres ,  Ait  porté  SOT  la  lisle  des  proscrite  /      . 

—    * 

La  force  des  choses  me  fit  encore  intervenir 
dans  les  affaires  de  cette  chambre^  quidfvè^ 
naient  les  miennes*  Réclamant  contre  la  rigueur^ 
du,  {)réfet  r^taupé  :  «  Si  la  punition  poite  -teu* 
la  chambre  entière,  lui  di»-je^  je  ne  ferai  pas 
à  mon  frère  l'in^te  de  vous  demander  qu'il 
soit  mietpc  traité  que  ses  cam^radeis;  mais  y  a'il 
y  4t  des  excq>tion8  V  comme  41  n!èn  â  pas.f4us 
fait,  que  ceux  que  l'on  excepte  pj;e.dèman4B 
qu'il  soit  traité  comme  eux.  »  Ma  requâte^me 
fut  pas  «éooutée;  bien  plus ,  ayant  liem  dé  re* 
connaitre  que  les  formes  dans  lesquelles  je  Ta- 
vais  rédigée  avaient  augmenté  les  mauyaisa^ 
dispositions  où  l'on  était  déjà  pour  aïoB  béte , 
et  qu'on  lui  réservait  une  punitioii  que  }é  M- 
putais  capitale ,  bien  qu'elle  ne  menaçât  pas  sa 
tête  :  «Prévenons  ton  dé^onneuri  lui di&-je(.je 
ne  suffirais  pas  seul  à  te  défen<ke ,  maiâ  je  puis 
te  sauver;  ^s-^noi;»  et^  sansplu^  délibéfér, 
je  l'entraîne.  Nous  tftayersôns  le  parc^  Je  boiir 
naissais  un  endroit;  où  le*  mur  n'oyait  pas  s^ft 
pieds^de.  haut  ;  nou$  l^escaladons  y  et  nfous  Vpilà 
dans  les  4>ois  de  NantouiUet ,  ancien  dooiaîfie 
du  chancelier  ou  dncardinàl  Duprat. 
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^a- pi^umais.  qu'çi)  ne  tar4^^t  pas  à^  ea- 
voyQF  4  notre/  {MMirsait^.  Décidé  à  ne  pas  me 
la4$8erTainener,jneme  par  6!£>f^^e^^  bon^giarçon, 
q#  tantôt  charretier ^  tantôt  postillon  ^  faisait 
aussi  ^  <|i|îMid  le  cas  Fexigeait,  fonction  de  gen- 
d^jsae  y  }avaiiç£HS>  un  cpute^ii  nu  daùs  une  japtsûj^ 
et  ucie  gri^sse  ^ite  dans  FautréVce  qui  %'alr 
légeait  pte  ma -marcb^,  engagé^  dans  une  texre 
détrempée  par  le  dégel.  Fpur  doii^n^r  le  xsfaatLge 
à  là  meut^,  voyageant  à  jTavers .  chanip ,  je 
m'étais  d'#bord  jeté  à  gsuache,  dans  1^  direi(ï^<m 
d'mr "village  .nommé  Saint^Meme  ;  n^ais  pensant 
qfX^tm  pays^  que  nou&  avions  rencontré  po^rr 
raiit.|>ien  porter  à  Juilly  des-renseigneinen^  sur 
notre  itinéraire ,  après  avoir  pousi^  ufie  pçdnte 
d'un^,  dei9i-^ieue>  nous  rabattant  sur  JUl  4Jb^^ite , 
DQUS  i^nmes  coupejr  le  chemin  de  Paris,  entre 
le  Blespil  et  Thi<^ux,  et^  nous  jetant  du  côté  i>p- 
posé  À  celui  j{ue  nous.avions  pris  d'abord ,  nious 
arrivâmes  à  Villeneuve ,  village  peu  Soigné  ^ 
Dakuaiartin.  Ilétaitnuiti  Nousèntràpues  dansijine 
mauvfdse  auberge  ^  où  ii4;nus  nous  donnâmes 
pour  lesienlipi^  de  rip|ç»Eidant  d'ËrmenonviUe* 

Un  ma|ivai$  tjvet  qui  nous  parut  excellent , 
un  lit  détestable  o^  ^nous  dormîm,es  k  mer- 
veille ,  nous  coulèrent  vingt  -  quatre  sous.  11 
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m'en  restait  cinquante  -  six  ^ur  fourafir  à  no* 
tte  commune  d^ense  jusqu'à  Sa.int-Germaia^n-^ 
Ijaye ,  t)ù  nous  comptions  trouver  un  a^âe  chex^ 
notre  oncle  :  c'était  plus  qu^il  n^  nous  en  £sdl^t. 

Le  lendemain ,  avapt  le  jour,  nous  nouA^  re-^. 
mîmiés  en  route,  évitant  toujours  'de  pAsser 
dans  les  villages  où  notre  signalement  devait 
avoir  été  envoyé.  Stiivant  notre  chemin ,  tantôt 
à  pied  f  tantôt  sur  des  '  charettes  ;  mangeant 
quand  la  fium  nous  prenait,  mais  entrant  plu» 
souvent  chez  le  pâtissier  que  chez  le  boulanger, 
et' consommant  plus  de  brioches  que  de  pain  , 
à  midi  nou^  arrivâmes  à  Paris,  que  nous  trà- 
versâmes  sans  nous  arrêter;  à  six  heures ,  nous 
étions  à  Saint-Germain. 

Grand  désappointement  !  pasd'oncile  à  Saint- 
Germain  !  Il  était  chez  ma  mère ,  à  quat^e 
gràhdes  lieues  ^e  cette  ville ,  4ans^  une'  maison 
de  catnpagne  qu'elle  avait  à  Nauphle-les-Vieîl , 
ou  le  Vieux.  > 

Deux  vieilles  dévotes,  propriétaires  de  la 
maison  où  mon  oncle  occupait  un  apparte- 
ment, et  auxquelles  nous  nous  présentâmes, 
nous  voyant  crottés  de  la  tête  aux  pieds,  ne 
pensèrent  qu'à  une  chose  :  c'est-"^  que '^le  lende- 
main, fête  de  la  Vierge,  elles  ne  pourraient 
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pas  i^ous  mener  à  b  graud'messe  en  si  piteux 
équipage.  Sans  phi3  ^'embarrasser  de  As^  l.on- 
gue  marche^e  ûous  avions,  faite  que  4e  celle 
qui  nous  restait  à  faire  ^  elles  décidèrent  donc 
que  nous  continuerions  notre  voyage.  On 
nous  trouva  un  guide,  vieux  soldat,  qi;Li  por- 
tait encore  son  i\om  de  guerre  et  s'appelait 
Berg-op-Zoom  :  il  se  chargea  de  nous  conduire 
à  Nauphle  pa.r  le  plus  court;  Je  ne  Bais  s'il  tint 
parole;  mais  je  ^i^  qu'après  cinq  heures  de  mar- 
che par  des  chemins  affreux ,  accablés  de  fatig uç, 
mourant  de  faim ,  rebutés  de  ferme  en  ferme ,  où 
l'on  q'avait  voulu  nous  vendre  ni  nous  donner 
dû  pain^  parce  qu'on  nous  prenait  pour  des 
voleurs ,  noi^s  arrivâmes  enân ,  à  ui^e  heure  après 
minuit ,  à  Ja  maison  maternelle  y  où  nous,  en- 
trâmes par  la  fenêtre. 

Ma  mère  avait  de  l'âme  :  elle  ne;put  pa|S  trop 
désapprouver  le  sentiment  >qui  m'avait  porté  à 
soustraire  mon^  frère  à  une  peiiie  déshonorante; 
d'ailleurs  9  mon  frère  l'avait  fait  rire  en  lui  di- 
sant assez  naïvement  que  tout  ce  désordre  était 
l'effet  d'un  petit  morceau  de  papier.  C'était 
ainsi  qu'il  désigiiait  le  chiffon  sur  lequel  on 
avait  barbouillé  l'effigie  du  préfet. 

Mon  pauvre  frère  ne  se  trompait  ici  qu'en 
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ce  qu'il  prenait  l'occasion  poiïr  la  cause.  Au 
reste,  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'une  in- 
surrection a  été  provoquée  par  des  chifibns  ou 
des  papiers  :  celle  par  laquelle  le  peuple  de  Pa- 
ris préludait,  en  1788,  à  la  révolution  qui  s^ac- 
complit  l'année  suivante ,  n'a-t-elle  pas  édaté 
lorsque ,  conformément  au  système  du  cardinal 
de  Brienne ,  on  tenta  de  substituer  le  papier  à 
Targent  pour  le  paiement  des  rentes  ? 

On  nous  soigna  plus  qu'on  ne  nous  gronda  ; 
et  après  trois  semaines  de  repos ,  pendant  les» 
quelle^s  on  négocia  notre  rentrée ,  nous  fikmes 
reçus  au  collège ,  comme  si  nous  revenions  de 
vacances  :  une  amnistie  avait  tout  arrangé. 

Ces  vacances  avaient  interrompu  mes  études; 
je  ne  pus  jamais  rattraper  l'arriéré.  Est-ce  un 
malheur?  Je  suivais  alors  un  cours  de  méta- 
physique. 

L'étude  de  la  physique  eut.  plus  d'attraite 
pour  mon  esprit  que  celle  d'une  science  qui 
me  paraissait  souvent  absurde  et  presque  tou- 
jours vaine.  Je  m'y  livrai  avec  plaisir;  et  ce  n'est 
qu'après  l'avoir  poussée  aussi  loin  qu'on  peut 
le  faire  au  collège ,  que  je  sortis  de  Juilly  au 
mois  d'août  1 783. 

Avant  de  clore  ce  chapitre ,  un  mot  d'un  des 
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chagrins  le$  plus  vifs  que  j'aie  éprouvés  au  col-» 
lége.  Je  le'  dus  à  l'un  des  actes  les  plus  stupides 
qu'un  tyran  où  qu'un  )>édant  (Fun  s'est  parfois 
trouvé  dans  l'autre  )  ait  improvisé  ;  ne  fût-ce  que 
sous  ce  rapport ,  il  est  bon  d'en  prendrenote. 

En  ij'j'j, minime  encore  (c'est  ajuasi  qu'on 
nommait  les  petits) ,  j'avais  été  envoyé  à  Yin^ 
firmerie  pour  un  gros  rhume.  Un  Américain  y 
nommé  Wals  s'y  trouvait  ^vec  moi  pour  im 
rhume  aussi  :  il  appartenait  à  la  chambre  des 
grandsi  ;  je  lui  servais  de  pantin  y  comme  Â% 
raison.  L'insurrection  des  colonies  anglaises 
avoit  éclaté  l'année  précédente,  a  Pourquoi ,  me 
dit -il  un  jour,  n'es  «tu  pas  coiSé  k  la  bosto- 
nienne P  »  On  nommait  ainsi  un  genre  de  coif- 
fure par  laquelle,  à  l'exemple  des  soldats  de 
Washington ,  les  élégans  de  Paris  supprimaient 
leurs  ailes  de  pigeon  et  coupaient  de  coté  leurs 
cheveux  presqu'au  ras  de^  la  tête.  «  C'est  la  mode, 
ajouta-t-il  :  veu^-tu  que  je  te  mette  à  laniode?i> 
et ,  prenant  une  paire  de  ciseaux ,  ce  grand 
polisson'  abat  les  boucles  qui  s'arrondissaient 
sur  mes  .oreilles^  L'opération  n'avait  pas  été 
faite  avec  une  grande  habileté;  mais,  faite  par 
le  perruquier  le  plus  habile ,  cette  coiiïure 
écourtée  n'en  eût  pas  paru  moins  bizarre ,  com- 
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parativement  à  celle  que  mes  camarades^  y  com- 
pris mon  tondeur  y  avaient  conservée.  A  ma 
sortie  de  l'infirmerie ,  je  fiis  accaeilli  dans  lé 
pensionnat    avec   un    rire   universel  :  c'était 
juste  ;  mais<  ce  qui  ne  le  fut  pas  ^  c'est  (pi'un 
P.  Pépin ,  préfet  de  notre  chambre ,  vrai  Pépin- 
le-Bref  en  fait  d^prit,  vrai  minime  en  &it  de 
sens  commun  ^  juge^  utile  de  me  punir  de  l'es- 
pièglerie d'autrui ,  et  me  fit  affubler  par  le 
frère   perruquier   d'une   coiffurç   supplémen- 
taire f  d'un  vrai  gazon  j  que  je  fus  condamné  à 
porter  jusqu'à  ce  que  mes  cheveux  eussent  crû 
dans  la  proportion  suffisante.  Texécutai  Fanfêl, 
à  la  lettre  y  car  je  couchais,  même  avec  ce  ridi- 
cule bonnet  y  dont  la  queue ,  liée,  à  la  mienne 
par  un  même  ruban.,  ressemblait; assez  à  une 
demi-auue  de  boudin  qui  me  descendait  jus- 
qu'aux reins.  ]Les  ridicules  de  cette  nature  ne 
tardent  pas  à  retomber  sur  leur  auteur.  La  re- 
production de  irnes  cheveux  ne  pouvait  guère 
se  faire  en  moins  de  six  semaines.  Il  y  en  avait 
trois  que  je  ^attendais ,  quand  je  fus  rencontré 
par  le  P.  supérieur  ;  cette  étrange  toilette  n'é- 
chappa  point  à  son  regard  investigateui*.  «Noils 
sommes  çn  carême,  mè  dit-il,  pourquoi  cette 
farce  de  carnaval?»  Je  Je  mis  au  fait,  non. sans 
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quelque  embarras.  Je  ne  sais  ce  qui  se  passa 
entre  lui  et^le  P.  Pépin»;  mais  je  croîs,  pbtir 
m'expîmer  «n. style  dé.  èoUége,  que'  ce  préfet 
re^t  une  perruque  f.  car  l'instant  d'aptes  il  taè 
débarrassa  de  la  mienne. 

Pas  de  despotisme  plus  stupide  que  celui  d'un 
pédant^^Cètte  fois^là  celui-ci  à'était  montrç^  in- 
ventif en  fait  de  punition  :  d'ordinaire ,  il  ne 
se  donnait  pas  tant  de  peine^  Pour  la  moindre 
peccadîUe. il  repoulrait  aux. verges,  que  les  qra- 
toriens, .  soit  dit  en  passant,  ne  maniaient  pas 
moinS' volontiers  et  pas  moins  (^xtrement  que 
les  jésuites  :  correction  paternelle,, disaient^ils. 

Châtiment  révoltant ,  de  quelque  manière 
qu'on  l'administre,  Infligé  par -la  main  d'un 
mercenaire,,  il  est  infâme;  par  la  main  d'un 
maître ,  il  est  honteux  égalenxent  pour  Kexéqa- 
te^ur  et  pour  le  patient.  Et  à  quel-  point  n'pu- 
trageait'il  pas  la  déceilce^  quand  on  pense  que 
Jes  ^verges  se  trouvaient  quelquefois  dan^  des 
mains  de' vingt  ans,  et  que  le  fustigeant  eût  à 
peine  été  le  frère  aîné  du  fustigé  ! 

Cette  correction  avait  été  abolie  en  France 
par  la  révolution.  Quelques  gens  l'ont  rétabHe 
comme  une  conséquence  de  la  restauration  :  et 
ces  gens-là  se  disent  amis  des  bonnes  lettres  et 
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des  bonnes  mœurs!  N'était-il  donc  pjas  possible 
de*  trouver  des  moyens  de  répression  pjut^efiB* 
caees  et  moâns  répugnans  que  ce  procédé ,  qui 
ne  révolte  pas  moins  Thontueur  quie  la  pudeur,? 
Les  anciens  tribunaux  ne  connaissaient/pas 
de  pi|nition.plus  rigoureuse  pour  ces  cr^inels 
précoces  en  qui  la  scélératesse  a' devancé  l'âgdt, 
pour  ces  drôles  qui  étaient  traduits  devant  eux 
en  conséquenccv  de  crimes  auxquels  la  loi  ne 
permettait  pas  d'appliquer  les  peines  portées 
CQntre  Jlfhomme  fait.  L'enfant  était,  alors  livré 
au  questionnaire,  pour  étr^  fojuetté  mb  custth 
dlay  dan^  la  prison,  ou ^^2^  la  custode yi^p&or 
parl^  le  jargon  des  criminalistes. 
.  Et  des  institu^teurs,  et  des  hommes  qui  nepi^é- 
sentent  le  père  de  famille  n'auraient  pas  hor^. 
reur  de  recourir  à  un  châtiment  que  le^.  juges 
regardaient  comme  wi  supplice  !  ils  n'auraient 
pas  honte  de  descendre  slux  fonctions  de  bour- 
reaux, pour,  punir  des  fautes  très-légères  de  la 
même  manière  que  la  loi  punissait  les  crimes  ! 
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Me«J  cssÉtSMàin  et  moi.  —  PorCraits.  —  Anecdolesi      v  t 


<^A]!CrK|n6  d'hommes  laemâi^aU^ 
di£féi^eiibT|K>iit  sortis  du  Gc41ége  dç/TuilIy;.^le 
M^  de  Bcmaldy  si  bon  qu'il  soit,  n'est  pas  le 
meilleur  qui  sorte  de  là;  le  C^  de  NarbonneV 
le -M!"  de  Catelan,  lé  général  Desaix,  l'amiral 
Lacrosse,  l'amiral  Duperré^  Adrien  Duport, 
Héraut  de  SéchëUes ,  le  dievalier  de  Langeac 
y  ont  été  éleyés  avanjtou  après  moi;  mais  j'y  ai 
eu  pour  condisciples  M.  Dupleix  de  Mézy, 
M.  Pasqùier^  -et  pour  camarades  M.  de  Joguet, 
M.  Ëryès,  M.  Boiste,  MM.  de  Salverte,  M.  Du- 
rand j  dit  de  Mareuil^  M.  Creuzé  Delessert  et 
M.  de  Sailenave. 

Avaut  dé  poursuivre  mon  récit,  je  crois  de- 
voir expliquer  pourquoi  je  désigne  ces  mes^ 
sieurs  par  des<]ualificatians  différentes,,  et  quelle 
distinction  j'établis  entre  condisciple  et  cama^ 
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rade.  Condisciple  signifie  soumis  à  la  même 
discipline,  et  peut  s'appliquera  tous  les  éco- 
liers qui  habitent  le  méïûe  collège  et  sbnt 
régis  par  unie  règle  commune.  Camarade  signi- 
fie habitant  la  mén])e  xhambre ,  de  Tespàgnol 
camaray  et  ne  doit  to  dire  que  des  écoliers  qui 
suivent  la  même  classe  j  ou  tr^^vai^e^t  4ans  le 
même  quartier. 

MM.  de  Mézy  et  Pasquier  étaient  pour  moi 
'dans  la  première  catégorie.  Tous  detct  se  signa- 
lèrfeit  à  Juilly  par  les- études  les  plus  bril}antes  ; 
entrés  au  parlement  de  Paris ,  aii  sortir  du  col- 
lée, tous  deux  semblaient  destinés  à  jouer  un 
rôle  imporlaùt.  Le  second  seul  a  rempli  entiè- 
i^mient  sa  destinée.  Parlons  du  second. 
^  A  quelques  exceptions  près,  Thomme  dif- 
fère peu  dans  le  n^onde  de  ce  qu'il  était  au 
collège,,  L'âge  le  corrige  moins  qufil  ne  le  dé- 
veloppe. Doué  d'une  facilité  singulière  pour  le 
travail,  M.  Pasquier  s'est  montré  à  la  tribune 
^  qu'il  avait  été  en  rhétorique,  habile  arran- 
geur de  mots,  mais  plus  disert  qu'éloquent; 
d'ailleurs  courtisan  des  plus  souples  avec  les 
pilissans,  tant  qu'ils  sont  puissans,  il  n'a  jamais 
pu  se  dépouiller,  avec  le  re^te  des  hommes, 
de  la  morgue  qu'il  avait  contractée  dans  la 
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robe  parlementaire  qui  lui  ^  servi  de  maillot  et 
lui  servira  de  linceul. 

Gesi  deux  messieurs  m'ont  précédé  de  queK 
ques  classes.  Parini  /  ceux  que  je  précéd^is^  il 
s'ep  trouve  plusieurs  quimarquent  ausçi  dans  le 
monde  ;  tel  est  M.  Alex£^ndre  de  LaboDde.  Entré, 
au  collège  qus^tre  ou  cinq>ans  après  moi^  il  ^e 
trouvait  dans  une  classe  très  -  inférieure  à  la 
mienne.  Je  n'étais  donc,  pas  à  même  de  juger. 
alors  des  dispositions  de  $ofi  esprit,  si  recom- 
mandablé  par  tant  d'aptitudes  diverses;  mais  je 
n'en  ai  pas  moins  eu  l'occasion  de  reconiiaître 
dès  lors  en  lui  le  caractère  qui  (jlèjà  lui  conci- 
liait toutes  les  affections.  Le  sort,  qui  l'avait, 
doué  d'un  physique  en  harmonie  parfaite  avec 
le  plus  heureux  moral ,  lui  promettait  une 
grande  fortune.  Les  vers  qu'Horace  adressait  à 
Tibulle  semblent  avqir  été  faits  pour  lui, .    ^ 

.     •   •  .  Dî  tibijbrman^ , 

.     Dî  tU>i  divitias  dedercfnt,  artemquejruendi. 

Dans  cette  Catégorie  se  trouve  aussi, Chêne- 
doUé  j  poète  à  qui  lé  temps  a  manqué  pour  rem- 
plir toute  ,sa  destinée ,  mais  à  qui  la  littérature 
doit,  sinon  un  poëme  parfait,  du  moins  des  vers 
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littérature  légère..  Je  ne  sais  pbtirquoi  il  s*est 
y  amusé  à  écrire  sur  des  matières  graves. 

Les  deux  Salverte  ont  appelé  une  grancie 
considération  sur  leur  nom  commun.  UÎKe^ 
prit  juste,  une  raison  supérieure^  un6  probité 
inaltérable  caractérisent  l'aîné /qui,  membre  de 
la  chambre  des  représentans  pendant  les  C!ent- 
Jours ,  n'a  pu  qu'y  faire  entrevoir  ces  qualités 
qu'il  a  mises  en  pratique  pendant  la  majeure 
partie  de  sa  vie  dans  Padministratiop  des  do- 
maines où  il  était  placé  en  première  li^e  :  le 
scfcorid,  depuis  plusieurs  années'  membre  de  la 
chambre  élective ,  s'y  fait  remarquer  par  féteta- 
due  de  ses  connaissances ,  la  facilité  de  son  élo- 
.  cution  et  aussi  par  la  sévérité  de  son  \  patrio- 
tisme plus  Spartiate  qu'athénien.  I^ilo^phe 
érudit,  littérateur  et  poète,  sa  vie  entière  «été 
consacrée  à  l'étude  :  peu  d'hoiiimes  ont  autant 
écrit  dans  autant  de  genres.         . 

M.  Eryès  est  un  de  nos  plus  savans  et  de 
nos  plus  judicieux  géographes.  Quant  à  Boiste , 
qui  ne  connsut  pas  son  Dictionnaire?  Exécuté 
sur  le  plan  le  plus  vaste ,  et  néanmoins  dans  la 
forme  la  plus  concise,  ce  dictionnaire*  est,  «ans 
contredit,  le  plus  complet  que  nous  ayons.  On  a 
peine  à  concevoir  que  ce  soit  l'ouvrage  d'un  seul 
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Inmimè.  G^^t ^sa  compleïioi> débite ét^ maie^ 
.  xjyivQ  qiiè'  Bt^istè  ,€Mt  jr^ctevaMd  d'ayoir'.acHéré 
te  tiFiriirail  auquel^  ^  là  vérîté^^la  nafiiP0  d&^soifi 
«i^prit  le  .répdsât  essentielkmèiit  pA>prà  ^Ooth 
.  tetàittt  à"gardeY*'kimaiâD]i/  par  suite  d«t$:;pçhA- 
tk>ns  qu'jfl  était  obligé  ^dc^  B^in^Qsèr^^il  is^id^ 
béauoon]^  ][>1hs  de  loisir  que  le  «Qimmuia,  4aB 
hcHEnnie^  et  ppavait  eorplôyeir  ;à  cl'étude  tout 
le'  tenqps  qù^leB^plaisit^  li^ 4^1* démaqdàieqt 
pa^»  rA\qnel3  "tfaVàui^/aië  pealnl'.  pA^vjstiffîpe 
l'faoBÀlde  t[iti  tOM^  ki  jouti»  *  trai^iUe  tpul/le 
joîtr  ?  Âaâsi ,  dans  P^pàcé  de  quinze  ans ,  a-&4 
doiiné'^de  oe  dictionnaire  4u''ii  voulait  porter  aii 
piàs*  haut  degré  de  perfetjl>ipn  je  ne  $ai$.ep!tit 
bien,  d^éditions^  toutes . i^fecomDiiandàblesr.  par 
d'împor^niesjiaiÉaélioràtions'.  <  ;  •  •  '  \  ~  .  *  > 
.'Boisié  est'éntore.  un  itomiîiedtoè'' lequel 
l'âgé  n^'k  '..  &it  Nquë  ^'déyéfôf^ïër.^lesr  qualités'  de  ' 
l'en&nt,'  et  qu'il  A  c6n)]^lété.#san$  le  eha^ger. 
R(yrtédèslË[  colley  ictoutsoumettreà  f  analy^eV 
il'ay^t  euipluir  de  succès  dans  les  études  |>hik>-' 
sophiques  que  dajisles.étudesiittéraires;  Fimar 
gination  dominait  moins  ^n  liai  ;quê  ta  raison. 
Grand^ergoteijR^V  il  aimait  beauopi^  la  discus- 
sion ,  et  UQ  défendait  pas  touJQurs  l'idée  ia  plus 
juste.^  mats  du  moins  la  défeudait-'il;  db  bonne 
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foi^^4H^>§'il*$efondftilk quelquefois  s\u*^d^  mau*- 

^HllEul^  lâ'hàineuif^  tes^  i  iiî^e  dç 

Us^\sai rhémi^  ^i  de  ^«^  6n: 0'àvdit  pas  un  cq^hp 
fiÈà^  lii^ipiÊte^-^rti^ùi  'droifc  :"-  ' ..  -*'  •  '  •'^' '>•  '  ,^^  * •' '• 
»  lPeïf#-é^  i^Btôur  de 

Fifl^d ,.  après  siat.amV.40  le  i^U«o«tirai^i  lyri^^'  près 
nnviè^  j6^  it^ervSftit  ftcqui^'anè  '^^peliîè  ^'opriété 
GMâl'hdditiiit  épiiie  1  Wai^.  1^  pai)rii^  homme 

^^8i<m^s^a1èi]|q^ième^^^  ^ui  fut  puy 

hiHe  p^fibttt  m^irs^cmr.  foivé  faiii^'4e'Fraiice; 
iittentkûi  à  laquelle  jisHéft^p^^pch^s^nt^^^ 
éief.pteoSi^  t^i|i^%^   â^iita'ili4l,  à^^cÉër  des 

f^ ySs^sMi^Mi^^  iecHèUli-  Qùabd 

uM^  ^èsfmêiMM  aT«it  été  :  jfempfeyéf -  daiis  *  une 

«x{ilpefibi()à  .{fée^foèé  ^f&f  le.  -'bè^CHttA  itVait^été 
Giéfif  ^i(0i«f è  W«w^(^  térfir  lÎQte  çkus 

soii'  lexiqMe'^  «ft'iiid^uairt^'eaiiiiAe  de  raison^ 
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•  #  *  ■  '  / 

Tuéteur  detçetter  i^éjologie^  Ainsi j^  spoUatrice  \ 
1^  dé  BMy^eiiyNrique^  «lais^quii  est  àxùB  les 

)1[)|8iiit,  c^ïsme  émviÊàBony  \\9?xt^m:k  quiae*môl: 

ioi  sp0liatticê'i  Bo^xpâmte::  n  l^e  .jexicogrtphe 
n'jif  iiyajirpast  eiitradiif  àiatio^  I^iif  p^îte^  iie-pu$ 
se  i riJDaaghiàr ;  -^'e^e  fie  p^ilL.'jpack  crdu^.  cpi^il  .col: 
ïlisseml^iiiiipceiilaiiient  ^^  nuit^nqui  f^rmaàtibl^ 

<:e  n'A:  pds  sapas, peine -qp^'d  p^rvipÈk^se  feisf 
rdiâcËter "^pap  cigftte  aiitorité  qit^il  lui  fiit  -èmiOFe 
moins  aiH^cile  de  fléchir  que  dé  ooDVâtiàend^.^fc 
qiiî;tiQ'Mdçevait  pas  qu^iit,hoinme  -d^à^initj  ne 
sut  pas  tptiJQrir&  ce  qu'il  dits^t.  ^  :  /j^  ^ 
BQMàe.esit>ini>rt:ilv3ra  qi3efc{u(^  tené^ 
.  p^nrdarj€nluiiui.eKC)^brat4n^>   -  '  '  >'-  ■  -  «v  .  - 

SaHenàva^  Jie'ne^lè  vois  guÀrevque  àc  vin^  a^is 
eà  Vingt  laâ^;  lâfiiîs  ^i^jé  dia;ns  l$^peine,,je  n^ 
çois  jLusiîitàt  de  ses  twim^U^.)Jt^1k\b^  et.l'^ôp^ 
primé  n'ont. p^  d^  paifaron .;^us  ^tii^^qpjt  jmt 
a;^ocirt  y  ^aleniént;  reoûijp^nfândable  pat*  Iforigi- 
nalité  de-iq^espiri^  et  ]^  ht  .^éûérosîté '^:soil 
caractà^,.  '  „    •^?«;  ^^-'A-  •     '•.*■.•  ■•••■■•  *      -  '•  *:,'^ 
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,  ^^étaieiit  mes  bom.  amis  àùàsi  •aue  les  deux 
Tli0ârd  ;^étàiçntl^i^r  je  iéiii^mb^  avaient 
pput*'  ffèté  4e  '  ^iis.-honiiétè  tprocàredr'  <fAi  &it 
exisDé,  jèpisMdiTaisdix^le  {»îus  hpi^étejboofime. 
Lf '  càdety  qui  a?vait  êtnlmssé  sLxec  qi^elq^è 
châleuoç  &t  cansç  de.lit.i^éye^lutjbn,:-jfirafvé^  ^iç- 
tifttBtion  la  brillante  eamp^^^ne  4e  Bumouri^i^. 
Fbrti  Simple  yolônt$îre  y  A  0i^]§[iia  Beis^  ^auliettes 
li^  JeM^pe^.f  à'^l'leurus,  A  1!^er^iLÎicle;.  il  était 
riliâF de  bàtailloi^  qû^  illye^i^i^lteé,  et  s'est 
retijpéquâpdl'lwrihi^  ou  il  sentait  fiit  émpWée 
4m»^9^e  des  éni>èmi»qui  4t«i4|t  to». 
)o«ire  "pour  lui  4es  ^Français.  U;  est  moFt  il  y  a' 
qàiA|tiiB!S ami^;' :."  a'. '  /•  --^  ":'  ■  :'  -- 
\^tàt^*^^^4iixy\mxt  des  x 786.  l.à  çlftise  d^uile 
fin  si'p)*)^oçe  est  b^^rref'et  ée  plus  .i^n  des  plus 
fiinèë|bea;d(iets.de  générosité  qtie  je  connaisse. 
J)ouéd'uIi^  âme  ardefttjéef fiere^ce  jeane  homme 
était  d'um)!  ektiéme  susceptibilité  siif'^tout  ee  qui 
ttnaiià  rhonneùr.  ^ç  jotir  qu'il  bàdinjut  assez 
librê^iènt  atir  le  théâttre  de  POpéi»  avec  )  une 
chaAiteusé ,  unjitc^r  j|  ^ue  i^tte  Ijjil^èt^'dBrei^se, 
lui  do^nêriin  souMet  sAiif  au^e  'eKpIica.ti(mv  On 
s^lMitbraitijfôur  ù^oins  vVfnde^vc^  Le 

)eii4l^<|îÂ ,  V^émmê  l'^lGrasé  se:  diqiosait  à  se 
rendre  ÉÎiir  lé  <*hamp  de  bataille^  arriye  l'ofifen- 


/ 


à 


» 


IM 


)  ' 


avez  d|!oil;  40  me  Ixièi^y^  bêla  vôu^  séraià^te^i' je 

i»e  sflis  pas  malner  une  épéè,  ië  n'ai  jamàiMxsiiiohé 

■* .  '     • .  •  '  '"         ,       •    "       .  ^  •  '  ' 

lift  idi/itdleÉ  ;  n)iai5  si  yôus  me  tùei  ^  une  f%mitte 
qui  |i'a  ique  mpi  paur  sQutieri  tombera  àmié  )tt 
.misère,  et  eUie  éB&t.îimèçënte^d&mon  i^Orti^^'M 
jdBt,  e^qût  èn]3*èr  sa  femme  et  se»  eii^am  qui 
attendaient  danâ  :  lfant£dbaâibref.  '\Attten(h*i  par 
leurs  k^lnesvThèû^el'sràtlêS'arm^^^ 
dei  ikiÂtis;  il  se  laisse  flétiiir;^'il  promet  ^  He 
pas  donner  suite  à  ctettè  a^aiiie.     *     .  *'' 

Cependant  le  souveîîKç^  d'un  aâ^çàit  si  eruel 
le  tourmentait  sans  •rdâche;  il  lui  seiiiBilaiit  que 
le  purtlic,  qui  ne  sfén^^iquiétait  guère^  devait  ejjre 
moins  touché  ^  là  pitiéqu'il gavait  euêipoùi*  lu^e 
famiUerentière^.qtie  fit!kppé^  lUndifiién^ 
montrait  poursa  pik)pre  considération.  Il  se 'gê- 
nait ppUf  ydé&hbnoré  par  l'acte  le  pluslipnoraye 
qu'un,  .véritable  brave  p^isse^  faire*  eq  pareille 
circoiistand^;  I^  viç-lui  deyipt  à  cjiaitge;  il  t^nà]ia 
dans  la  ihélâriéoUe'tla' plus  noire,  et,  quoiqu'il 
fut  entouré  des  témoignages  de  notre  amitié  et 
de  fiot3^  estime,  il.se  tua  de  désespoir  de  ne 
pouvoir  révoqi^er  le  pat*do;û  qu'il  avait  acèordé , 


«p 


A&i 


^ 


otVde  JBfe  panvaip  réuâftif  i-  de  faire  tuef  ptir  ufi 
4i»trQ:V'<B^  ^  avait  en /depuis  cotte  flvenMre, 
d|3s  ;!af&irë$  ;c|uHl:  appiBlatit  malheureuse^,  parce 
fj^i'^^axtt  blès6é  ses  âidureiàsir^,'^  itén  était  sorti 
t(ms iQie égr^tigfitire/  ^  -  .- 
:*  ^G^  deux  firère?^  fiipaient  passîpnÉiémèiit  tes 
Jettra»  ^  k»  arts.  Étaiël^t'vila  à^Parls^^  notis  en 
^arlîoii»;  étaieht-ik^hbn' Paris,.  nôUi  nous  en 
•édHvioiis.  Uis fifent  eh  1 785  ùo^Toyà^  4  j^er- 
iM^:  beatt  J^ij/et  dé:CorM8|K)QKlàiu^/J'ai  rei)^ 
;dam  Hiée  papii^v  qtekjue^vi^doiit  était  entre- 

JUrdée.  là  prose  ^é  je  lèui:  acïressai  à  cette  peea*^ 
^  ^îon îles* voici:  V..'     ..   *    ^,-    -.       

.  Cest  li  qu  uqe  urne  tuneraire  * 

•v^    ^'^  'Enferme  te  coèùt  dé  Toltâh-è/       * 

^     Malgré' les  cagptç  et  ïEglisç^j  .  .     ^        .    , . 
■  yoltaire  habite  encor  ces  lieux  i 
■'    *'*  iltcWson  ç<jphr  quï  Tetetiligié."  .        -  -'* 
v^  ^"      ATecvout,  bejii'ejtt  yo^geurs:,  » 
-,  .^  .    ,.   ,Avéc  vous  penlrfi^  sur:  sa  ceiâft-e,,     '^    .  :*'.. 

Qu'il  me  serait  doux'de  lui  rendre 
-^       '    tfn  tribtit  aieT  vèïs  et  de'flfitirsV 
-rV»  Etv^m'ibdndchnant  â^x<Ccriiieurs'V  '     "^     " 

Dé  l-arroseï^  d'atttaiit  de  pleturi?  .      •  »  /   :  • 
;.       '     .  Oue  in  en  a  fait  verser  Zaïre  !, 

,.-■•■'..  •  .-  /  ■•  '  ■  ' 


>' 
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»  '.  ..    •  . 

•  V  ■  ( 


•   •*  '  V.  -'  •  <  ^  •'••     ■■  •■  ^  ■  •  ■■  ■-.<     .V  ..  :  •-.  ■■  ^  •  ■.  .  j^  -'  ;^ 


L«    i  'J"    '• 


«;      •  .  ••    .     ■  r    t.  ^    t 


Est  TobscUi^^I) jet  d'un  gommage 
QttC  prescrit  la  reiïgion 
^**    ^ . -à  Pàwrf^*  dévotion,-. 

•proUvoûs  à  Fjiicrédulit^  '^  '  '■ 

'/■    '^Qu^iï»èi:t6ût;-^  ■  "   ;  ""^ 

'.  Pëat'bieit  «xister  gab^  mystère.         -    -v/i'^-.* 

:  Au  nomlype  àà  mes  eumatadeâ  de>  classe.^  jè 
trsuTâit  lauâbi  un  pat|Vreiiiable\qu'il  eit  "inutiU 
de  nojaimèr;  Personne  n^aiiiai:iif6sl;é*  dé  méilkér^ 
liétirè  ta{>a8sion  deM  éèl^jbrité  f  et  jdbiez  pereoittit* 

deMuwlèieau  ^  son  noib  est  «intrédans  l'hièlôiiie^ 
1a'suito;d€  oëlm  àa  a(m  patroii,  cbmnie.àn  %alè|b 
entre  éàm.  utt  |>abaiû  à  k  'suite-de  apn  mâiîfapév 
mfàiSyijucH  qu'il  aif  fidt^  il  n-à  fùs'y  fidi^jui^ 
^Mitti^-à  d^  titMs  qui  itrk  fiiBsènt  ^enohndk. 
G'émiV  dmje  boU^t  ^on^  t^  quis'tééhatifGuit^ 
à frdid^  ttn dédàmaleur  sàm  idées^ ^m  foUr  qui 
ne  cuisait  pâis^  et  de  la  gueule  duquel  il^esortait 
qtié^de  la  Aiiné^.'^Ri<M  -"d'^ihpba^c^uQ  ^omme 
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ses  coitipKisi€ioaâ[;.^ou^  rap|>€liôiiAu/^^  Thomas  y 
par  isiQuâioki  a  l'àçadëpsiioien  qu'it  contrefaisait, 
ma|s  "qu'^  £s\itit  était  Ibî^i  l0ti)jd!timter.  Té- 

voudrais  bien  qilé^  cela  ftt  vrai  ;  je  ydudrais 
hien  «pouvoir  m'attrilniei:  çertaifièd .  prodaipa^ 
tio^où  le  laii^âgé!ldù  gT'anâ'liobim 
moins  ^ubluÀe  q^.e^  8(^  conè^ptibm  ï  lâAis  j^ 
n'ai  paç  ph^s  été  .le.J^/^ei^  d^B^  que 

i'^inme  en  •  ^e^tîoa  n'^  été  Iç  faiseur  de  Mi** 

A  qeSs  noms  j'en  pourrais 'âjout)&rd>^utre8.. 

M.  deMaîtbiâiydi^la. chambre^ de^^pairs;  M.  ^- 

fêf^^  là  ^hambiredè^  dépjUliéé^  Muiœh  ^  mbrt 

'  à  Jux^lê^  Biiphb^  a^sas^iaé  à  Ropie  ;  le  né.i^éral 

Latnothe.  dontle^noiii  v-comine  •  Wieur,  est 

fixpç^  jdigne  parént..deâ^Po]!%alk  et  des  Siméon;; 

<^  Jiajrâxélemi,  eft  qui  l'cin  t^  saurait  noéobn- 

" naître  te  talent'le.pluséii^gîqu^fle pkis^#otiple 

^  yiXA.p  ph^  yi:ai)c|u£iie]$bit  manileit^  dans  la  jeune 

lil;iérâ.tiire;  JÉ^-.^èrpyer^^  .idont  tous  .les  partie 

jm^Arzi^iit^i^  teus^jces  hom- 

\  imes'^i  rè€Ommandj3(bleâ^  à  >â!3s^ 

$an%  des  'ëlèyes.dé  ïuiBy*.-  '    ■■/       4 .  • 

>*: ilsappartiennent-au^i  à $>ette. illustre écol^ , 


les  jpyfeHX  ocmtiireft.i^iii  tpui^  le^^nsp^'lç  3  janvier, 

banquet  )9q  toittei»  Im  (^fUttons  se  Bw^ettent, 
OÙ-  toutes  léft  {iréteiktÎQi^  ' 

reslaa  mçÂiMif  et  ^in»  l^ecp^l  îl^i;^^ 
*  iiiâêrî.afli9&.TU|s  gui  noua  viepi»^  4^  toU9»les 
pays'  qUe.'Peau  wiportée.xW'Jtiflly;  ]^^ 
prisée  il  ^  MtotrcB  litnpide^  6t  saliibre?  où  ii<Hi3^ 

'  •Fo\ii^opinî>Iét;er  c0*db)Eipitre  ^  U  ^jGàe  faut^lÙQi» 
/.  aussi  parlerde  moi*  J'^x^P^l^^  ^  .coDsçûenci^^* 
cdînnAe  dés  autr^'  Jjs  Jai^e  'à  qui  il^  s^^qpaiiie'nl; 
^. pron9])çèi:\Sujr  la  naturç  et.siu* via  l|>ortée.4e 
inon  ^espritj^  je  '/dirai.,'séulement  que  j'ai  &it 
d'assési>oimear,é^^  ^tcdiâ  moiôs  parajuÂte 
dloaç  ^ppltcàitioii  sérieuse  qoçk  d^  la.  fecijî^ 
que  f'àyais.'  4  deviner  '  ce  que  les .  a^es  Vap* 
prennent  pas  siois  Tétudier.  J'étais  asses^foit  en 
littérature;  m^ ,  en  rêvaqche.^  assez  fajble  en 
mathématiques.  La  passion  de  la  poésie ,  qui, 
s'e^- manifestée «nmai  dès  l'èhfsmçe^  reUiplis- 
sait  ma  tête,  au  point  de.n'y  presque  pas  kkis-^ 
ser  deplace^poin*  autre  chose;  je  détestais  tout 
ce  qm  pouvak  m'en  distraire;  ^ussi  lui.  air  je 
été  redevable  de  Icjuçlque  succès  pi^oceSi,  et 


4  ,  •  \ 

m'<%«t>6liie  ouvctrtidèf^^  lers.lBSi^poFteât  4- nae  aca- 
démies^ (^<à  JuiUy^ausBi  Éaùw-en  aviQUjs  unev 
P^Ûrlons^à:  pi^éseqtydé  «on  cai^etère  ;  il  en 
^  ^.fiIU&Jb^eux;  il^ente^t.^ph&BÀauv^s. 
-^ftT&is  été  J)Dn  (^ïîei; y  ja  \lut  1m<]('  lâtfXHgcàde. 
I^^.  Éen$U>l0  Jiu^raeçS);>fe|.  j^un-iifiatciKiier.  que 
vindicatif,  {ylàftge^  qùe^miaJin  ^  ^orconfiant  que 
Oféduli^.  gardant  «oîdb  voldoti^irr  le  souveiiir 
^umal^que  celui  dijib^i^^  AuisiHiii»iiabJt&de  disr 
sii^julation  qùè  de  sqtipçcHUiiji^àaiC' jusqu'à  Té- 
Qnuf^^iiè^  jusqu'à  ln;  inCléfessçV  <^^^^<^^^  <^^^ 

âédu&îg^fnt  ^a$<  là  fi^y^ûr  des^«iaitr^s>  m^i^s 
p!^%atit  l'estimé  pudique  à  t<»Ji  dès 

radolescence  le&,dé£ak.iiits  et.  Içà' qualités;  qui ^ 
foîè^0W  collège  ,;doôsient*d^  iittnii^léyiwéar^. 

p»fR*Tâg6,  devaient  ftpiire  dlin^  to^oiide Ma  for- 
ftitér et  itia mue.    -..  ,  »  '  ^, 
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•  M^n-^ti^e  àidjïi  lé  m^onde.  -v'Études  •  spëotale^.  — Goût& 
.  -dbiAlBans.  —  Mon  l^amassç.—»  Mçs  sociétés.,—  Musée  de 
]?aris.    '  .- 


.Â  la  ÂQrt  de  mou  père /ma  mère  s^ait  obtenu 
par  V^trëmise  ^é^fuicane  (  tel  e^t  le  titre  qué 


i- 


portait  jaloi^  iOiaFij0<- JciséptniieTLouise  de  Savoie , 
épouse  4e  MômieUT^  ^%>ui$  Louià^^VlII  )-que 
les  f]^âLce&  de  «on  luâri  seraient  observées  à  ses 
en&n^y  et  que /jua^^à  l'épdque.où.^W  poiir- 
noosi  les  ]iènipH^^ePçii?isç^^  no- 

tre onde.  Pendant  cet  interràUe  i  les  maisons  des 
|»f iiices  syii>irent  plt»ieui$  ^odiBJdation^ ,  tous 
ie  tîom  de  r^/^^mtrèi  JK'^  liraiSate  de 

lapfQ^  pnô^S^ctrioe  ^  noiiiS»  dépoujiU^  ouverte- 
ttienty  Içs  jréformatèurà  donnèrent  à^  ces  plsices 
déi^.déiiQn]^i]iati<^'difi^^^  assigna 

à[mâ  mère  et  |i  l'opclè  '<{ui  avait  ^éré  pour  nous 
,  dés  potiàtoins  doht  une  partie 'devait  noua  rêve- 

fjrèei,  au  revetin  de  lâj^rtiop^d^  patriinoijae  que 
<}ette,6péra^n  J»^^^  CTést  ainsi 

(g^*oâ'  entendait  ^tor&ia  jusrtice  .et,  F^cMônïie^ 

réijKTe  daite^  ce^  détails  .  potâ;  déiicoiitrer 
oopbîen  est  fa.u^  TaHs^j^o^de-je  ne  ssfis  quel 
iMôgraphe^  qui4|krétetid  qu^  je  sxtik' redevable  à 

Lôiiis  XTilljUt- du  biékiffait  dë^inèki*  lêducation  : 

'  ^  ■      ......       •  ' .'     '  »••     ..  /  ■ .     *    ,f     .•    ■  .    '     ' 

yinj^^inq  tnîBé  Hvte^  de  r^e  cpie  possédait 
qfion  pèr^  le  mettaient  à  même  4^y'su£Ëire.  Je 
tiens  doiuade  sa  tendresse  d^ab<:>rd  ce  bienfait 
qu^mamèire  if^  courmué^  Jet  noan  dé  kt  £aveur 
d^in^^fii^  qui >  si  j»i<Miv^Ii^at  qalil  ait*  p^ru 
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être,  uii  mon^ht  pour  moi  ^  m'a  hit.  ùlusf  «fie-  mal.  . 
qu'il  ne-9!i''à  jamais  yçfoiix  debieDu  . .  ;     >  ;•",.  \ 
IL  est  ènoord  xxA  article  «urMeque(  je  tnjii»' 
dé\s6ir  m'expliqua. àTknt  d'aller  plu's  lôîn^^Oti.* 
m'a  ^buVent  de^airfé  «i  |'àpp<«*e,ais.aux  ^i^ 
nauldf  cpxi  ont'flt>peIé.;Stir  le  t^om  que  jq  porte  • 
Xfjït  d^iÙtiiétràtipxi  pendant  le  <M3U^  ^dfu  X^U*.  ( 
«ièçle.  Je  le  c^is  :  je  fai  étendu  nepéter-à  ma  ; 
'  npiere  ^  d^â^près'  moii  père^  Nous  n'é^nvons,  pas 
tout-Â^t  ce.  nom  ;  coil^e  récrivait  la  fam^ 
jUiqud  3'.doiti.;^n  éclat.;  Nous  i^ettoqs  un* .7  * 
là.  où  elle  mettait  un .  Z)  ;  4i^aîs-  on  Àait  .que  c6s  . 

•àcNrteà^d'ï^t^l^o'^s  ^^  ■  concluent  pas  en  fait  ^de 
gé^é^logia  Plusietijhs  de  meé  ancêtres  ont  édrit , 
Içur.  nom  a^ec  un.  Z>  et  ^  retranchani;  /;;..Sur 
iÉoi|:èx^it  de  baptême  V le  .nom  .pacte  uni>; 
>V»  pri.  le  rpàur«^;c.*fora^  à.mô,  p,i«-,. 
qmy je-le  répètff ,  ne  s'en  croyait  pi^s  moins  pa- 
rent des  AfTUluldi  Dsujs  la  deriiière  année  de  i^  ' 
irifBi^iàyaiitititéiTét.à  le  pro«i^^  il  avait  coiin^ 
méncé  à, Ce  sujet  avec  un  honime  du  métier, 
l'^^bibti  de  Verges ,  uq  travail  qu'il  n^a  p^  eu  le 
temps  d'achever;  ma  mère  ^n  ayait  co^isenré  les 
^Mfiçes^  Mais  les  menaces  portées  par  la  Conven- 
tion,  en  1 793  y  contre  les  nobles  qui  garderaient 
.  kûrs  titres  •  m'avant  feiît  craindre  pour  ëUc  ;  si. 


4^ 


^ 


6tVde  aie  pouLYetF  réuarip  à  ^  fttire^  tuef  p«t*  un 
aiutr^V'<^ar^  armtea^  depuis  ootte  aventure^ 
di3s.;M&iré8  >€[tiHl:  app^fl(tt  maHiburease^,  parce 
i^i'i^axit  blèa^  «es  Édnetèfàteis.y  ii  en  était  sorti 
sanB  une  égi^figiitire/  ^  -  - 
:* -Gep  deux  ;frère9^  fi^ottient  passîpiiiiémèiit'les 
JteMrM  ^  les  artà:  Ëtai^t-vils  à»PariS|  noiis  en 
terlioins;  étai0ht-ils4.hbrs'PaFi8,.  nôiâê  ncnis  en 
^ériTiaiis;ib.filrent  en  1785  tin-.  Toyft^  à- Fer- 
'MQ^  :  betttt  ^lij/et  d^réoff^spoodànc^^.  Tai  ren*6u^é 
;daB6  mes  pa{)iare  ;qAdf]ue9yèr8^d6iit  était  é^tre- 
Jlhrdéè,  ta  prose  ^é  je  lèui:  adressai  à  cette  9^ca^ 
'  ^ioni'leffvôîci:  ^'.'-^V  .  î  »•  '    ^   ■'-■    >" 

**  *^'     !  Cesî  ïf  ifuTane  urne  funéraire  ■     ''. 
*x^    '•  -Enferme lé co^r -dé 'Voltaire.-  ^ 

xf-;^'       Toirt,:/en«e4^tfrépieii:i^,  .;»^^^,'^.^  ^^ 
'     Malgré  les  c^gptç  etïEglisç^^ , ,    ^     .  .    ,  . 
■  yoUaire  habite  encor  ces  lieux  ^ 
^    -*  ?lt  c'est  soit  c<^r  quS  rèeiwi^;"  .    '    ^  ^'  ^ 
>.i  >-:      ÂrecToui,  faejîifeyUL yoy^geurs.-,  * 

.   ,Ayéc  vous  pe]^ché  sur.  sa  CjBndle^,    '^    ,  ^. 
Qu*il  me  serait  doux.' de  lui  rendre 
''\-     '     Un  tribut  a< ver*  et  4e'ïktirsT 
.  V  Et  v-m'iîbdndiAimftnt  kx^i  (i<PÀ^vx%  ^.  *    *  ^ 

.  -'^  ..QuW  sijj^âiiît  objiBlr.^it||afii,i^        .      '     ^ ..' 
Dé  l-arrûseï^  d'autaiit  de  .pleturs  .      .  ,  /    .  ■ 

*       Oue  men  a  fait  verser.  Zaïre  !, 

*•    »      •  *•  ■  ■  *     ■      ■.>■•-•. 

.  .. Puj^r  ch^rcbaiit  *^-  éi^imi^.  .par  •  une  xom- 


'./^. 
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Que  présent  la  religion 
■^*'     -à  Pa'Wiigle  aévdtion,  .  , 

•  ^.  Par  jDqtve  intipaité  iincère* 

•^rouyoûs  a  rincrédulitfe    ^  - 


•.  ^'y 


•  •  '     I 


Pëat'bjieil  exister  sabj^  mystère. 


1 


r  Au  nooîlîre  de.  mes  oamarades  de- classe,^ té 
trsut^tît^ussi  im  paiiVi^diab^  eatînutÙi^ 

de  îiojamier.  Perinne  h^a  manifarté  de  méîUeàre 
liéléfe  lapassion  de  M  célébrité  f  et  chez  persoiaie 
cétt^pâftsion  u^d  été  pluspialheiiteusé.  Séi^rétaiFe 

latuite de.celm  ds  9(hi patron;  comme ùii  Valet 
entre  ^dàni.  utt  |>aiai5  à  la  suite-de  apn  màîtrie^' 
imais,  «juoi  qufil  ait  fiuit^  il  n-à  pu  s'y  ladite  MdU 
mterttrà'à  d^  titres  qui  lui  fussent  ]^«fsohndk. 
C'était^  dès  4e  coll^,  une  tébe  quis'téehaoffîùt 
àfit>id>tmdédàinateur  sans  ^ées^  xm  foia"  qui 
lie  cuisait  pas^  et  de  la  ^éiile  duquel  iline  sortait 
que' de  la  Ittiué^.  Aie»  d'emphatique  comme 
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âes  coiliposi€i<msl[;  !^ous'  l'appelioDAu/lf,  Thomas , 
par  nQtiâioti  à  l'aça(}ép»ioien  cju'tt  contrefaisait, 
ma^  "qu'au  £afitit  était  bien  l0iii  ti'imiter.  Té- 
taiisy  k  V%Xi%^n^àt^y\e JIpU^  Je 

ypudrai&  \A&ti  qiië^  cda  fàt;  vrai  ;  je  yà\)ulrais 
bien  .painrôir  m'attribue^  certaitlèÀ .  prpdaiiia- 
tio^où  le  langidgéitlu^ând^faQkhmçn'e^^ 
moins  ^uHinle  quie^  Si^  conceptions  ^  lâais  je 
ti*ai  ;pa^  pli^s  ^X^.Jfâiseiar  dç  Bôn^arte  que 
Tboînme  eiiiquei^ioanfà  été  \^  faiseur  de  Mi* 

■  •  '  • 

A  cjefsnoms  j'en  pourrais  ajouter  d^^utres.. 

M.  de  MaèbÉR^^dç  k .chambre^  de^^pair»;  M.  ^- 

jp^,^  la  <{baQibrédé^  déptitéé];  Muhx^  ^  mbrt 

'  à  Arçolè;  Diiphoi^  a3sas3mé  à  Rojaie  ;  le  f|énéral 

Lamotbe^  dont  le^noiii ^cçHBfne •le^'l^n',  est 

msqp^jitiC^^Yio^  pk»  gloi^ieu^ 

^f^  di^e'parentjdeâ^Portalik  et  desSiméou; 

<]^3arâi^mi,  en  qui  l'on  i^p  MUraU  mécon- 

naître  te  tolentleplus  éi^gique^le  p](cis^#ottple 

^  ^\p  phlà»  yrai)c|ui|iej$oit  miânileitédaiisia  jeune 

lil;i^fiftm*e:  JÉ^'.;BérFy^r:f-4dont  tous  .les  partis 

\%^d^im'té'0pptV)pii6rtletftl^  tous!jces  hom- 

\  mes"«r  •récommandabled' à  >d»s  -titr^  ^  «divers, 

^oni  des'ëlèyes-dé ïuiHy..  '     '   '    ^; .' 

>^.  ils  appartiennent  aussi  à  s^ette.iUustreécoIa , 


I 

t  .. . 

les  jpyeiix  conYiyes  Y{iii  tfiiis  les^ns',lç  3  janvier, 
jour^de  Sfti^te-GeneViève ,  aa  réunisseAt;  dànM^ 
banquet  bà  toutes  les.  cc^dvtions  se  nweBent. 
où  toutes  lés  {nréteç^tiom  s'efËpgcent,  où^  toute^  '  • 
les  (^nniiôn^iW  çdqlbiidenti  {k^ùjt  Quelques  t^eûr 
res  :àû  mçftits»^  et  ^i^^  lequel  41  Tii'est  permis  de 
*  :iiiâéi^.ait^>  Tins  qui  nous  viepniSQÎt  4e.  tous*les 
pajj^s'  qùe/l'esiu  iniportée  <te' ' Juilly :  irnêpiê ^,-^1 
p^  i  I.  ;»*«  topide  *  «lub-^oo  »«,, 

. evifanoe s'est «h^ltérée/    .,     '    .   -v        ..r    -^ 

"  'fo\tr^€Çïà^^%et  ce<^cfaapitre  y  il  ,iiie  faut-biei» 

^*       .*■«"■        • .  •  •  ^       • 

/.  aussi  parlerde  moi.  J'en  parlerai  e^  consçieiiCie  ^ 

céimme  des  autr^'  Jft  iaàpse  "à  qui  il>  appartieiit 

^.prDn9ncèr\sur  là  naturç  et. sur  la  portée  4^ 

inon  esprit j  je  dirai,  seulement  qiie  j'ai  £ait 

.d''ttssé9K:i>onnesF éludes^  et  cela  moins  parasite 

di*f|iiç  ràppticàtion  sérieuse  que.  de^la.  &€Uit;é 

^e  j-'âyais;  à.  deviner  ce  que  les  a^îtres  V^^p^ 

prennent  pas  spns  l'étudier.  J'étab  assez  fort  en 

littérature;  m^is,  en  revaqchef  assez  faible  en 

.  n^athématiqueSb  La  passion  de  la  poésie ,  qui. 

••« Banif^tée^n  ™>i  dès  Wùtoçe,  «mpli. 

sait  ma  tête,  au  point  de.  n'y  presque  pas  làis-^ 

ser  de  place^pour  autre  chose;  je  détestais  tout 

ce  qui  pouvait  m'en  distraire  ;  ^ussi  lui  ài^je 

été  redevable  de  )[£uçlque  succès  précoces,  et 


fO(> 


m'^^reUfi  ouvot >dè$  }cM.l»i,porte»  4'HBe  acà-- 

PiÛions^à  préaeiit  Jj^  ffitbn  cai^etère  ;  il  en 
eèft  ^.plùsjh^eux;  i) .^so «it/dc^ plu^  BÀauv^. 
^fa^kift  été  vboii  <^lîei;>  Ja  Jtif  boiï^  lâiauicâcle. 
I^^^  sensible  jfu^iras^îev  |^uii-4::aiy:imier 
vin^f ,  pï^giaquemalm^j  plàrconfiant  ^ 
crédalQ;^^  ^^dànt  «oins  vdk»ttjiçprr  le  souvei|if 
4u  mal^que  celui  dii  bicAo^^  m^iHiiixi^ahte  de  dis- 
sio^atiôii  cpiè  de  squpçc^  ^'jfraac- jusqu'à  Té* 
l^raiHlerté^  j^asqu'à  ln;  rââfeésçV  constant  :d{uis 
tne»  affeetiet»  eémuie.db^  aies  afir^rs^ons ,  pe 
dédbligimnt  (las  <  là  fi^^iâr  ;dles^fl[iaitr;es>  jii4|^, 
préfiérant  cl'^isttmé  publique  à  t<Hity  >'ayaia;  d^ 
Tadolescence  le&, dé£giiiits  et.  \^'^  qiuJît^  qiâ> 
méQi^aii  couésie  ,;doQiie&|;^de$  attisi^déi^roiiésc:^ 
<fi^  f^li^BçiiaimipIs^^lesy.et^^^ 
par  Tâ^  9  devaient  faire  diiii<  ki^oiide  loa  foiv 
fua€r  et  ika  ruine; 
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M^^Ci^^e  dan^  le  monde.  -^'Etudes  •spfkaiftl6$.  —  GoûtisL 
-dGliAlBans.  -?— Mon  ^amassç.— ^Mçs  sociétés., —  Musée  de 
TmÉ. 


V»    '•  •  .  4- 


.  A  U  mprt  de  mon  père ,  ma  mère  a^ait  obtenu 
{Mur  r^trëœi^  4s^tuiafne  (tel  e^t  le  titre  qM 


portait  /alors  ^Oiarie^ JoséplxiiieTL^  de  S^Yoie , 
épouse  4e  Màruiearj  éepuis  Louià >  SCY III  )-que 
les  l]4âLce&  de  son  luâNri  seraient  observées  à  ses 
e0&ii^ ,  et' que ,  jua^^à  l'épdque.  où  vloiis  poiir- 
noosi  les  ]1ènlpi|r^e^çi[?i^^  r^mplies^par  no- 
.  ireôncle/PendàntcetinterTàUerl^^maiM^ 
-  pf iiic^  syl}>irent  plissieui^  ^modiBcatiOnë ,  Sous 

le  nom  de  réfbnttë.  N'osaiït  p^ ,  par  <!îraSate  de 
lapfQ^  pro^S^ctrioe ,  noiiiS»  dépouiiUef  ouverte- 
Itlent,  Içs  jréformatèurà  dônnèreïit  à^  ces  places 
déi^.d^iQn]^i]iati<^  dîfi^éféâj^;  et  F6n  assigna 
à[  ma  mère  et  |i  l'onde  'iqpii  avait  géré  pour  nous 
;di^  p^téns  doht  une  pârtie'devaît  pouô  reve- 
nir ;  pension  <{ui  n'équivalait  pas,  à  beaucoup 
f^rèa,  au  revenu  de  là  jK)rtîon  (^patrimoine  que 
r,  ^qettevbj^aEtfpn  iibjÉ^avait  ^it  perdf^;  Cést  ainsi 
(|d'on  entendait  alors,  la  justice  ^ètJ'éJC0^ 

Vèqkxe  dails  ce^  détails .  potn;  démontrer 
oombîen  est  fa.ui§i&ê  raHs^i6irde''je  ne  ssfis  quel 
biographe^  qui4p»rétend  qu^  je  suis' redevable  à 

Louis  XYt^- <lu  biéliÊiit  dë^mèn^léducation  : 

'  ^  ,    ,  ■  --    ■  ■  • .'    '  »•'     ...'■.     '    .f     •         '     ^ 

yin^"k?inq  niiHé  -fivré^  de  •  r^te  cpie  possédait 
^  mon  pèr^  le  menaient  à  même  d^y'sufiire.  Je 

tiens  doiuade  sa  tendresse  d^ab^rd  ce  bienfait 
qu^  ma  mèire  h^  continué^  jet  nott  dé  kt  £aveur 
d\|n  prince  qui ,  si  .bi^vi^Ii^t  qiiUl  ait-  p^ru 


ét^.un  moiQeht  pour  moi f  m'a  feit. plusf  cte- mal.  . 

quHlnem^  jamais  voulu  de  bieilù. .      ;>  "V  . 

JL  est  encore  xxA  article  ^ur  iequel  je  trijri^'  . 
dëTs6kr  m'explîquér.aviEuit  d^all^^  phi's  Iôi|i.-Ot).'  . 
m'a -souvent  dei[paxrdé'si  j'àppiurtei|Bis>aux 
nai^y  qat  ont'fl{>peIé.;stir  le  i^om  que  ^q  porte  ' . 
Vuit  d^iÙui^tràliipxi  pendant  le  <ou^  in  kVH*.  ( 
«iède»  Je  le  crois  :  je  .Fai  euteud^i  hepéter-à- ma  /  ' 
'luére^  d'^^irès'mop  père:;  Nous  n'é^vons.  pas 
tout-ji^aitf  ce  nom .  coii^e  récrivait  la  fam^ 
àuifud  3 .jdpiv^n  éclat.:  Nous  i^ettoqs  un* .!jr 

là.  où  elle  mettait  uu  /);4i^aîs.on  sait.que  c6s  . 
■       ^  "  .     '.  '',.■. 

•àcNTteà^d'altétiâtions  tae .  concluent  pas  en  fait  ^de 

généalogie;  Plusieurs  de  nieé  ancêtres  pnt  écHt , 
Içqr. noma^ec  Un.  D  et  ^ retranchani; /;; ..Sur 
lÉoii:  èx^it  '  dé  baptême  ;  '  le  nom  poii^te  un  D-; 
i'-aipris  le  T pour iné  coiiforn^  à/môii  pèi^ V 
qiiiy  jele  répète',  ne  a'en  croyait  ps^  moins  pa* 
rèst^'des  Afnauldi.  Ds^s  la  dernière  année,  dé  i^  ' 
Vi(e[,:ày9iitit|téi3étji  le  prou^^  il  avait 'c%»n^ 
ménëé  à  ce  sujet  avec  un  honime  du  métier, 
l'j^bibt£i  âe  Verges,  uq  travail  qu'il  n'a  p^  eu  le 
temps  d'achever  ;  ma  mère  ^n  ayait  co^iservé  les 
j^èçe&.  Mais  les  menaces  portées  par  la  Conven- 
tion ,  en  1 793  y  contre  les  nobles  qui  garderaient 
.  leurs  fttries  •  m'avant  feiit  craindre  bmir  éUc  ;  si , 


tm 


^ 


et;de  nie  poniYeip  réiiMîp  kpe  fflire  tuef  pftr'un 
autrQ.V'(^ar  ^  ariraitea  y  depuis  œtté  ^réAtâre  j 
dbs. jsLf&irës  i^Hl:  app^fl(tt  malhèureose^,  parce 
f|u'i^axit  blèa^  ses  Mdireiàsir^s;^^  ii  en  était  sorti 

:' -Cep  deux  frère^r  âipiment  passipniiémèiit'les 
MéMrM  ^  les  artà.  Ëtai^t-vihi  à^Paris^^  nous  en 
^arlîo^i»;  :étai^t-ils4.hôrs' Paris,,  nôiâê  nous  en 
•éénTÎam;-Ib/fi^nt  en  1785  tin- Toy*^  à-  Fer- 
la^ :  bettn  ^lij/et  d^réovftifipoiîdàniUE^.  Tai  rèn*6u^é 
;daait9  mes  pa{)iars  ;q#df]ue8:  vt^dôiit  était  e^tre- 
Jlbrdéetà  prose  ^ué  je  Idur^  adressai  à  cette  çeca-^ 
sion :  leff vôîci :  v.,  .^v    î  »   ^    ^      " 

^  '/'*'     ;  Cesîïî  Qu'une  urne  funéraire  V 
•va    *'•    Enferme  te co^r  di^ »Voltatré.  * 


^  'V  ■  , 


I 


••  '  ' . 


^   ^^     Mâlgrf  les  c  ^ 

•',  .    '    yoltaire  habite  encor  ces  lieux  ^ 
>V'  ^"  'It  c'est  sôit  cêffàt  qu4  TelehiisW."  . 
>.*  >-  *:    Arec  iroui ,  Imfit&flX  ;r0y?geurs.-,  » 
.  >  .     .   ,Avéc  yoii5  pé]|^lché  sur;  sa  cen^Ve*, 

§u^il  me  serait  doux 'de  liû  renc^rè 
h  trîbiit  Mvevê  et  de'ïlettrs*r 
:^«  Etv^ni'ibdndêbfiftnt  ai^x  <ï<lli1ettrs^     ' 

ÎDé  Tavirûseï^  d'autaiit  de  pletur^  . 

;.    *  *     .  Oue  mena  laït  verser  "Zaïre  !, 

<•    »       •  *•  ■  '     ■         .    ^    '"  •  .  •    .  . 

.  .,Puj^,  ch^rcbaût^^-és^jrimj^.par  une  ^com- 
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Qu*  prescrit  la  relïgiOB 
"^*  ^.-àPàvetigleaévotipn/'    .  -  "f 

'^.  ParjQQti^  iBtÎDMj^é  iiiicèFe^  .. '^ 

•ProUyoûs  a  uncreduiitfe  ^ 

'  .   PAit^bieil  «xister  «afïi^  iftystère.         .    *  v/Ut 

Au  nonij^  de.  miBs  oamatades  de*  classe  ^^  tê 
trmLTait  ^ussi  un  pau^rre  diable\qu'il  eat  inùtUd 
de  nomnièr:  Pei^niiè  ii^amaj|;iifé^.de  méilteîiré 
\é\Àh  làpassion  deki  <Kél^!MPité  ^  et  ^iiiez  perwflîm 

céttepttision  â'a^été  pltis^nl^bisi^i?^^  fièprétami 
deMmliciau  »  son  fiioïki  est  elitré  dans  l'hiifôÎFevJi 
la  suite  d«  celui  .de  acHipatroii;  cc^inmeitii  %alëjb 
entre  4âni.  utK  |>alaÎB  à  la  isoite'^de  apn  mâatrâv 
n^s,  «{udiqQ,^il  air&it^  il  n'a  |»u  s'y  âut^jhd^ 
lÉiètlx^ -A  d^  titres  qui  kii^  fiassent  {>^!Sohnelk. 
C'était^  dès  le  icbll^t^»^  ^t^  qui  s'téehaùffiiftt 
àfrûtd^^tmdédfaîiiaiteur  sans  ^dâes^  ^  foio"  qui 
rie  cuisait  pâs^  et  de  la  ^éukrduquelii^  sortait 
qtié^de  la  Itthi^/Jtieft  "d'^phaticl^ue  fsomme 


ÎÙ* 


ses  coiiifK»iiioa$;.^6u$  l'appeliox^^ 

par  aOuâioti  a  l'açaaëpiioien  ({ii'ît  contrefaisait, 

ma|s  '([pl'au  £a[it  il  était  bien  l0ih  ti'tmiter.  Té- 

îs^i^  y  k  l'etitendre^'le  ^i^/i  de  fioiiaparte.  Je 

youdrài&  Inen  qiië^  crfa  fàt  vrai  j  je  yàiidrais 

hîen  «pairvôif  m'attribue^  çértaitièÀ.  prodaiiia^ 

tio^où  lé  langâgé!tlu  grènâ^  t^ 

moins  ^uMinle  qafê^  «4^  conè^ptibns  ^  lâais  je 

n'ai  pa^  çl^s  é^ie.^ise^^  que 

l^înme  e|i>  question.  n[l^  été  V^/aiseur  de  Mi* 

A  Q€îs  noms  j'en  ppu^rais^  ajouter  d^utres.. 
M;  icle^Ma^ÀÉR^^diç  k  .chambre^  itles^âair»;  M.  ^^ 
feyy^lie  la  <{bai|ibrëid^  dépiitéé;  Muînoii^  mbrt 
'  à Aricblè; Biiphbi^ a^sassméà Rojaie;  le f|é^t;téral 
Lamotbe  i  dont' le  <noi4^  ^"Comine  •  Ic^  Jrnir ,  est 
.iiisqp:iti&h*^i90^  glch^ieus^  baUetinsTi-M*  ^f^s- 
çieir>  xti^e^pare^t^deâ.  Pbi^^  et  des  Siméon;; 
•d^CivAalrâiélemi,  eft  qui' Foin  ^^  âauraU;  mécbn- 

"naître  te  tolent'Ie.^^us/jéti^giijuf  >le  p](cisv#ottple 

^  Wt4e  plMÔB  yrai)c|u£fleioitmiâHÎlel^^ 
Ul^i^ali^re:  <li^-.jB6rpyer<f.<^ont  tous  .les  part» 
libiiàwmt  tousijces  hom- 

^  més'isi  ^'écommand^l^  à  ;#s  4itr^  ^  «divers^ 
«on*  des 'ëlèyei^.deïuiBy.  ;.'.''    ^;.'; 
>^  Ils: appaftiennenli^auasî  à  i^ette. illustre  écola , 


les  jpyeiix  contiyes  tpii  tfuid  les^n»,  Iç  3  janvier, 
joiir<ie  Saî|]ite-&ènefVièva  v9a  i^nissept;  dànM^ 
banquet  bîà  toutes  les.  cc^dtoons  se  nwéttent, 
où  toutes  lés  >{3|irél^tian«  s'eSieent^  joù:  tciute^  '  • 
les  QfiaSàfBÈ^li^  çgôlùy^dmti^Q^  Quelques  i^i]h 
resiaû  isipdiM»^  et  ^^s  lequel^U^B'esjttpfurmis  cle 

*  mâërî  afli^'  Tins -qui  nous  viepuienît  4e.  tous»  les 
pajj^s'  qiie.'resiu  iniportée  <te''Juilly;  inéipa^^r;^'^ 
prisée; à  la  MiQtfGe  limpide  et  ssixà^moà  utApif 

.  Wance  8'e$t  àé/s^itéré^y ...     '    .  v' .        ..r.^  .  > 
^  'Fo\ir^ià^ét;er  c^cfaapitiHei  U,)GQe  faut-l^iei» 

/.  aussi  parlerde  moi.  JVn parlerai  iqh  coiisçieiicjgy 
ccmiiae  des  autr^'  Jft  }aà^e  à  qui  il>  s^ppartielit  ^ 

inon -esprit j  je  dirai/séulement  que  j'aa  fait 
d-a5sés:l>oimef  éj^des^  et  cekt  mcùas  par  8|uite 
di'iine  'àppticâ$ioii  sérieuse  que^  db.  .la .  feçUi^ 
due  }.'àyais, -à  de'^iner  ce  que  les  ja^îtres  V^p^ 
prennent  pas  spns  Tétudier.  J'éta&  asse^fort  en 
littérature;  m^ ,  en  revaqchef  assez  faible  en 
mathématiques.  La  passion  de  la  poésie ,  qUi. 
s'est  manifestée  «n  nxxi  dès  l'ëhfsmçe  y  remplis- 
sait ma  tête,  au  point  de.  n'y  presque  pas  làis^ 
ser  de  place^pour  autre  chose;  je  détestais  tout 
ce  qui  pouvait  m'en  distraire  ;  ^ussi  lui  air  je 
été  redevable  de  )[£uçlque  succès  pi^oces^  et 


m'^trolle  'ouvert  >dè(i  -)0itt.leaspoFte»4'BBe  acà- 

J!arâis  été  bon  éwUery  ja  #««  iM^ç^'lâlot^^ 
FÏui  $en$îbl6  gu^ras^î^Ie^ :  i^un-iiaqcitBier .  que 
v«,4atif,  pï^giaquemàlHi^J  plnrconfiant  cjue 
e)pédul<^.  gardant  «oîos  votontiepir  le  souvepir 
4|umiil.'que  celui  diibicSn^^  aùsâ^neapaklede  dis- 
sic^ulatiôii  ({û^  de  sqtipçQlMtjM^^^' jusqu'à  Té* 
Qni3i*d6rfè^  îûsqu'à  la  rûâbssçV  constant  vdlins 

déd)u§Qant  (>as<  là  fi^yèiir  des  ^siaitr^es,  w9is^ 
p^fiéraut  resttmé  publique  à  tiout^  j'ayaisr,  dès 
Tadolescesice  le&,  défauts  et.  \^'  qiKd|ftés;  qui  ^ 
m^Qi^àii  côllése  «vâoQue&l;  de^  amia^éyoïiéariét 

par  Tâ^y  devaient  f^iire  diM>  l^^onde^  for- 
foiîér  et  itia  iiiioe.    -,  *     ;    '^v    -     •; 
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.  Â  laiii.Qrt;demonpère9'iDa  in<$re  afrait  obtenu 
par  rçntnoMfte  ^dlef^fuiante  (  tel  eët  le  titre  qu^ 


épouse 


lAarie^JoséptKiiieTLDi 


.^ 


enfen^,  et  que/judc|p|.àrépdque6ù.i^^ 

ïre  onde.  P^idànt  cet  intenràUQ  «les  maisons  des 
tofrinci^  svl)irent  plix^uiç  ^oiodiâidationis ,  sous 
le  tiom  de  ré/bmièi  N'osâiit  pn^ ,  par  <:;r€âate  de 
Bic^jB  pro^^éctrioe  >  notu  dépoujiUef  ouyéfte- 
ment,  l^s  Téformatèurà  dohnèreiit' à,  ces  places 
^éà .  déiipniiiiiatîiïns  difi^éi^éûjtes  ;  et  Fôn  assigna 
à[  ma  mère  et  k  l'oncle  (pii  avait  géré  pour  nous 
d^  ponétôns  dobt  une  parti*^ 'devait  poM^^  reve- 
nir ;.  pension  <{ui  n'éiqmvalait  pas-»  àl)eaucoup 
fW^a,  au  revenu  de  lâ|iHortiottd^  patritnoine  que 
<iiette,ô]f^éfatioh  JaqiÉ^avait  mit  perdre;  Cést  ainsi 
tpi*on^  entendait  alors  la  jnfAioeiètyèpôâ^tHàie. 

iTéiitre  d^ite  ce^  détails  .  poiù;  dtMsontrer 
oopbien  est  fa.ui^e  FaHs^tîo'i^de  j<e  ne  ssiis  quel 
lûographe,  qui4P»rét^d  qup  je  stûs  redevable  à 
Lôûis  X^IXl  .dii  biéSnËpt  dèrinèn- éducation  : 
yin^-k^inq  tnîBë  1tvre$  dé  ■  r^e  que  possédait 
ifion  pèr^  ïç  me^ieût  à  même  4'y'suffîre.  Je 
tiens  doîua  de  sa  tendresse  d^ab<:>rd  ce  bienfait 
qu^  ma  mèire  j^'a  continué^  Jet  noti  de  ki  i&veur 
d'Un  j>rinoe  qui ,  si  ..bi^veitli^ht  qu^il  ait*  paru 
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éive  un  lAonjiieht  pour  moi  ^  m'a  feit  plus'  (fe-  mal  . 
quHliie'pi''À  jamais  yot^u  de- bien:  ;.       •>  ;•-,.  ^ 
Il  est  èucoré  uii  article  «nr  Jeiqfaet  je  tnjH^^ 
dëyôir  m'expliquèraiiiant  d'all^f  plus  lôiii.-Oti,* 
m'a -souvent  deinaxidê'sij'appi^ei|Bis>aux  ^ 
nm^df  cptà.  ont'flpipelët'sur  le  i^om  que  je  porte  • 
tiant  d^iilustràtip^  pendant  le  <x>m^  ^^u  H^V.  ( 
siècle»  Je  le  crois  :  je  .Fai  ^tend^  hepéter-i  ma  i 
•  mère  y  d'i^près'  mon  père:  Nous  n'é^vons,  pas 
tout-À-4ait  ce  nom ,  cotise  récrivait  la  famâié 
àuqud  H  doiti/^on  éclat.,  Nous  i^ettoqs  un*  T 
là  où  elle  mettait  vXi.  P  ;  -inaîs.  on  sait  .que  cte  . 
^rte^^d'alténâtions  ne .  conçhient  pas  en  fait  de 
généalogies  PlusieUJhs  de  meé  ancétires  put  écVit , 
leiir.  n<im  a^ec  un  D  et  ^u  retranchant  /à. .Sur 
moii  :  èx^it  -  de  bsçtéme  \  le  jiom  .parte  uq  !>; 
j'ai  pris  le  T  pour  iné  conforn^  à.môii  pèi^ ^ 
quiy  je^le  répéter,  ne  s'en  cf^ç^ait  pi|s  moins  pa- 
rent des  jifTUuUdi.  D£tf|s  la  dernière  année,  de' M  ' 
vi(&,.àyçq:itit|té]}étJi  le  pfoii^^  il  avait  csoiin-^ 
méncé  à, ce  sujet  avec  un  honime.du  métier , 
r^dbliiâ  cle  Vergés,  un  trayaS  qu'il  n'a  p^eu  le 
temps  d'achever;  ma  mère  en  ayait  co^iservé  les 
«pièces^  Mais  les. menaces  porjtées  par  la  Convi^n- 
tion ,  ep  i  793  y  contre  les  nobles  qui  gip^deraie^t 
,  leurs  i^itres  •  m'avant  fskli  craindre  pour  éUe  ;  si. 


dans  imo-jm  ^d  vmîXA-sûijà^eil^^QB^é^aU  aters 
'    «posé^  une-  (^  *mi]ie  ^^tpnl^^à  qui  tôtiâ  les 

iilimcnleà/^^ieiijt  r^^  décoofmit  ees^pa- 
,  yièi^,  j^L'edigagëai/irle^^ 

.    suif  ërt  jatrtiplc^/  ^e  ^^  pas  {i^sriD^  d'^n  prendre 

V  ^'aa  ib<NA7q^y;ien  Ta|ijpidaiir^^         vabîl^it 
'Tès'pèl?e$y  déi^^  toiK^  Vajéet^  Je 

ii^fiîi^i<^^  icmés  i9ii&[âB  é\kntfpk^titrm  kù^  eatosi* 

j  *       ,  ■  ■■■•■■ 

i^eréu  à^iiprts^  ibitttiief inâ^^m^^  ^tlé- 
»,  siriâiC  m'eh-  iroij^aopiéâr^  {>en^,  :q&'4  eel  f^l 

^^av'e1âgeait*  iqtfô;  jë'^s^tihiasëe^.à  et 

.^'eUe ^dèmeuiw^  Vçi^llesV.éÛè  me  imt  en 

t^  ^'pouny  ]^v«^iidiN»  cuiiiiâ^ss^cé/des  Mfiu^ 

w^miré  <k^  Qp;  étéft  4'«nt|rer;  didrà  la^tfta|[ilitm<« 

jrié/^e  pôttécit  kvyéh  ^l%tt«^  niTvëi^J'iititre  csar- 


\ 


tu 


rière^'  non  que  j^ieaitôtf:*éerl'ëloigDme]it  potir 
i-oçéupatddD ,  mais  :par6ir  qiie  çeUé  è  ht^ellë  je 
cômMrais^cnitiricm  témfto  ne  pMilfaif  «^  dtUi^ 

^  ^edepeiiie  se  doiiild  ée  bbln'M.  deCrju^potif 
me  melife  eii  état^dê'gagsr]^  b  pension' <{ciÈe  ma 
ntère  Itdp^aii^et  d6ntiH|^;aVlait  prôirïfe  dé  me 
jkièe  l^almBdfyki'  dè^^e  mon  patït>n  .l9|éjâécll^||^ 
rah  sâffisaîiâ»^  jjaj^  ittilitiSrhÀiën  ne 

pot  me  délèFtîatiiier  à  iti^  liylN^  à  de^^deé^^qiie 
j'{mis^eH  dègp^y  sf  œ  fa'éstècrtté|>rièi  lantqtie 
j'àVnis  d^  l'ai^éht,  é'Mt^-^dire  pendant  la  pW- 
mièi^  quiiiteeùiiè^  du  moià  /  f  dïli^i^  ^u  sjyéétacjir  v 
ti^^eli  aVai^jjQ  pins ,  je  n^én  traVafllàis  pisus  •  dft^ 
vahiage  pour  Piétudè.  Quand  je  n^allàis:  pat 
pmmenei'  i»i^.  pensées ,  '  ^enfcnritié  jdaa)k''^tïia 
chajpaibi!^  y  jy 'faisais  diés  vers  jus^'à  fbf^uèè* 
det^  irepil&V  apiNès  Ijèscpekjéi^^  renfemai^de 
*    nèùveiia  pour. en  fair^'^coré*.  Isolé,  là',  je.^^ 

pr^i^  d'dûvrageà,  leà'-dercs  ^naiotit  qtiei^ 
i^efots  m*y  chélipqh^Fp' voica  -ce' qùé  j4t^ 
tm  pklup  tchtp^it  àt  eètl^^^ntràriété.  Lé  cCHtH 
do^'^ûf  eonnfifudiqualt^  'no^  chamfares^  tintft- 
son -J0ur  d'une  fenêtre  qui  ik^nnait  sur  b  néu^ 
nîMixle  deuk  tdka;fà  rtndè  d'iiiie  diaise^  doÀt 


m'%l>«ij|e  '  ouvert  >dètt  |âi«.lBS(^portes)4'nB'ç  acà> 
démie^f  6i^<à  Jutliy^aussi  ipovis  ^n  avic|ii)i  un.es. 
PàBons^à  pi^seiit  Jcfo  «on  cametère  ;  il  en 
çA  4^  plus  Jietireux ;  û  si^  if»t.^  flUiSr  mauves, 
-^ttvkift  été ibon  i^Uer^y  ja  Jm«  l^îpf ^iiïai^ 
iHkii  toii$îble  j[ii^ra8ç91};)T6  ^ .  |!luii.i:aqcitaier .  que 
viiuËGaJtif ,  pAàsge^  qùe^misLiin  ^  l^iir confiant  que 
afédul(^.  ^^dànt  «doii»  voSkSotieirr  le  souvenir 
<|iimiil'que  celui  du)^t€fn^^atÊsâ4ai6i4^  dis- 

simulation (|ùié^  de  sqtrpçc^f  j&tifiC'jus^ 

Qnufdeiiéy.  jûjSN^'à  ia  :  rû^ 
me^  afieetien».  eémme.^s^  aqfss  massons  9  ^e 
dédidgaant  |>as  <  là  fi^^^biU*.  ;^des  ^  makr/d^j  w^i^s 
p^élérant  l'estiiné  publique  à  tout,  j'ayair.  dès 
Vadolescaice  le&  Jijié^aiàts  et.  1^/  qCKil(lés  qui^ 
nm^^aii  côllé^  ^vdoonent'dejf  tmi^^éiroùésciet 

^Tâge^d^vaient  faire  dlln(^  hi^^oiide  ^n^^ 
fûgé*  et  ma  mue;   -..:,  »  '■\'-^\'  ■  - .-  '■-■•r  -' 
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Mon  èiitif^e  dâiuT  lé  monde.  -^'Etudes -spëcialeé.  —^GbÛfiSL 
■don&mans.-^^Mon  l^arnas|ç.--*lMrç9  société». v—  Mus^  de 
Parijf.    '  .-  ' 

.  Â  laai.ortdemonpère9'iDa  mère  eiVait  obtenu 
par  r^tremii^  ier<3fàiiarne  (  tel  e»t  le  titre  qu^ 


portait  ak^^  ^ria^IcMéptôiieTLoulse  de  Savoie  j 
épouse  4e  MùiuieUT^  d^^uiss  Jjouiis  SiVIIt  )  <que 
les  l>iace&  de  «on  lulrri  seraient  observées  à  ses 
enÊ^n^,  et  que  y  judc|p|.^à  rép<>queoù.filDV»  ]^ 
riott$  les  r(çmpiik*^e^çtf  isfi^a^  no- 

tre onde.  P^idànt  cet  intenràUe ,  les  maisons  des 
milices  syliireiit  plùi^ui^  codification^ ,  sous 
'le  tiom  de  réfbmtë,  N'osâht  pi^  j  par  Créante  de 
BiQ^  pno|)Bctrice>  notu  dépoujiUef  ouverte* 
ment,  les  réformateurs^  dohnèreiit>  à,  ces  places 
déà ,  dénQmtinatiilMps  dîfi^i^réâjEés  ;  et  Fon  assigna 
à[  ma  mère  et  k  l'oncle  tjui  avait  géré  pour  nous 
.  d^s  pi^i^ns  dobt  une  partie'devàit  pouâ  reve- 
nir;, pension  <pii  n'éiqmvalait  pas-y  à1>eaucoup 
prè&y  aU  ireveûude  lâ|iHoirtiottdp  patritijoine  que 
<i!ette,opéraftioh  iiojÉ^avait  mit  perdife;  Cést  ainsi 
qd*oi^'  entendait  ^loF&la  justice  et, l'é^coôlôniie. 

J'éiitre   daite'  ce^    détaik  ,  potâ;  démontrer 
'  oopbien  est  ^t^  FaSis^io^de^  ne  satis  quel 
biographe,  qui4P»rét^d  que  je  suiis,  redevable  à 
Lôûis  X^^ilpl*.dii  bieSafait  dèrinén- éducation  : 
yin|^-^inq  tnifié -fit^  que  poçs<^it 

ifion  pèr^  le  me^ieût  à  même  d'y'suffîre*  Je 
tiens  doteide  sa  tendresse  iTab^rd  ce  bienfait 
qu^mamèire  j^i^  coQtmué.^  Jet  nott  de  ki  i&veur 
d'^nprii>ipe  qui,  si  j^i^veitt^ht  qui^il  aitp^ru 
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étape.iin  Dion^eiit  pour  moi ^  m'a  fait plu^ die- mal  . 
qu'iliiei^'^  jamais  youju  de- bieix::,.        >  ;•-,.  \. 
Il  est  èncote;  uil  article  «ur  Jeiqfael  Je  tnjHè^ 
dëyô^  m'expliqueràTtEuit  d'aller  phifs  tôi|i<.  On.' 
m'^a  souvent  de|^ial|dê  si  |'àppJ^ei|Bis>aux 
muii^y  cgûà  ont'flpipelét  sur  le  i^om  que  jq  porte  ' 

siècle,  Je  îe  crois  :  jei  Jai  leatendij  hepéfer-i  ma  / 
'  mère  j  d'après'  moii  père:  Nous  n'élirons,  pas 
tout-À-ûit  ceuom,  cotise  récrivait  la  famâié 
àu<{U^  n  jdoit^.  ^oni  éclat.  ;  Nous  i^çttoqs  un*  T 
là.  où  elle  mettait  uii.  .Z);4<iaîs.oii  êaitcme  cte  . 
•AcNTteàvd'altéi^tions  ,kie .  conçhieiit  pas  en  fait  de 

4 

généalogies  PlusieUJhs  dç  meâ  axicetires  ont  écHt . 
Içqr.  nom  ar^ec  ûÂ  D  et  ^  retranchant /y;.^Sur 
moii'.èx^it'de  baptême '/le  nom  .porte  un/>; 
j'-a»  pris  le  T  pour  mé  coïifora^'F  à.mbii  pà^V 
icpây  je-le  répètff,  ne'a'en  cf<(^aiit  pi|s  moins  pa- 
rénX'des  Afizauldi.  D^Ujs  la  dernière  année  de  6a  ' 
tije  y  aywt  ihtéi^êt  Ji  le  pfoii^^  il  avait  csonn-r 
niéncé  à, ce  sujet  avec  un  hoRime  du  métier , 
l'^faibié  de  Vergés^  uq  travail  qu'il  n'a  p^  eu  le 
tonp.d'acl.^ver,».  mér.  «.  ^  c«ervé  le. 
«pièces;  Mais  les. menaces  portée^  par  la  Gonven- 
tion ,  en  1 793  y  contre  les  nobles  qui  g^deraie^t 
r  leurs  ;|^ltres  y  m'ayant  fsklt  craindre  poiur  éUe  ^  si, 


dans  ns»jdjt  ^^d  visitëA^sPijà^^lfis^cfiA^^^aU  aters 

*    «posé  ^  une  (^'ftiille  49tp^ 

.  d#af^icileà.>6taiei\t  voitMcfà  déonn^mit  6es«pa- 

,  'frièi^,  J9  L'eëgagécËî'à  iek-suiésûaiàt:  Mo]iii|quié- 

Wtfe  {Kmr.  fliMi  tçèrpV  joii^  à^môb  ;imlt&â^cé 

«  Vn^t  a:ttjoijird'<hui  42^  titrei^  gani^  privilèges  ?  4|ue 
cO^ï^^en*^^  f^ûv4ffit?r  d'ia^Mtswiles 

Tés  •  pèl?e$y  dé%>hc^lè  ipen  q w  tous  valee  !^  Je 

'.sii^  m'eh-^tiii^ac<pj»6rir^  pensa  q^'4  mi  #£fei 

.^a^  '«logeait  •  qaû:  jè'^s^xxtn^^ 

dk'^Ue  ^dèmeuiw^  Yçi^Ues^isAlé  me  mit  6ii 

*  •  >   .      .    ^  ■  -•«       ».  .  ' 

.  péns^  i^0i»]M',deCru^y|>rdc^étirja«i  Ch&- 
t^  ^'pour  ^  ]^vi^|id^  €ibanâîissahcé/des  i^^ 
ttyâtt^ii  >é«tidia«A;  fes  ioi8.?Boa  piibjiet  i^^itt  tle  me 

jû%  ttié  péttéCit  i|î  y^  ^l%mer  niTvéfsJ'jMitrè  csar- 


\ 


tu 

rière^'  non  ique  j'eu^ef^^âer  Pëloignieinent  pour 
i-oc43upatdOD,  mais  parùé^  qfae  c«Ué  è  laquelle  je 
cônsaojrais  ^OUt  irion  temps  ne  pouirait^e  àôtt^ 
eitiep  avec'  iaiîciKte  âtitu^.  '.  "^^  < 
y  Quedepeine  6edoni]Éàcebbii  M.  deCriu^pour 
^ne  méttfê  en  étàtde  gagiier  la  pension'  <{ae  ma 
mère  lui  payait  ^et  dbnt^dlç  airait  proniîs  de  me 
^Ate  l^abandpn  dès  que  mon  patït>n  se  ielécla^ 
rait  stilSâaimnént  pajé  pai^môn  litilitérlÂién  ne 
pQt  me  déterminer  à  mè  liyl*eif*  à  deslftt^des  4|aé 
ymeneB  dégo^>  st  œ  fa'ést  ^m^ris.  lant  que 
fkiws  de^  l'argeht,  è'eat-à^dire  pendant  la  pre^ 

'  nÀèée  quiiiteainè^  dû  moié  v  j'àllàËs  au  spectacle  ^ 
a?-ètt'  aVais-JQ  plus ,  je  n'en  travaillais  pas  ■  da^ 
vahtage  pour  Fétudè.  Quand  je  n'allais  pas 
pirpmenei*  mes.  pensées ,' -renfermé  4ans'ma 
chaml>re ,  j'y  faisais  des  vers  jusqu'à  l'heufe' 
de^  repas  9  après  lesquels- je  m'y  renfermais  de 

*  nouveau  pour  en  faire  tocore.  Isolé ,  là,  je  li'y 
étaiè.  pourtant  pas'  caché*  Qtiind  ils  étaient 
pr^i^  d'ouvrages^,  les  clercs  venaii^  qliel^ 
i^efois  m*y  chercher;  voici  ce  que  j'imagi- 
nai p<lur  échapper  à  eettecéiitràriété.  Le  corH^ 
do^'^i  communiquait  à  no^  chambres  tirait 
son^j|0ur  d'une  fenêtre  qui  donnait  sur  la  réu^ 
iM^cixle  deux  toits;  À  l'aidé  d'ilfie  chaise^  dont 


At4s.ce;Ue  capîëèç  dç-Taj^  où  je.potK^ilirl^tp 
ùioé  dûuùne  àe  pas.  ianà  ihe.  'préctj4»î^;^la<M(L^ 
nie;  tà«  eâtce' deux  aicnitagnefe.dit:,t^iês;-f|tii 
pepdàieirt  bientôtléiir  çoi^ur  pour  mon  ima- 

gpnatièn)  jf!,-'ine'cre|!fti8  in  JHgida  Tempe 

f^Udisth  valUbus  Hé0t  bu  dans  le  vallon  )«  : 
'  njud  retiré  du  I^rnasàe.  Une  fois ,  je  pensai  y 
^ce  décùweit.  Jageant,>^  Taspect  de  la  (^ise, 
^i^jè  ItotNais  avoir  été  rimer  dans  la  ^ous.- 
tièFe,j|if'  de  Çtti^  ne .s'avi^rt-il  f^pùa'-<fy_-'. 
ifionter^'  .ina^  ,^'y.  regm^er  ?  B«âf«iuemtot 
'éc^^^airje  à^  sa:  recherche.  Comme  il  m'itvait 
'  d'al);ord  ^p^^ ,  je  me  Mtas  dey  grimper  «ïmie 
pignan.deià  fenêtre,^  laquelle  s^T^^rdspai> 
'eouràient'touite  la  longueur  dé  ma  promenade', 
et  t  ^dieval  ji^tenient  âi>dessus-de,8â!têtt ,  j!at- 
{^dW,«u-  cette  jnOnturcL?  un 'peu  moiQ&  £iin- 
gante  que-  Pégase  ,.)&.  fiiïi  <1& cette  per<)uis^tÎQQ> 
.  J'eus  grand  aoin'-d^miSf  comme  An  lepensie,, 
'  de .  retircTr  l'échelle  iprès  moi  4pian<l  je  retour^ 
n^i  .chercher  là  des  iiispiratîoils.  J'y,  retoiutiai 
-  souyenit^câr  j'y  comp^iun'graiidôpéra,uiie 
,  $àpho,.^/^i'}e  me  flattais  qne  Picciqi  ferait  là 
ipu$iqiie.  Vaible' espérance!'  «le, gKtnd  compo- 
i$iteiir,..'aTaDt -de  Tëntreprendrej  ayaat.vbtilu 


us 
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avoir  l'avis  de  M.  Suard  .sur  le  mérif e  da 
poème ,  il  me- fallut  sollidter  une  audience  dé 
M.Suafd  :.}i3  ne  doutai  pas  de.  Tobtenir  ;  vaine 
espérance  encore!  mes  lettres  restèrent  sans 
réponse;  et  ce  n'eàt  que  dix -huit  ans  après 
que  j'eus  l'occasion  de  parler  pour  la  première^ 
fois  à  cet  académicien V^i. ne  m'avait  pas  voulu  • 
pour  écolier ,  dont  j'étaMTdeVràii  le  confrère. 

Â  cela  près  que  je  perdis  mon  temp^  9  si  p'est 
le  perdre  que  de  ne  pas  l'employer  comme  le 
voudraient  les  personnes.'dirnt  vous  dépendez,  je 
n'ai  pas  trop' lieu  de  r^ettér  l'emploi  -  que  je 
fis  de  ma  première  année  de  liberté.  Grâce,  à 
je  ne  sais  quel  sentiment  de  convenance  que 
m'avait  inspiré  ma  mère,  et  qui  m'a  souvent 
tenu  lieu  de  principes,  ma  conduite  fut  sinon 
exempte  de  tput  écart,  du  moins  exempte  de 
dévc^rgondage ,  et  n'ai-je  pas  à  me  rappeler  une 
sottise  dont  Je  doive  rougir.  Les  plaisirs  que 
j'aimais  avec  passion ,  les  plaisirs  que  je  préfé- 
rais à  tout ,.  étaient  ceux  que  donnent  les  arts  ; 
c'est  même  des  succès  qu'elles  obtenaient 
par  les  arts  que  les  femnies  tiraient  à  mes 
yeux  leur  charme  le  plus  puissant.  Ainsi  sen** 
taient  les  jeunes  gens  avec  qui  je  passais  ma 
vie,  et  qui  presque  tous  avaient  été  mes  ca- 
I.  3 


m'^i4f^}fi  ouvcurtidé^  liorslès^ixirtest <li'1Ule:acà- 
Pijfrlons^à:  pi^seiitycfo  «on  cai^etère  ;  il  en 
6^  4^.pliis^e(Uireux;  il .^ ^e^t^ piuâi^  mauvais. 
-^^aYkift  étévbon  i^ïier|>  j«i  Jm«  1^0'<:i^^ 
iHkif .  sensible  jfii^râieçSi^Ta)  |!luii.jr:aqcra  que 
viiuËGaAif  9  pSàsge^  qùémàlm  ^  ^nrconfiant  que 
afédul(^.  j^^âént  «noii»  vo3k]otjieir&*  le  souvenir 
4iîmiil  q,ue  celui  Mten',  AiifeSl^fWHpibtede  dis- 
sic^julâtion  qùè  de  sqtipçplisf  j&tific- jusqu'à  Fé- 
QnuHiarièy.  jusqu'à  inr;  rûdbss^V  constant' .dluis 
me»  affeetien»  cémi&e.^s^  bvss  ttvcr^Qùs ,  pe 
dédJIigfilAnt  ^as  ^  là  fi^yeiU*  oes  ^  siaitr^es,  m^i^s^ 
p<^é%ant  restimé  publique  à  X(mty  j^ayair.  dès 
râdolescmice  le&, défe.ii^  et.  1^ '  qiudités  qui ^ 
10^0  ail  collège  ,^idoQ]ieii|;>  de|  ami*  Âé9rwé^tt 
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.  Â  la  mort  de  mon  père  y  ma  mère  e^ait  obtenu 
par  Tçhtremine  i^é^ndofne  (  tel  cit  Je  titre  que 


portait  ^lo^  ^Fi0pJosépliiiieTLoulse  4e  S^yoie  ^ 
épouse  4e  Mômieurj  enfuie  Louiè^KVlIt  )-que 
les  i]4ace&  de  «on  indri  seraieiit  observées  à  ses 
eiifen^,  et  que  /juà^^à  l'époque. où. iiIqW  pour- 
riott$  les  ilçimpifk^^ePçiPJ»^^  m>- 

it%  ôi^cle.  Pendant  cet  interràll^  «-les  maiiK>ns  des 

«  ••      •  •  .  .      •  . 

^nces  sfii|)irent  plusieUi^  ^modiâcation^ ,  sous 
'Je  nom  de  réfbnfte.  N'osaiit  pjRs ,  par  iirâSnte  de 
BjO^  pro^trice,  nou5  dépouj|Def  ouverte 
ment,  les  jréformatèurâ  dôrinèrent  £t  ces  places 
^eÀ.dénQnjiinatidnft  dif^^  assigna 

è^  ma  mère  et  k  l'oncle  'qai  aystit  géré  pour  nous 
,  d(çs  JùQnsitSns  doîit  une  partie  *dev|ut  |)ous^  reve- 
nir;, pension  qui  n'éiquivalait  pas-y  àl>eaucoup 
jifèa,  aU  irevetiu  de  lâ|)Hortiond^  patrimoine  que 
<iiette,opéiKation  jBÀ>jteavait  à;iitpevdife^^^  C^st  ainsi 
(qpi'oà'  entendait  giloF&  la  justice  ^€%^^ëpmàEiiie4 

J'entre   daite   ce^   détails  ,  potù;  déirÎBontrér 
'  oombien  eist  fai^é  ra$s%tiofirde-|e  ne  sslis  quel 
iMôgraphe,  quî4prétetid  que  je  suis  redevable  à 
Lôiits  XVI]Ut- du.  biéliÊ^t  dë^mèn- ^éducation  : 
yirf^-k^inq  îbiliHé  Ihi^  que  po$s<^it 

mon  pèr^  le  méfient  à  même  d^y  suffire.  Je 
tiens  doîuade  sa  tendresse  d^ab^rd  ce  bienfiÉit 
qiM  mâmève  j^'a  continué..^  j^  ncm  diei  k  ^veûr 
d'\in  prince  qui ,  si  .bi^v^II^nf  quUl  ait  paru 
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être  un  montent  pour  moi^  m'a  feit  plus'  de  mal  . 

qu'il  ne  m'ti  jamais  yptdu  de  bien. 

IL  est  encore  un  article  «ur  lequel  je  cnyif»^  . 
déinbir  m'expliquer.avïmt  d'all$^  plu^s  loin.  Ou  . 
m'a  souvent  demandé  si  j'appfutenais. aux  Ar-^ 
naufdj  qçd  ontoppelétsur  le  nom  que  jç  porte  ' 
t^t  d'illu$trâiipu  pendant  le  cours  du  XVir.  ( 
siècle.  Je  le  crois  :  je  .Fai  entendu  tiepéter  à  ma  / 
mere^  d'iqprès'  moiri  père^  Nous  n'écrivons  pas 
tout-Â-^t  ce  nom  con]j£ie  l'écrivait  la  famSté 
auquel  il  doit  $on  éclat  ;  Nous  ^nettoqs  uii  7 
là  où  elle  mettait  un  />;4naî&  on  sait  que  ces  . 
^wte^d'ïdtérâtions  Ue  concluent  pas  êh  fîiit'de 
généalogie.  Plusieurs  de  meâ  ancêtres  pnt  édHt , 
IçQP.nQm  at^  Un.  Z)  et  ^.  rétranchant  Z^. Sur 
moii'. extrait  de  baptême,  le  nom  porte  unZ>; 
}'ai  |His  le  T  pour  me  conforni^eF  à.mbii  pèreV 
quei>  jele  répète ,  ne^s'en  citait  pas  moins  pa- 
rent des  jdrmuUd^  Ds^s  la  dernière  année  de  6a 
vi0y  àyantintéijêt.  à  le  proti^^  il  avait  com-* 
ménc^  à  ce  sujet  avec  un  homme  du  métier, 
l'abhié  de  Vergés,  ud  travail  qu'il  n'a  p^  eu  le 
temps  d'achever;  ma  mèrç  en  ayait  conservé  les 
pièces.  Mais  les. menaces  portées  par  la  Conven- 
tion ,  en  1 793 ,  contre  les  nobles  qui  g^deraie^it 
leurs  titres ,  m'ayant  feit  craindre  pour  elle ^  si, 


dans  im^jàit  <ei  ^vkiteB^aijMiudliis^im-était  alors 
ePLJposé^  une  i^  >miUeo|i^tpirïté^cà  qui  tûtiâ  les 
/dî^cilêàr^iétaieixt  r^^  ees«pa- 

'frtèn»;  jç  Heàga^^r^l^^  aiféaNdjri  Iklcukii^quié- 
Wde|Kmr.n3|ft  o^tèrpV  jtHâfe  itmôb  ;iiidifiE(â^ntô 
soif  èrt  jaErtifdeV  ^e  :^%  pas  jp^pt^  d-fm  {n^hdra 
oNliaisàmoe/ël  jëÂy#  6^  te^^yA  qiioi  âer- 

cOMBEt^ilNiï^^Ie  plti^  ji(9ny«at?r.d'li^putswites 

ftfébi^tûÀs  sq^rèstout, 

V  ^on  bcN^^q^v^ien  iit|^j^ànt  ^  que  valaîtot 

ii^iu^      à:tiai<i5H9iifiiôbHS  ^Idutllps  JtitNii  à  ll|  cohsi« 

'  L(mf^  jlansf  le  mondkf  f ^miu  ddnc 

{lieréu  à>peù»pi^ès4i^ 
'.sirttic  m'éû-wj^ac^^  #£^i 

^^a^seadgeait •  ^6;'|d''s^uriiasi(e  .à/Parë^;  €t 
,^'^e^dènieudil^^  Vei^llesVisiIte  me  mit  en 
pën[$^  éi0m  M", de Cra^,  |»r^c^éur  ja«i  GM** 
ti^  y'j^ii^y  ]^^|idFë  €iiohnâ^6Sfén(^/^3  Mfi^^ 
ttsf^'èn  )6tfidiaiâtt  1^  Ims.lBoiir  prdfst  était  ée  me 
Wt^h^^sà»^  U^ttta^iM«^ 

ïii^  ^  di|ynisi^à^  mkyk  tank  goA{^ 


V 


tu 


■•-> 


rière^'  non  que  j'eassef:-â«rl^ëloi§[n)^ment  pour 
l'ocdupatiôn^  nmis  ;par6î^  qiie  celle  4  lamelle  je 
cônsftorais  ^out  irion  temps  ne  pcMitaif  «e  àsm^ 
ciliep  avec'  isaiciHiB  àiitPé.V'  '. '^'^  > 
)  Q^ede peine  se  doiinfâ  ce  bon  M.  deCnisy  pôiîr 
-me  métiifè  eri  étatdè'gagnijer  la  pension' <iii6  nia 
m^  Ittip^aity^t  dbntélle  oV^it  ];n^  dé  me 
jbife  Fabandp^n;  dènipie  ition  patron  .i9e)âécllm|||r 
rait  grfffiôantaeM  liajé  p^^  UtiMtér^âié^  ne 
pnt  me  détèrtttiner  4  me  liyi^  à  deslH^des^qilie 
feifai^eR  Aé^çy^^Mœ  ^'eift  éirmépriëi  ïant4|eiM$ 
j'a^sderFargeiit,  è'eiit-À-^dire  peiidànt  la  pre^ 
mièi^  quiiitsunë^  du  moià  /  j^dlliM^  &tu  spectacle  v 
n^^li  àvaiB^j<)  plus ,  je  n'en  travaillais  pas  -  dft^ 
vafatàge  pour  Piétudè.  Quand  je  n'allàùr  pas 
protnenei*  nite.  pensées  ,"renfeniié  jjafn's-'tïia 
chambre  ijy  faisais  dés  vers  jua^'à  )'hc»ièé* 
de^  repas,  après  lesquels  je  iii*y  renfermais  de 
*  ndùveiiu  pouin  en  faîrQtacore-.  Isolé >  là',  je.li^ 
é^aift;  pourtant  pas' caché/ QfUba^  ils  étaient 
pressés-  d'<luvrageà,  les'dercs  "i^naieM  qiidl^ 
((aeÙHB  m^  cheipcfaer;  *  voici  ce  <jue  j*4ma|^ 
nai  p<^r  échappi^V  à  cette-contrariété.  Le  cortv 
do^  ^tif  comitfuâiqualt  à  no^  chambres^  tirait 
son  jour  d'une  fenêtre  qui  donnait  sur  la  néu^ 
me«ixle  deuit  toits;  À  r»ide  d'une  chaise^,  dùht 


«k 


'It 


.âe4«vCeïUe'«at»ëèe  dfi'valjlée  où  j 

pepdàiéDt  bient&^léur  06^ 

gfiiidis  in  vatUbus  Jfh0f  tm  dâ|i3  ie 

'  fi|as  retiré  du  Pàrnasie.  Uiie  fofà;J«^^ 

S^  décûàmil:.  Jugeant,  ^  l'as^ct^ji^^ 

•4^!^^^  potfVai^  avoir  été  rimer/d^^^la' gpii^ 

tière^jllf*'  de  Çft]^  ne .s'âvis^ft^-U  f>iji^^  |^ 

itionter,'  jDials  ,d'y .  regai^er  ?  HcalirMj^mënt 

écfaàf>(>ai'-j.e'  k^  sa:  recherehe.  Comme  il  m'q^vait 

d'«l>ord  ^pdié  9  je  me  Mtai  de^  grimper  ^ùr  le 

pignon  de  là  fenêtre^  y^M  laquelle  s^  rëganls  par- 

*  eouràient  toute  la  longueur  de  ma  promenade  > 

et  9  It  ôhevaL  ju^tenient  -aunk^ssus^de  sàlél^ ,  j!at- 

f^di&.siu*  œtte  monture^,  un '^u  mçriiiâ  firin- 

gante  que  Pégase  9  )a.  fid  dec0tte  perquisition. 

/ ^f  eus  grand  soin liepuîç,  comme  <m  le  pensie^ 

deretirer*  l'éçl^ielle  après  moi  quan^d  je  retour^- 

oafti  .chercher  là  des  inspirations.  J'y,  retournai 

'  souvent^  City  Y  comp<>saiungraiidàpéra>  une 

,Siàpho,  .<}ojât  je  ine  flattais  qne  Picciq^'  ferait  la 

mujsiqùe.  Vaiike  espérance  1  -de^  grand  compo- 

i^iteur,..' ayant  de  Têntwîprendre j  ayante  v6\ilu 
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avoir  Favis.  de  M.  Suard  «sur  ie  mérite  du 
poème  t  il  me- fallut  soDidter  une  audience  de 
M.Suafd  :.ja  ne  doutai  pas  de.  Tôbtenir  ;  vaine 
espérance  enoMre!  mes  lettres  restèrent  sans 
réponse;  et  ce  n'edt  que  dix -huit  ans  après 
que  j'eus  l'occasion  de  parler  pour  la  première 
fois  à  cet  académicien,  €ui. ne  m'avait  pas  voulu 
pour  écolier,  dont  féts^déiéau  le  confrère. 

À  cela  près  que  je  p^*dis  mon  temps ,  si  f^esi . 
le  perdre  que  de  né  pas  l'employer  comme  le 
voudraieiitles  personnes^^ditet  vous  dépendez,  je 
n'ai  pas  trop  lieu  de  regretter  l'emploi*- que  je 
fis  de  ma  première  année  de  liberté.  Grâce,  à 
je  ne  sais  quel  sentiment  de  convenance  que 
m'avait  inspiré  ma  mère,  et  qui  m'a  souvent 
tenu  lieu  de  principes,  ma  conduite  fut  sinon 
exempte  d^tput  écart,  du  moins  exempte  de 
dév^ondage ,  et  n'ai-je  pas  à  me  rappeler  une 
sottise  dont  Je  doive  rougir.  Les  plaisirs  que 
j'aimais  avec  passion ,  les  plaisirs  que  je  préfé- 
rais à  tout ,.  étaient  ceux  que  donnent  les  arts  ; 
c'est  même  des  succès  qu'elles  obtenaient 
par  ïes  arts  que  les  femmes  tiraient  à  mes 
yeux  leur  charme  te  plus  puissant.  Ainsi  sen*- 
taient  les  jeunes  gens  avec  qui  je  passais  ma 
vie,  et  qui  presque  tous  avaient  été  mes  ca- 
j.  « 


Qi^raéc^i:  de  coUége.  A\^  quel  emportement 
m^u^  wî0iii&  de  çettç  libf^^  apr^  laquelle  nous 
ayams  4  long-temp^  /h>Y¥û^  1  ^^^^  qudie  avi- 
dité naii$  courions  aprèa  des  plaisirs  que  nom 
ayiops  si  )oBf-t^9^ps  désespéré  d'atteîpfdre  ! 
]tfsH%,  j^  la.répète^  oei»  qui  maisseiit  des  arts^ 
.la  .poé»i^,  la.  musique,  le  théâtre ^  F^opéra  sur^ 
Hoùt,  é^aiept  l?s  preioSrs  pour  Hoi^^f^  nouf^ 
u  1^  îpui^ons  qu'4  demv  quand  nous  n'en 
jpui^Hpns  pas^  f»isemMe;- 

jCepeqdapt  je  ^qqe^^is.  aussi  une  soci^é 
pju^  ipt^y^,  ç^Ue  ^pjit^  Pe  Fi:ance.,  payeiar  de 
rei(t^.y  et  mqn  praçliie  parent*  Ct^ea;  lui  1^  arts 
r^aieçt.moiii^  que  le^  $Qi^nu^i  U.  s'occur 
p^  4e  physique  j  4e  ebimie ,  dlûstQÎre  «atvh 
reU^  pkw  qu«  de  wwique  et  de  f^oéale  :  j*eç  es 
inpn.prpQt'  Il  çtai^Hchç.  Comme  il  «ana^taUe 

ouveitf  tpus  i|S^  9)ei;qrj^i$r^  je  ^s  çoMMÎasaoce 
cbf^  lui  avec  plusieurs  hommes  remahiuables 
de  l'époque,^  ^vec  plu^eura  savans  qui  im  sont 
paf  t!ûU4  f«d:>Ués»  q^oiqu'en  fait  de  seiénees  il 
sçit  A9<m^  à^^iKM  de  perscMH^es  de  sa  maintenir 
au.jp^e4égréde|^k(^  plusieurs  gé^ 

nératjK)|^§:  Ç€^4'e»t  guère  assuré  qu'à  ces  hora- 
m^$  dfig^fiiîeq|u^rtelsque  tesNewton^les  Linnéc^ 
les  Bu£Ebii*,  .les  Jussieu^.  les  Çuyier^  attachant 


leufti  nûftt»  à  des:  systèmes  y  6M  été  >légfdatét]rK 
dfttts  une  sdénce  qtidceraque'.        '    '" 

^ntfdfié» ,  n^a  {làil  eu  çè  privilège.  Sett  dictiôfe^ 
nàire;  qui  n'est  plus  gûèfé  cité  fopÉR  pmir  i^  !à- 
i^tties  et  sè!s  eriiem^^  ni^'ëcyitiift^uÉâe  {^^  te  t»- 
pect  qu'il  Mi  ôbfinkit^orsrcéciiquîdôâf'f^- 
trés  tie  son  vivant  dans  h  càirièfiB^  qu'il  AlÉ  pm 
pareottraesàns honneur,  l%int  lais^  blMn  Ibin 
dertièi^  enx;  mslb  iln'èAr  est  pas  aimi  d«  4e/  bilh 
Hafh)r(7),qufVènaitsèùven€  aussi  ^^ 
son'.  Gë  ihinérdo^ste  jomBÀitdéjâd'unèr|[^BUide 
cohsidératî<:^ ,  quoiqu^il  n^èût  pas  eMore  trtmt^ê 
le  système  qui  devait  régîr  la  t^kfà)lbgf^hte. 
C'est  à  ttn  accident  quHl  est  rederaUe  â&c6tte 
idécouireilte;  et  éomme  cet  accident  hli  eut  àr- 
rtvé  che^K^  tùàn  co^iltsih  méme^  peut-'êCré'  jfi'e^t^il 
pashom  de  propos  à'eti  Mt%  mention  ici.-  *" 
'  M.  Dé  Rrance  avait  un  assez  beau  cabinet'  die 
ccnfidiyHologië  et  de  miné^o^é,  qu'il  ùiiVMlt 
avec  complaisance  avLX  curieàx',  et  snrtailt 
aux  savans,  ^uiujilél^  it  pénhettâit  d'eik  dé- 
placer les  pièces  pour  les  èkàuifnerdepitiâprès. 
Un  jour  quHauy  ù^it  delà  permissioii ,  comme 
ïlToùIàit  réplacer  un  édhantillon  assez  volumi- 
heuit  de  je  ne  sais  quelle  cristalKsatioii  /  cette 
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;pièce  lui  échappe  et  se  brise  en  mille  éclata. 
Jugez  de  son  désespoir  \  il  ne  pouvait  se  par- 
donner sa  maladresse  M-  De  Fnmçe  le  ConmAe 
de  son  mîeulLy  et  pour, la  lui  fisiire  ouUier.^  il 
donne  ordre  k  un  domestique  d'enlever  ces 
dàbrîs*.  L'ordre  s'exécutait  .quand  Haûy  ^.dqnt 
les  yeux  suivaient  les. mouvemens  du  balai ^ 
j^mliant  le  ailenoe  :  «  N'attachez- vous,  dit-il, 
auouie  valeur  à  ctâ  fîagmens  ?  — ^^  AiÀmne.  — ^ 
Aficwdez«^ipoi  donc*  une  grâce. -r- Laqt^elle'V-r- 
ï^  liberté  de  les  recueillir  et  de  le3  emporter. 
•«-1^.  A  vpus  pennis^.cher  abbé.  Mais  qu'en  you- 
lea&*voH5  fiûrè? —  Etudier  leur  forme  tout  à 
miMH  «i$e*  JELepaarquez^vouJi;  que  le  jnoyau  de  ce 
cristal  e$t  un  prisme  où  se  r^roduisent  squs 
un  n^oindre  volume  les  Xormes^  qucf  ^la  pièce 
affectait  dans  son  intégrité? —  C'est  yvax.,  -r- 
Gette  pièce  ne  serait -eUe  pas  £or|née  de  la 
réunion  de  plusieurs  couches  de  formes  sem- 
i^ables  9  •  quoique  de  dinp^ension^  di£l^rentes, 
Çt .  superposées  les  unes  aux  autres  dims^  un 
ordrç  régulier?  C'^t  c^,dont  je  veiuE  m'assurer 
en  «Ti^ustant  1ces  morceaux.  » 
^  ^jL'expériençe  justifia  ces  tx>njéctures ,  et  Fac:' 
cident  qui  provoqua  c^tte  observation,  fiit  pour 
|Iaûy  ce  qp'avait  été  pour  Newton  la  chute  i^e 


^7 
cette  pomme  qui  lui  lévéla  le  Bjpstèmé  de  l-at- 

di^la'chîmieqiiid^vilit  associer  jKmaom  à  eçliû* 
et-  Lavoisier ,-  était;:de  qes  réunions.  '  .  ^ 

.  Oudc^oe^l^psiS'  de  lettres  s'y  rendsàeat  'àimaij 

De  ce  notnlu^  '  éiait  un  iriell  avocat  nommé 

'i  -•     -.  '  ,    • 

Marchand^  ennoaiC  capital  àe  Voltilwfe  ^  lÉiâcAir 
de*  quelques  vers^his  malins  J^tntention  que 
dé  faitf .  tSiejb  qu'une  .^p^^  iiu  Gui>é.dé  FonieHoi 

^edteij.  le  Testament  de  Fvkaù^j  par  ex«mplew 
•Ce  bonhomme  à'îtnaginait  presque  être  l'égal 
du  cok]iis4e.<i^^il  attaquait ;.il  §b  ^parlait  aîms  lé 
dédaitl  d' tm  vaikîqueur  pour  le  chumpioUr  qu'il 
a  ménagé.  Cette  vanité  le  rendait  plus  àmu^ 
sant,  à  mon  gré,  que  les  contes  cyniques  qia^il 
rabàdmit  dès  qu'il  avait  xip  verre  é»  vin,daj(is 
ta téte^.Labouffonnme,  même  exempte  de  li-. 
cence,  m'a  toujour^paru  încompatibié  avec  la; 
dignité  de  la  vieillesse;  je  l'aimerais  mieux^^je' 
crois-,  maussade  que  dévergondée^  quoique  peu 
deidé£auts.  me  déplaisent  autant  que  la  maua-^ 
saderie;  Qui  ne  se  respecte  pas  n'a  pas  le  droit 
d'être  respecté.'  C*est  œ  qui  arriva  à  ce  <xmipo- 
tateur  de  Pirpn.  On  £nit  par  se  lasser  de  lui» 


GommB  Ut  entrait  fadilement  en  ^tat  d^Wresse^ 
et  qu'un  jour,  par  st^ite  de  cet  état,  il  lit  ^m« 
dbMto  luies  grave  :6ft  «oituit  de  tidble,  6n  pfo- 
fita  d^  réeoMioki  pour  dooaer  à;.eiitendJHe  aux 
gens  qui  le  aoignaieint  qu'an  ferai^  bien  de  ne 
pktt  Je  IttaseT'  Mitir  :  !îi  étafl^tJeflq»^  «p  feit  :  il 
awH  d^à  ^pialre^ngtHsnq  ou  'six  ans. 

Là  Bit  rendatent '«m'cdre'  d^aulras  persmiaagni , 
gai^s  du  mùtÈ^e ,  ^êbs-  de  rphé,  gens  lie  ^ur 
posaidant  à  fend  la  dftroiiique  acéndrieuae-  du 
nègne  de  Ëouis  X.¥^  «ft.  àibi$sM  4-birtoire  en 
cecpieta.  Penpnne  àous  es.  râf^p«»rt  n'é^ailr  tç 
.mait|Utti  de  Goufller  cps»  avait  dépensé i»  fe^ 
lias  laplûagnpdê  partie,  de  sa  vie  «^jà  ioogue, 
frt  Ji|  tota^té  d'une  forfeiine  GopisidémJiile^  Slèvè 
des  -voués  de  la  jrégence  dont  il  trassaaeltait 
Ia&  3tpraditions<  à  leurs  pelitsnfil& ,  ne  nappussant 
aiicnn  oonuiagmm  de  plaisir,  bien  pins,  codiànet 
en  cbeMl^dr  partemt  où  il^espétaift  çn  trpmrer, 
et  n'iMadbant  pas  mokia  de  pvia  à  une  partie 
bée  a^réb  Prévitte.  et  BfUecavr  yja^k  une  orgie 
fiaoÉç  aveS'le  <M>mtede  LBinragù|âa''aui  tielasitiede 
sea  pairs,  ee  seigneuc^  s^éfeait  échappé  phia  d^me 
Ibîs.des  séèons  eu  deiiaî:^  i'éeK>ueii>aon  rang, 
pour  riler  jeiisir  aai .  o^barel  dîes  ^barmes  dHtne 
auti*e  égalité.  C'était  détoger  :  ma«  coanm^  il 
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avait  é<é'0Oinptice*dciloiis-ln«ptiM  qftti  dut  é|é 
joiuto.à  ce  miâheunMn  jMiifliiiU».ét  qiiSl;>»- 

éÉèii'ofa)ét>cl:  kl  fhipe  ^  je  faii  «a^ais  trétf4)0li  fié 
de  cette  dârq^nncd. 

Pendant  c0tte  année  je  fis  connaissance  avec, 
quelques  jeunes  littérateurs  qui  étaient  affiliés 
au  musée  de  Court  de  Gébelin,  avec  ^int- 
Ange ,  qui  dès ,  lors  aVait  piiblié  des  fragmens 
de  sa  traduction  des  Méiainorphases ,  et  possé- 
dait déjà  tout  |e  talent  qui  le  fit  entrer  à  l'aca- 
démie quand  il  ^n'aVait  plus  d^e^rit  ;  avec  ÏDu- 
chosal,  bon  garçon  y  qui  s'efforçait  d'être  nlé^ 
chant  ^  ^t  feisait,  en  dépit  de  sa  nature^  des 
satires  moins  malignes  à  la  vérité  que  mauvai- 
ses; avec  Le  Bailly  qui^  bien  que  très^eutie, 
'avait  déjà  donné  dans  quelques  fables  des 
preuves^  d^,  ce  talent  facile  et  naturel  qui  le 
fait  placer  encore  .parmi  les  héritiers  de .  La 
Fontaine. 

Que  je  portais  ^nvie  À  ces  Messieurs  !  Que  le^ 
applaudissemens^  e^^cités  par  la  lecture  de  leurs 
ouvrages^kenti^ient  profondément  dans  mon 
âme!  *4iulle  .^oire  ne  me  paraissait  préférable 
à  celle  dont  ils  me  semblaient^ déjà  saisis^  et 
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que  je  croyais. Hieme  assurée  au  bonhomme 
CaillÉftUy  honjÉeteimprimeur  yâuteui:<le -fables 
4#nt  «m  parlait  peu^:  et  dkmt  od  ne  park  ptos. 
jWiMksstts4e  l'boniieur  d'être  membre  dû  mue 
wê§  ^  Sorîs,  je  ne  ix>iicevai%  qu'up  homieur, 
celui  d'être  ,de  l'académie  irançasse:   •     ^ 
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Acâdëâie  française'.^ — tÀyiiàrçe, — ^  Dacis. —  Beaùinairchaisf. 
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On  conçoit  y  d'après  ce  que  j'ai  dit>  oooijiiàii 
j'étais  outieox  d'aasister  à  une  séance  4e  l-aca* 
demie  française.  .La^  Harpe  m'en  procurs^  le 
moydQ.^Ma  mère  l'avait  rencontré  plusieiur» 
fojls  à -la  caippagne  chez  une  fepàme  aimable; 
il^n  ^ùyiiity  et  m'accQi^  très -gracieuse-^ 

*  *  ■  . 

lûjexkt  lin  |>Ulet  avec  lequel  j'assistai  4  la  séaiiee. 
où  Garât  fut^  oquronné  rpour  Vélogp  ^.  Fûnte^^ 
/}^^^>et  Floriap.pour  Yégloguede  Buihii&iiiir 
maginais  pas*  âloi^  que  je  serais  un- jour  ie  col^ 
lègue  du  pr/waer  et  le  suiecessenr  du  second! - 

Leufs  oUtarages ,  qu'oii  leur  ^  permit  '  de  lire 
eux-raémés;  furent  très-applaudi^;^mais  il  n'en 
fut  pas  ainsi  du  rapport  lu  «par  Marmoiltel  sur 
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les  pièces  envoyée  au  concours^  Lés  doctrines 
qu'il  y  professait  9  et  surtout  les  formes  dans  les- 
quelles il  exprima  sou  jugement  sur  Une  églogue 
itotîtulée  le  Pùkkàfihk  ;ii^%\k.^^^  pas 

le  suffrage  de  tout  l'auditoire  >  à  beaucoup  près , 
eU^  provo<[uèrent  même  d^  murmures  qui 
me  surprireôt  plus  qû^s  ne.  m'attristèrent. 
Je  n'en  sortis  pas  .moins  «sàtis&ît  de  la  séance: 
mçn  plaisir  aurait  été  co^^Iet  si  j'ayais  entendu 
cjfuelque  chose  de^moB;  pdvofli^  019ÎS  l'auteur 
de  fninvick  gardait  alors  Je  silence  :  comme 
Achille,  il  boudait  daiis  sa  tep.te.  Il  s'en  est  bien 
éé<bm»a^deç^j:.  •       "v  ^.  ;    > 

La  ÏËirpe,  que  j'ai  refieotHliié  mcir^nRt^  «i»is 
«rec  qni  je  i^^ai^jamids  été  lié,  iém  partit  dés 
kjÉt  assee  gonraiè^  «o^t  poli  qu'û  *  e^'elfbf^it 
d'étinx  Le  ùMi^  ^c}0k  IMnchtfitt  a^r^  léqfucll  i( 
eiqpwUiaipiiCses  opisioiiismir  plbsieilÉs  <k  se^emt- 
.£Mi^ee:p.r<iei.Hà'e«M^»tt>'DHd»  me  «hô. 
qiiait,  qisoivj^  au  fond  c^tie  ^skki  iffif  bém^ 
qiiàt  pas  de  jiiste9ii^>  et  ooMint  aUftie  l'ékiffe 
âè  «e  tmgique.  liai»  «et  ëioj^  Eût  gani^gi^ÉM 
ressemUait^b  ceiwiqiw  lediabt^fepiiili^i^ 
Biéu.  oDnctsWeirtehd^eo,  disait^ ^  à^W»eOm- 
bniaison'  id'un  pAa».  Hiè»  enens  scmt  déiwfe  de 
tbiil;erais<My  flàrtÎPculièreitncMt  cekn  dii  iKot  /^éi/. 


L'autour  s'y  nio^l^j^DGoire  p^  ius^^nsé  que  ^^ 


■/.■•' 


Ceci  H>6  ifappdle  (|M^e»  i'iM«^  pi^éoé)^^  y^i 
fMùm  fait  ^àpnimisiamy  «vpe  |>acisr.  U  m'a^it 
WqmUH  ««m  plu3  ^  T^nre;^ie  I^  Hvp<S  ^ 

.  Ducisi  était.  4e  Yé&c^milf»  qu'b^abita^  wq^w» 
€ftMîJ9  pasiM  thfil  livmieivi^  l)iiit.premai^ 
ÎBfkoié  qui  ^uin«0«i&  ma  ^tumiA^  4u^  c^Uégf^  O^hot 
jorn^é^  Ji'était  bruit  Àà  <^«  ^9^  Dutois^^  j«  oe  fMs 
pé9ÎfitQr«(p -déiw  4eisw.4e^prà^  t^^rae  .^w 
twilkife  la  wHh  s'^motéàià  >i.  adnwtfr  ^  «ar  eu  d^ 
p«jk.jdil  pwjiifi^bèi^  Méi4iU^  pri^phèâe  en  sœa  pays. 
On  m'avait  p votais  de  bmç  pr^ésienter  à  Ujû  dans 
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f  lin  de  ses  voyages ,  et  la  cliose  aVait  manqué 
phiéieiirs  fàii.  Las  devoir  mén  plaÎBÎp  dépendre 
âéltSL  volonté  d- autrui  >  un  \ieàn  éiinlr  je  prends 
(àa' résolution.;  et  surmontant  iMtimîdilé^' qui 
alors  étmt  excessiire^  je  mé  présente  seul 
chez  madame  Bocis.  C'était  une  boàtie  femme 
qinne  .^nântpiait  ni  dejiij^éme9t-âid''esprtt. 
£tté  me  reçut  avec  pdiitesiev  parut  #attée  du 
mecif  de  ma  visite  ;  mais  qqahdf  e  Hii  dem»idai 
là  permission  de- revenir  :  «  Tous ^  demeurez 
loin  dHd  ^'  me  dit-^le ,  verui»  pourriez  fiEÛre'bieti 
des.  coiiréeé  iiiatiles  f  je  rrpus  f&nA  prévenir  dès 
que  mon  fils  reviendra.  *  ,       . 

Je  ne  me  le  tins  p^  pour  4it/ ^it  jolii^ 
app^y  nouvelle  visite  et  même  âèq^alridçr  cfo  miâ 
part.  Huit  jours  ^  après ,  même  réponse 'iMeonn 
pngnée  d'un  accueil  plus  gêné.  Jef-iji^ed  revins 
pas  moins  huit  jours  après;  Àocu^l -plus,  con- 
traint encore  ;  jç  n'y  concevais  rien.^^  Pour  tout 
concevoir,  il  aumt  suffî  de  faire  àttentioii 
a  ee  qui  se  passait  quatid  j'airivais.  Une  belle 
personne  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  q^ii,  pen- 
dant la  'dprée  de  ma  première  séance ,  les  yeiix 
HiBiissés,^ brodait  auprès  de  M"'  Ducis  ^tandis 
que  eelle:ci  tricotait ,  n'avait  pas'manquè  dans 
les  sé^ce^  suivantes  de  se  lever  a  mon  arrivée, 


el  wssilf^  «après  w^avoir  rendu  gracieuseio^t 
mon  ^ut^  de  ,^ortir  du  ^on  poûr.û']^.  plw 
reflitfw  :  c'était  la  fi]^  dbDucisJ»  V^tif  dopais 
plusieurs  9Hiiiéê&^  il  l'avait'  plàeéa  isoua  lav  sap^ 
veittatice  de  œf3:êix^iie  Ylaiiie>  qui  jgieefoymt 
pkii^ipriâ  de  la  beauté  de  sa  pètifee^e  ipp^!]^»^ 
theufiiAstè  dit  f^éoie  de  soii.  fik^  Le^vm  ne.lai 
pamisftait  pas  vraisemblable.  .^ 

V  Duois  en  jugea  cpnune  elle.  iLprsqu'eçdpiULvîe. 
parviàa  aie  rejoiiidrer '^^  i^'î^vilfiàyeiiir  1«. 
vwr^  Paris ,  où  il  me  i:fçut»  autrement  ^  e£fet 
qu^  VersaijQes.  A  Versailles^  41  n'avait  été  que 
poli.;  .à  Paris  y  il  fîit  affectueux.  Ce  n'est  qiie 
Icmg-temps  après  toutefois  qu'il  m'expliqua  la 
raison  de  cette  di^arate  dont  Je  n.'ava)s  pas 
davini^  la  qause:,.  tant  les  vues  que  l'on  mè  prér 
tait  .mr'étaient  étrangères  ! ,  > 
*  iDueia  était  ^or&'|)|Our  moi  le  poète  par  exr 
cell^pa^»  Lies  beautés  originales  qui  4d)ondeat 
dans  :  ses  t^^igédies  m'en,  laissaient  à:  peine  enr 
tiroir  lesdé&uts^;  et  c'est  J>iea  d'appèamoi 
que  je  lui  donnais  la  préférence  sur  La  Jlarp^. 
Koâet^  coiTect,etiroi4tiLa  Haq>e,  que  je  Q'esti^ 
luais  guère  que  sur  parole,  ne  m'avait  ému  que 
d^ims  Bon  FhOqçtèie,^  où .  revit  L'énei^ique  sim- 
plicité de  Sophocle  ;Ae  resté  de  $on  théâtre  né. 
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valâtt.jpas  pour  méi  une  fleene  de  I>ucî0«  àipè» 
^iDfattt«-dnq  aât  r  Je  Mns  ^Ma^  de  métne.^ 
>  Cqp^enëaiit  je  isuitvak  fe  dié&tiiedyec  lUM^ in^ 
satîftbfe  itvrdité  r  qudle  que  fut.k  plèce^  quds 
que  fussent  its  acteuis,  JY^prcftivM  uii|>lftii)r 
aiabCRUBi  .râttfttis  sacrifié  tcms*  les  autres;  1^  ocmnir 
imn,  ouvrs^  de  Vûtitlè  de  moii  tti);ii  Joguet  ^ 

et  la  première  ^ohié^  '  ^^  j'^  ^^  ^^^ 
i'i^niçiisv.  «l'avait  èm^faaa^  Qa'on  jugeHsle  fe£- 
ht  que  produisit  sur  moi  leMamagedeElgmi^! 
fjk  C0Hiédie  Française/  st  nokealors  eb  tftlisiis, 
n'ifii  "a* jamais  fait  peirïrétre  un  eiiqf)4oi.si  h^-^ 
râlik  ipie  dans  cette  pièce  ;  jamais  ouvrage  'n'a 
été  joué  avec  xm  enseuUb  si  pffflisit.  A  kijMiUi^ 
célaticni  de  Beauttiardsaisi  qui  ne  £mailk  iîwa 
conime  Un  autre  et  n'en  feisait^pas  |diia  «Md 
pour  cela  ^M^^''  Sainvâl  a'vait  coiisetttt  A  deSMti- 
àrè  ê9$  bauteuns  de  lac  Iragéd^iêtfMyor  €0MO«rir 
«rrec  Mcdé ,,  Daxinccimt  ^  DeimuirtSy  Dagaaon , 
et  cette  Olivier  dont  le  talent  étiBut  naïf  et  imis 
ecnnme  sa  figure ,  à.  la  repréëéntatioii  de  «on 
«nigttlicr  dra|ite;.QiiieHe  poissant  Oes  eiksfattn^ 
Wrs^  réunis  n'exerfatient-tts  pas  sur.  une  itim^ 
'naliQn  de  drs-huit  ans!  ËBe  n'égalait  pM  tMle- 
Imi  eel)e  de  l'àctrioe  qui  i^empHsaait  le  Yole'de 
Suzahnê':  cette  peHection  de  tatent,  que  nous 
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avQM  tant.' admirée  dqpui^  éBtwk  M^^^.  Ccnptsry 
était  sAofê  t^dbliuflaé»  par  tout  ce  «{ue  la  jeunpwê 
la.{du«  viwy  la  b^té  k  pki»  p^«ute  péo*^ 
vaut  ptétar  da  cWmerattjen  Je  phtç;  |i^ 
fiût.  M^^*  Gantai  sqo^ttmt  à  er  ràfe,  à^k  m,-^ 
dttisant,  une  valeur  dont  Beautnarchiafîl  Ixàk. 
naèrne^  était  étoimé.  L'esprit  dùi^la  apfiartétiait 
bvMi  ^;Beaumarflbàis  ^  maîi;  non  pas.  l'esprit  avec , 
kn^elea  vokï  étaitr^dti;;.  ç6l)ii*là.aÎDpartçttrà: 
tout  enCiar  ài^aclnae^'el  eUe  {en^ayait  peiitiétre 
autapot  ifua  l'atutaurrl^twéwe;.  dte  o^  m 
traduiiaBt^  Jamais  ausiqisé  u'a  prêté  à  la  pa^ 
noie  une  «x|>i;sBsài0a  pareilla  à:  celle  que  reés-» 
vaH»t,  eti  p«sMnt  par  la^ucha  de  iU)n,«piri. 
tueLinterprèfti^f  les  saillias  d'un  des  hdmswaJas; 
phia  apiritudb  qui^aient  jamais  écrit.      ^ 

Je  me  pria  de  bellç  passion  ans^  pour  €3^  y 
hjomma-Ià.  Lea  persécutioBa  qoa  hijh  attîrwent  ' 
le  suip€^  4^  la  f^jfk.  Journée  me  réi^tàieatà 
Un  poÂnt  que  je  a(e  puis  exprimer  ;>  j'y  voyais  pis 
que  de  l'injustice^  j'y  voyais  de  l'ingratitude ^ 
j'éttâs^  si  reconnaissant  à^  plaisir  que  m^arfait 
fait  cet  ouvrage  1  •    • 

Je  ne  ii;is  pas^  comilû^  on  rimagine,  médio»- 
crement  indigné.  dc^routraigeaRt  alwis  d'autcn-ifié 
dont  Beauïaarcbaisrfut  (happé  au  fort  de  son 


que  je-cioyais..aiém6  assuré»  ati  bonbomme 
dûjIlBftiA,  hoiai^éteiinpnmeur  y  àuteuiMler&bles 
xlént'^»!  parlait  peu  ^:  et  d^nt  cm^ne  park  pèns. 
ifti-iiksraa -de  l'bonneur  d'être  di^miur 

fé|a  <^  JEteris,  je  oe^i^i^ncevai^  iiii'uift  honneur^ 
celui  d'être  de  l'académie  françaMe:   ■■■^ 
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On  conçoit,  d'après  ce  que" j'ai  dit> 
j'étaift  çutieux  d'a^ister  à  une  séance  4^  Taca- 
demie  firançaise.  .La^  Harpe  m'en  procurs^  le 
moyen^^Ma.  mère  l'avait  rencontré  plusieurs 
fojis  à  la  caippagne  chez  une  fepame  aimaUé; 
il^^n  ^ùyint,  et  m'accpr^k  très -gracieuse-^ 
ment  lin  |>ill6t  avec  lequel  j'assistai  à  la  séaaee. 
OU  Garât  fut^ couronné  pour  Yélog^-deFon^'^ 
n^UCf^eX Florism.pour  Végloguede  Ruth^ie^tii^ 
maginais  pas  àlor^  que  je  serais  un  jour  le  col- 
lègue du  pr^emier  et  le  successeur  du  second!* 

Leurs  oilli^rag^ ,  qu'oii  leur  ^  permit  de  lire 
eux-mémés;  furent  très-applaudis;  mais  il  n'en 
fut  pas  ainsi  du  rapporf  lu  .par  Marmoiitel  sûr 
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les  pièces  envoyées  au  concours^  Leis  doctrines 
qu'il  y  professait  9  etsûrtout  les  formes  dans  les- 
quelles il  exprima  son  jugement  sur  Une  églogue 
imitulée  h  PàkufiidÊè  ;  iàiÇ^^  pas 

le  suffrage  de  tout  l'auditoire  >  à  beaucoup  près , 
ett^  proTo<)uèrent  même  d^  murmures  qui 
me  surprireiit  plus  qû^ls  ne.  m'attristèrent. 
Je  Ji'en  sortis  pas  .moins  «sàtis&it  de  la  séance: 
mçn  plaisir  aurait  été  coB|ip^t  si^'ayais  entendu 
<]fuelque  chose  de^  mo».  ^^brOA^  in^ift  l'auteur 
de  Warcvick  gâcdait  alors  Je  silence  :  coinme 
Achille,  il  boudait  dans  sa  tepte.  Il  s'en  est  bien 
A6ddwÉwna||éi depâî^!     •    '  -ir  ^.  ■'         ■-  '''-  ' . 

La  lïàrpe,  4E{ue  ji^ai  re»eoiiiité  Mor^nt^  «tois 
mee  qui  je  n^ai^jamids  été  lié,  tkéfpArm  éi^ 
k0u  $BÊ^  gcmfWÊèi  «o^tfiroti  q«i'ii;  À'elfbi^it 
d'étr«.  Le  tM^  éee^  iMnchiûtt  a^fee  téqudl'if 
eMfftimriit^tê^  opnBM«iS4nir  plbsieiHM  ^  se^«M* 

qUait,  qiioi«|^  au  iond  cm/t  '4f^iakkï  ne  iiàm-- 
cpiàt  pas  de  jùstes^y  et  ooMint  nèéftie  l'éloge 
dè.«etmgiqu€r.  Mai»  tBt  ëojgB  Ait  saM'gi^ 
restBmUciit'li  ccèot  «qnti  le  diaU^  feràtlt  dit  hém 
Dîéu.  vDadsWenteùd^picMii,  diaait4l^  àl^^m- 
hbiaitonfd'itn  '|riân.:iiié»  meio  scnut  dénwfa  de 
tbuté^raisOQy  ftérticitlièrevieiit  cebri  d«i  Mùi  liéat. 


L'autour  &ji;ti|o|idl^j^iiço)re  p^jiiosAn^^ 
tÊnfitn  ii-Sm»  cIcHtta  f  4  y  ^  <l^  tj^ea ;4|i}à{|j^  dui^ 

Ceci  me  i^ppdile  (|mlç^  i^l^ver'.  prijiQéide^  î'#^ 
va»  £sât .  Dpwmsmm^  «we  Duçis. .  ti .  m'avait 
WQimlH  mwi  plufi  4^  ro^enre^^ie  lia  Hvpcs^ 

.  Ducisi  était.  4e  Yé&t^milf»  i^u'b^a^îtaikt  w^mw» 
€ftMîÎ9  pasiM  ehfii  la;iiûei«i^  1q^  Imlt .pre«iiw& 
Âi€Hd  qui  suiv4oe«it  ma  ^off ti^'  ^  w}iég%^  Gwnr 
m»^é^  q'était  bruit  Àà  <|w  4^  Suains^^  j«  oe  fm» 
ré^et^m^  -désir  de  i;iwr.4e  ^prà^  Ilio^kBie  qw 
t^wHjfe  la  wîilm  s'aquoi^it  .i  adunrâ^  ^  €ar  eo^  dé^ 
piîjk.iilu  pwjiifi^bi^^  Méi^U,  pr0phèÈe  en  sœa  pay^. 
On  m'avait  pvomis  d%  m^  présenter  à  Im  dans 


«4 

f  lin  de  ses  voyiages ,  et  la  chose  aVait  manqué 
plùéieurs  foiik  Las  devoir  mtén  plaisir  dépendre 
âé^^  volonté  d'autrûi^  un  \ieàn  iùk^  je  prends 
pia' résolution.;  et  surmontant  iMtimîdilé^' qui 
alors  était  excessiye ,  je  mé  présenté  seilt 
clfiet  madame  Bticîs.  Cétéît  une  boàtie  femnte 
qiiliie  manquait  ni  de  jugement  *âi-d'^^Mit. 
£tté  me  reçut  àvee  p<4itesiev  parut  |hrttée  ^du 
meftif  de  ma  visite;  mais  quaiklfelui demandai 
là  permission  dé>  revenir  :  «  Yôusrdvimein*» 
loin  dHei  ^'  me  dit«rile ,  verujs  pourriez  fiûref  Ineti 
des.  coursés  iiiutiks  f  je  -vpus  £»rai  pi^évenîr  éè» 
que  mon  fils  reviendra.  *  «       , 

Je  ne  me  le  tins  p^  pour  ilit/  ^it  jo^iA» 
apr^y  nouvelle  visite  et  même  desaalndçr  cfo  ma 
part.  Huit  jours  <  après ,  même  réponse  iééeoîn-' 
pngnée  d'Un  accueil  -plus  géné^  Jef-iji^eii  revins 
pas  moins  huit  jours  après;  Àocu^rplus.  con- 
traint encore  ;  jç  n'y  concevais  rien.-^  Pour  tout 
concevoir,  il  aumt  suffî  de  faire  attention 
à-  oé  qui  se  passait  qualid  j'aitivais.  Une  belle 
personne  de  dix-sept  à  dix-huit  ans,  qui,  p«i- 
dant  la  'dprée  de  ma  première  séance ,  les  yeilx 
I)iBiissés,<  brodait  auprès  de  W*  Ducis  ^tandb 
que  celle:CÎ  tricotait ,  n'avait  pas'manquè  daM 
les  sééâcc^  suivantes  de  se  lev^^  à  mon  «rivée, 


et  «lUssitôt  iprès  m'avoir  rendu  grisu^ieuseï^^ 
mo]l^llahit^  de  ;9artir  du  ^on  poùr.û']^  plw 
rmtmt  :  c'était  la  fi]^  de-Dticis.^  Yeaf  d^is 
pjiisteurs  9Hiiiéé&^  ilKafvait  plàeéa  mm h^ sui^ 
veifiance  de  oet);èiK)iiiie  dame,  qui  i^ieefoymt 
pkii^ipriâ  de  la  beauté  de  sa  |>ètifee^e  j^uli^a^ 
thdusîisre  dû  {[éoie  de  soii.  fils.  Le^vm  neJbai 

paeaisfiait  pas  vraisemblable* 
^  Daois  en  jugea  cpmme  elle.  iLprsqu'eçii^  .Je . 

parviàa  à  le  rejoindre  r  il  m'myi^  à  Tenir  le 
vmetk  Paris,  où  il  me  çeçut^autrement en  e£fet 
qn^à  Versailles.  A  Versailles,  41  n'avait  été  que 
poli.;;à  Paris,  ilfîit  affectueux.  Ce  n'est  qiie 
Icmg-temps  après  toutefois  qu'il  m'expliqua  4a 
raison  de  <^ette  di^arate  dont  je  n.'ava)s  pas 
davinf  kr  qause:,  tant  les  vues  que  l'on  mè  prér 
tait  .mr'étaient 'étrangères!  » 
^  jDuçis  était  al^rs  |)(Our  moi  le  poète  par  ex- 
celle^ape.  Ueg  beautés  oii^nates  qui  ^abondent 
duns  :  ses  tn^igédies  m'en .  laissaiei^it  k  peine  enr 
tiroir  les  dé&utSr;  et  c'est  biea  d'^jpè»  moi 
que  je  lui  donnais  la  préférence  sur  La  Harp^. 
Poâste  coirect,  et  froid  ,i  La  Haipe,  que  je  Q'esti^ 
luais  guère  que  sur  parole,  ne  m'avait  é(nù  que 
dgns  son  ^hUoçtèêe^  où ,  revit  l'énei^ique  sim- 
plicité de  Sophocle  ;  le  resté  de  son  théâtre  né 
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valait .  jpas  pour  tnctà  une  fleene  de  Ducis»  A|9*èft 

futtifMte-dnq^  aât  ^  je  mu  ^àCQre  de  même..- 

-  depeoéaiit  je  èuîvak  fe  dié&tiiedyec  um^  iiK 

satiftbte  itvrdité  t  qucile  que  fut.k  pèèee,  qocAs 

que  fussent  li«  acteuis,  j^^éfHMPttnFaiÉ  unfiliriiiîr 

Mbqufrf  j'hume  mciifié  tcnii^les  wttBKilàitêédm: 

êemr^  oÉim*agë  de  ïcoidè  de  moii  W]i(ii  Jogiiet^ 

'tt  la  prebiière  ^coliiMte  •  qu^  j'^ÎÉi^  tvé  aux 

Aln^Kîsv.iit^avait  ém^hattlÀ  Qci'Qn  jitge4ef  Fef- 

ftt  que  produisit  sur  xxuAAB'MfapiagedeFigmftfl 

lia.  C!innécUe  Française/  s»  nokealors  ei»  triiM», 

it'fn  "a  jamais  fait  peirïrétve  un  enfilai. d^  h^*^ 

raiK  que  dans  cette  pièce  f  jamais  (nrvra§^ 'n'a 

ééé  joué  avec  nu  ensemUb  si  pffflisit«  A  la  jKdli^ 

cilaticni  de  Beaumarokaisi  qui  né  tfimaUk,  iwa 

comme  Un  autre  et  n'en  feisaît^pas  {duaiMi 

pour  cela  ^M^^'  Sainvâl  avait  ccms^ttà^^ A  deSMti- 

^  dd^  bauteurà  de  la<«ragédyéfMmr€0MO«rir 

crrec  Mole ,,  DaxincQuct ^  DespssartSt  Ik^gaaon , 

et  cette  Olivier  dont  le  talent  était  natf  «t  iMis 

ecnnme  sa  figure , 'à.  la  reprédéntatioii  de  fêofi^ 

amgttlicr  dra|ite..QttéHe  poissattee  Oes  ei^^ian^ 

Wrs^  réuiii$  n'exerçatient-iis  pas  sur.  une  îtim^ 

/natiQn  de  dnc-huit  ausl  Elle  n'égalait  pM  t0Mo* 

itàA  celle  de  l'actrioe  qui  i^empHsaait  le  Yole'de 

Suzafmê^':  cette  peHectiofi  de  talent,  que  nous 


avofMi  tant.  «dmiréiÇj  dqpui^  ^kaa  M^^^.  Ccpiiitpr, 
était  at<>fli  t«faliuss6»  p(Mr  tout  ce  i|iie'la  jeiiiipwie 
lu  .{diià  ville  f  la  hfsigik%éf  kplûà  pîqiiutepéii«^ 
¥fiit  ^ptéter  da  diarme/ait' jen'  l|e  >pht9;|iof«- 
fiât.  M^>^*  Gantât  ^jd«l^  ee i^ofe,  déjà  Àaét^ 
dnisant,  une  valeur  dont  Beaumarchla^  lt&-. 
vmmm  était  étonné.  L'esprit  dù-i^la  apfiartétiaii 
hvm  ^JBeaunMurciMiis  ^  .mainf  non  fma  I  jeaprit  a^ae , 
kn^elea  voki  étaitrf^dti;;.  (^jii^UajqfiaitiÉurft 
tout  enCiar  ài^aotdiae^'el  eUe  {en^ayaitpeiiti'étpe 
autsHit  i{ito  l'/anitaur  riài  tméwe  ;l  dte  anâ«t  >  éi 
tradiiûant^  Jaçàaia  inusiqné  .n'a  prêté  àla  pa^^ 
i!0)e  une  «x|>i;sBsài0n  pareilk  à:  celle  que  reés-» 
valent ,  en  passant  pai^  laJ^uidie  ^de  lèùtï  .qpiri* 
tiieLinter[H^àti^y  les  saisies  d'un  des  hdmaacsijaai 
phia  apiritudb  qui«aient  jamais  écrit,   -.-s 

Je  me  pria  de  bellç  passion  ant^  pour  cae^, 
h,€H0:ime-Ià«  Lea  |»ersécutkina  que  Inijh  attirwent  ' 
le  auipe^  d^^.la  F^JJi».  Journée  me  résultaient  à 
Un  pwLt  que  je  «la  puia  exprimer  \  j'y  yoryaia  jpis 
que  de  Vinjustice^  j'y  voyais' de  l'ingratitude^ 
j'élms^  si  reconnaissant  di^i  plaisir  que  m^afvait 
fait  cet  ouvrage  1  '    * 

Je  ne  ii;is  pas^  comm^  on  rimagine,  médio- 
crfUDaent  indigné:  de  l'outrageaRt  alwis  d'autcMÔié 
dont  Beauifnarcbais  ifut  (happé  ^u  fort  de  son 
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succès.  AujatinFliui^  toute  mcm  im^ignâtkm  se 
jpéveine  encore,  à  ce  souvenir,  -^iet  iacte  arbî- 
tnurey'le  sedl  peut-être  qu'on  soit  fondé  "à  rie- 
prbçh^  au^  plus  modéré  deà  princes*^  fut  pro- 
^KKpzé  pur  une  iiisn  perfide  insiiÉuatiônv  ^oici 
le  fait»'"     '"  '    •  . 

M.  Siiardy  qui  depuis  1744  était  censeur 
it^va^H  constamment  n^o^  «onappro. 
Jiitioii  au  Mariage  à^  Figaro^-  Ëeaamardiiiis 
étant  pai^mi  néanmoins  à  feire  repré^eaoïter  sa 
comédie,  lif/  Siiàrd  en  conçut  unr  vif sdépit ;  et 
comme  en  qualité  de  journaliste  il  s*'àttribuait 
ai«9si  le  droit  de  censurer,  les  pièces  dé  théâtre^ 
se  'proclamapt  le  champipn  du  goût  et  de  la 
morale,  if  poursuivit  ^èc  un  acharnement  in^ 
fatigable  la  pièce  contré  kqtidlé  sôU  veio  avait 
été  impuissant.        '■  •/* 

'  Aprèsphisieurs  attaques  pértéies  par  lui  sous 
le  voile  de  Ta^onyme  contre  ^ouvragecie  fieaii- 
ihai^chais,  et  contré.Beaumarchâis  lui-mémé,  il 
fit  paraître  dans  le  Journal  de  Paris  une  lettre 
cm  était  tournée'  en  ridicule  la  disposilfion  par 
laquelle  l'auteur  da  Mariage  de  tigarà  donnait 
aux^uvres  mëres. nourrices  la  totalité  tiubé- 
néfiice  que  lui  avaieii^  acquis  lesiinnombrahles 
représentations  de  cette  pièce.  Cette  lettre  avait 
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été  rédigée  ;daiià  une  société  que  Taîné  du  frère 
dè^Louis  Xyi  honorait  soiiveiit  de  sa  présence/ 
Réyplté  d&Jamali^ité  ^vec  laquelle  M.  Siiard 
empoisonnait  ses  ineillearés  ijntention&y  et: 
croyant  n'aypir  affidrie  qu^à.  lui>  Beaûmaischais 
r^jipnd  pahr  dés  sarcasmes^  à  cette  lettre,  dont 
M,  Suard  n'était  pas  le  âeul.  auteur.  Le  jour- 
naliste^ rdans;  son- réssentimen^^^^  imagina'  de 
faire  retbmbe^  suir,  le.  prince  la  moitié  de  rtn- 
jjore,  afin  4'a.vpir.  à  sa  dispofiitioa  la  puissance 
du  prmce^tQUt  entière.  «  Cet  homme  est-il  assez 
e0Qc0nté?.  dit-il >  traita*  ainsi  les  plus  augustes 

,  personnes  !  lo  Le  striitagème  rétissit-  Louis  XYI  j 
à  qui^  cet  exç^  d'ûudace  fut  dénoncé  sous  les. 
fonoe^  les  pli^.  propre^  à  Tirriter,  sortit  une 
fpis  de  sa  jaio4ération  habituelle  :  plus  frère 
que  r^i ,  il  ordonna  que  le  bourgeois  qui  avait 

-  osé  TÎposter .  à  une ,  insulte  dictée  par  une  al- 
tesse royale,  fut  arrêté  sur-le-champ,  et  con- 
duit, non  pas  à  la  Bastille,  prison  tirop  noble 
pour  un  pareil  poUsson;  poa  pas  dans'  une* 
prison  d'Ëtat*,  mais  dans  une  maison  de  cor- 
rection;  et  comme  Sa  Majesjté,  quand  elle  prit 
cette,  décision,  était  au  jeu,  c'est  sur  un  sept 
de  pique  que  fut  écrit, par  elle,  avec  le  crayon 
dont  on  marquait  les  i^étes  ^V ordre  d'enleyer  uu 

1.  .  9 
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cjMpm^À  sa  &iHiUè  et  4e  fi^tiicrttter  à  Saint-^ 
laaarm.    ;/••   •  /•-  •"  •-  ■   v*    ■  ^" 

Ëef  a^Vi^légér  et  81^^^ 
dçs  pevsdim^i  même' ifu'il  aurait  âdtëc^ 
au^romÉBrailbnieîit  :  cllâOlM^te  àeiMit  àie^ 
par  là^  ndriisi^tkdmeAlda^     libéfté^InMl  ètt^ 
oore  dans  sa  odoaidénitickiv  Je  iàé  sais  fiiré  d^eM 
ai^ir  ja|P&afaisi,d0prtme4^^  etû'^  avoir  vu 
surt<^*  àaé^yolta«iè  injûai^e  dam  im  .^ 

habiidèèteiiif  |K># 

/fevowngiMll'tniMl  iMffKtioaetia  iMr  ^  feit^^aHi^ 
uàë  Mtj  plèèe  *a»^  hardie  pour  m'^  Mipê  ikt-- 
i^r#iaB«i^  «latft  qtié  je  â*«i  pils  pllbhé0jii  jeli  j -ai 
bicpi  ftil  I  ear  ^e  ti'^it  pas  bôntilî^  SëntoÉtt^H^ 
m^tli*e  airec  raut^é.pttr  de  mltèhai^  ireM^ 
c^éit£ure  ime  dmdâe  sdÀisé; 

Ce  tt'ëstpa^^^iiTeisii»^  ïe  aeid  dfi^i*ag^^iiEi<i;Ééjfti^ 
.mârebais  ait  lën  à  endurer  à  éette  épotptd  bà  M 
oAèbrité  t'avaii  rmàn  Upbv^  <fe  éàtc&<3^  vMft 
breda  geiis  ijût  {ii^t^daieÀt  deftftlt^  é^bte^. 
Bergàaae  avïM  4'a^  frèfli^  mctetQènt  4tkité  pmt 
sfèiate  Mt^  mi  petl  émvLvàiùitfftkî  peat^étray^è 
die^aiier  de  M*'''  de  Iloi^ixiài^oiH^  ë^^ 
Raçoifttoiis  %  ce  ràjèt  titié  aneédbte  ^  f  aimiif 
ktépéteti  parte  <{aè  c'i^Ktuii^dk  tiieMê^âftS^jMt 
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tificatianâ  qu'on  fxms^  ^>poaér  à  tant  ^étif^ 
.  où  daaumiût^aiy^  est  répnése^ 
1^  |4ai:  matin.,  msà^  éomix^jl^  jgkii^  uèéçi^^t  des 
ban^Hiesyci&^qui  i^'^t^f)as.tQiit-à-&it  kl /même 

.;A^Ju^  R|^nf  qit'ane  1^ 
ayait^piH*ié  de  lui  avec  aiita«it  d^^mal^pil^  qlie 
c^  Iég^^9  à  l'opcasâoK  de  fmtéret  q^- il  iéfaqfr 
gnait  pour  la  leHimé  ^Aolt^y  U  kf^  pppr#r 

•  prei^dl^  «a  4^wche»  et  viposteir.  à  oe»  aftsi^^ies 
fiar  que|<|u?ft  pf^^  dtuis  un  IM^oire  q^'U:é^ 
pr^,46'fHil4îei'  &jPHr  ee^procèik  ita  sœur  ,4e4'itfi- 
pfUjdeiite  ^  ay wt  éd  avît  ;  conçut  qu'uà  ridi* 
€ule  iM£Ë8iça))te  allait  s'attâf^l^er  À  ^  sœur.  Pour 
détQ4(|inier  lé  coup,  elle  s<@^  décidi^  à  s'adre^^ei;  à 
Beaius^ricliaia  luiruiéuie ,  Qu'elle,  aurait  qj(9elqiie* 
fois  reiicoa|:ré  daps  le  mondes  ^  ^Siy\^  trwr 

-'  ver.  A  là^uite  d'une  expltettk>ii,  où  Ifif;  tores 
(le  t'agresi^ur  n'iivaieut  paii  été  phis  dû^catilés 
que  les  4roi]H»  de  roâenaé,  ell^  lut  f^mM^âst 
le  ^Mcrifiee  de  sa  vengeance^  «t^Coopàitee^wla 
tw|t  eptièpe^,»  dit  Seauoi^iikai^f  i^  SLfa»î:4Q«u.e 
<!ômn»iJUAiGat\ou  du  pltasa^>  «i§pni^  ^  i^i/égalaît 
^CQ  que  sa  ^umé  si  i4ve  et  m  mordaipte  a  tr^cé 
de  plito  original.  A  i^qué  luot,  Ja  pauvre 
;feit^nie^  frémissait.  «  £t  c'est  de  ces*  p^ges4à  ^ 
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Madame',  que  voua  demandez  la  suppï*e^ion  ! 
Vouft  ne  connaisse^  donc  psis  le  cdsur  d'un^au- 
teur?'-^  Je*coHnaÎ8Tôtre  âmç;  c'est  à  elle  mie 
je  m -adresse.  Je  sais  que  tous  il'avez  rien  &it 
de  mieux;  l'effet  de  ces  pages  est  certain;  mais 
3\)>iis-aerï«te^ései^ré>du  succès  d'iitie  vengeance 
plus  enièlle  qûe^Tinjuré  :  pins  vous  estîmis  ces 
(Wiges,  plus-,  j'en  suis  sùre>  vous trouverezd'han^ 
nenr  à  en^  feire  le  sacrifice.  » 

.  Beaumarchais  y  pour  tonte  réponsev  déchire 
/ces  terribles  pages  et  lés  jette  au  feu.yoUà. 
Fhoœme  qui ,  selon  M' Bergasse,  suait  lectime. 
Je  tiéhsceÊiîtdelMP*  deBohiietrily  ma  beUee 
mère,  iqui  lut  médiatrice  dims  cette  affidré,  et 
s'empressfûtde  lé  raconter  toutes  les  fois  qu'elle 
enteiidait,  accuser*  de  méchanceté  lin  hdimne 
qui,  s'il. a  combattu  toute  sa  vie/teute  àa  vie 
-na  'fait  que  se  défendre. 

'  La  passion  de  la  musique ,  krt  que  je  n'ai  ja- 
mais pratiqué  (8) ,  mais  dont  j'ai  toujours  joui 
avec  déjiices,  faisait  aussi  bien  que  la  poésie  le 
charmedetna  vie.  Je  partageaismes  tributs  entre 
la  Ck>médie  française  et  l'Opéra  y  et  mon  culte 
entne  Corneille  et  ^buck ,  entre  Racine  et  Piccini , 
enftre  Sacdiini  et  Voltaire,  entre  Molière  et 
Grétry.   L^  musique  expressive  et  sévère  de 
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Gluck,  surtout,  me  ravissait;  elle -était  pour 
moi  la  Viéritable  dédamafiion  tragique,  la  mé* 
lopée .  que  la  Grèce  appliquait  au.  débit  des.  scè* 
nés  d'Eschyle,  dé  Sophocle  et  d'Euripide  ;  j'ad- 
jmirais  sous  ce  rapport ,  'entre  ses  productions^ 
,  son  Iphigénie  en  Tauride  et  son  Alceste.,  :    \ 
Quant  à  son  Aimidcy  que  je  ne  pouvais  me 
lasser  d'entendre,  l'enthousiasme  qu'elle, exci^ 
tait  ètai  moi  tenait  à  une  autre  cause  :;c0tte.com^ 
•portion ,  qui  réunit  tous  les  genres  d'expres- 
sions/mè  semblait  être  en  mpsique  ce  qu'est 
etf  poési^  l'Epopée  du  Tasse.  On  conçoit ,  d'i^rès 
c^a,  qu€f  je  né.  fus  pas  insensible  au  talent 
de  Salheriy.doQl:  les  Dançides  furent  représçn- 
tées;  pour  la  première  fois  cette,  année-là  ;  et  en 
cela  je  jugeais  d'après  moi,  Car  cette  oeuvre, 
si  b^e  dans  un  si  grand  nombre  de  ses  partiieç , 
ne  fut  pas  appréciée  à  sa  première  apparition. 
Je  n'étais  pas  insensible  non  plus  au  géqie  de 
Grétry  :  peut-il  ne  pas  plaire  à  quiconque  appré- 
cie le  génie  de  Gluck?  Ces  grands  compositeurs 
ne  puisent -ils  pas  leur  mélodie  à  la  même 
source?  ne  cherchent-ils  pas  évidemment  tous 
les  deux  à  reproduire  l'aCcent  naturel  des  pas- 
sions? n'est-ce  pas  en  le  modulant  qu'ils  sont 
parvenus  à  donner  à  leur  chant  Une  expression. 
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«t  yrâie^iite  expression  qui  leur  imprime  uti 
dbttrnie  waltérablé  pour  toute  personne  qm  ^ 
écoutant  la  musique  wijtc  son  intelligence  *  et 
aïKçcsoliÂmé,  yveait  autn^  dbôse  qn'on  amuse- 
ment fisiit  pojar  i'oveilie^.tmci  eacpressîoti  qui  la 
met  au  wveau  des  premiers  arts  d'imitation? 

C'est  ainsi  que  j'avais  passé  un  an  à  Paris , 
•oecupé  «de  touiy  eoBoeplé^  de  ce  que  fy  étnis  ^etki 
•fiw)e^»quahd^une  passion 9 /qui  n'a  .(mis  éié  sans 
imSUif&kie  scur  ma  destinée  ^  «le  fit  prendre  «ipi 
dégcittt  cette  ville  tnnutltuéuse.  Je  soUicitai  'et 
j^ei^tins  la  fiermîssiQn  de  reveipfir  à  Versailles. 
Tm^ms^  >à  m'entMidre,  pitHe  pvojets  ep  tête; 
msMftm  rédiité,  je  n'agis  qu'une  TiJaiïié  dans 
le  eœur.  iBimi  de^  tout  «eda  n^  s^cfst  réi^ibé. 
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JUouise^  Madamj^^  m'aitache  à  sa  personne.  —  yoya|;e  k 
■    Âiniens. 


'  \' 


VnBÂMt!  l'aanée  qui  yenatt  de  s'écouMr,  psst* 

tageaol;  iftyec  quelque  réserve  pourUut  le^  flù^ 

aîr»  de  mes  joyeux  camarades,  ûisaat  assez  éif 

lottisèsrpour  Bepoint  passer  pour  iio  sot,  aimai^ 

toutes  les  femuM»  ecoiséquemmeiiity  e$  at^'im 

jfiréféraul;  aucume,  je  n'avais  pas  eu  rocca^oi^ 

de  counakre  oe  que  c'él:ait  que  moB .  comr  '  c 

UA ^hasard  luç  le. révéla.  .     > 

Cet  oncle  ^[im  avait  du  gérer  jusqu'à  notre 

'  majorité  les  pUk)et>  qui  pous  avaient  été  oçpr 

^  servjée^  après  la  mort  de  oion  pèr^t  était  venu 

demeurer  à  Paris  avec  sa  £iini}le,  par  suite  de 

la*  réforme  dont  j'ai  parlé  plus  bauL  J'allais 

souvent  les  voir.  Un  jour  je  trouve  chez  èuxun^ 

jeune  fenune  que  je  n  avais  jamais  rencontrée , 
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^t  là  y  soit  ailleurs  >  et  qui /4e  la  vilte  où  elle 
résidait,  était  ven^e  passer  ^uë1<|ues  jours 
avec  eux.  EHe  n'étiiit  pas-  d^iÀie  beauté  parr 
faite; 'mais  le  charme' r^andu  dan9, toute  sa 
perK>ntie  pe  Àap^a  bie»  piità  virement  qfie 
la  p^ection  des  plus  beDés  femilies  que  j'avais 
vues  jusqu'alors/    • 

^.  Ffli  teconnu  depuis  qu'elle  était  jolies»  bien 
faifeVque  se^^  grands  yeux  étaient  p)e^  vde> 
dqaceur  et  d'écrit ,  qu'elle  disait  ^àvec  un  ac- 
cent enchanteur  les  choses  les  p4us  ingénieuses 
e|  )«  pl^  natfxreHe»$  qu'à^ne^rafonde  seiisi- 
btUbéy-  #6toufvèrte  pto  uitie  frivolité  appAt^tè , 
dlé  unissait  une  gninde^évatiôÀ'd'ànie^  et  une 
^Mnde  indéjpettd^çe  de  cwactèi*  ,«*»*•. 
rendre  compte  de  tcoit  éela  au  premier  abord  ^. 
yw  eus  le.  sentiment,'  et  je  m'^^oflammai'à  teî 
attrait  formé  de  tant  d'attraits  divers^  (^wime 
un  corps  exposé  à  l'action  d'un  verre  ârdeM 
s^énflainme  à  vingt  rayoni^  dififérens  au  Moment, 
(rà  il  semble  flippé  parun  rayon  unique;  S^b-' 
JBgfléau  premier  lapect,  je  sortis  enfin  le  plus 
amoureux  des .  hommes  de  cet^  maispn  *  o^ 
j'éCaËi  entré  àqssi  ;itisod€ian1:y  autoi  iiyltfSérent 
(fçCon  peut  l'être  à  di^-^huit  ansi 
Je  ne  W^n  aperçus  pas  surJè-champi  L'es-^ 
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pèce  d'ivresse  ou  j^avaîs  étépendaritles  4Uc  jours 
qu'elle  passa  à  Paris^  ne  m'avait  laissé  ni  le  ^ 
loisir  ni  la  faculté  de  réùéfâïit^  SaAs'me  de^âiii-'^ 
der  à  <juoi  tenait  l'éti^  délicleux-où,  je  me  trdri*: 
vais^  j'en  jaufssais^  né  me  doutant |ik^  qu'ils 
fût  opéré  m  méi  '  le  moindre  changement  et 
que  je  fusse  né  à  une  nouvelle  vie. 

Ce  que  le  bonfaeiir  iie  m'ayàit  pas  révélé  le 
malhetnr  me  le  révéla  biëntjSt.  Le^  jour  ou  elfe- 
devait  FetOûrïier. chèvre  arriva.  A  peine  eut- 
elle  mis  le  pied  dans  là.  voiture  quji  :  allait 
remporter,  je  sentis  qu'unepartie  de  môi-mâffie 
se  détachait  de  moi  f  je  ^ntis  que  je  Faîmais; 
Ce  moment  me  l'apprit  !  il  y  avait  déjà  dix  jours 
qiietoùtle  monde  le  savait. 

Imnrédiiitëment  âpres  soh  dépail^  il  me  sem-r 
bla  que* je  navals  plus  rien  à  faire  ^  Paiiis^/où 
je  n'avais  rieW  fait.  Mais  qu'irai-jé  feûre  à  Ver- 
sailles? Quelque  chose/  à  ce  que  je  croyais.  ÏS;. 
,  carrière  diplomatique  me  plaisait  assez ,  disais 
je  à  ma  mère  :  j'y  voulais  entrer  à  toute  forcé. 
Au  fiut^  je  ne.  voulais  rien>  rien  que  me  tai>r  , 
procher  du  lieu  où  était  désormais  >  concentrée 
toute  mon  existence. 

« 

Je  me  trouvai  alors  daiis  une  de  ces  situations 
qui  peuvent  décider  dû  sort  d'un  homme.  Mon 
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û^mtmfi^i  ii'éjtait.ft^s  fta^t^é  ;  mm  il  donnait; 
ma  graQii%empire «ur  nioiàlapersc^ime  qliîm^ 

jimmf  iif^  fieiMitèm  avaif;  s«ur  ivipi  1^^  avaur 
Ugôs,  de  la foP&oo  4oi4  lad  4^]^^^ 

que  dans  les  hi^acÈ$Stie^^Qt<f^'s^p[à^ 
cas^4^r:|ji£ipr  de  ceUe  i|^^ 
ai  i^Ml;  é^  j^  ^ç^^^  ii^  se  s^p4r  de  9ÇW  i^^i^iiii^aa? 
pwr  me  '^pjier  :à«  des.  i^>lMi|^.$ -diRiit/isi^  4ésii^ 
m'^liuraiimt hit  4e*  loi^ î  :    -  ^ -   v,     >^ 

<  ç^At^t  paS;,  ou  peuM^^  cràigxÂtH^^^^  |||0  f^* 
sanl;.dipiger  par  iwe  ii)ifluQi»eé  ;^4Mi^%d'llf£^ 
bKr  celle  qui  lui  échappait;..niiaii^V(^^ 
.  S^m  ^%9  JPaais  fibn  tout^ois, sauf  ^»liWPa- 
tÎQii>  j§;tne  lii^i^i  ay^  plus  d'^^cdew  f^ 

à  jBKs  trawujf.  p<^1i^^         je?|ew;d(99inef 

^e iiutredirectiçjv  Pendant  Tannée <|ui  wDaijt 
defs!éçpui^eivIef&^Qrj^  nV^ef^tn^^fisefilî  iafm<im 
le  iaïaigag^  ;du  pliû^  :  iJb  devinrHçnl^  t^Mif;  à  coi^ 
Q^^ijl^  se]^];iwa^t.  lie  m'i^^4)l|j  àlriwiW  dflR 
od^  if^Bs]kési»^  qu'^tjic^es,'  «li.  ^ 
chansons  Satiriques  plus  jx^w^ise^î^j^  r^^-^ 

S  i^b^^efh;  ^'içst  ain^  4)i«  jie  {^^çommiiMiément 

les  jeunes igens  qui  ont ,  le  gfmt.ou.  Ja.  manie 
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luqn  tout  à  iwip  m^  ^tin^ms,  en  âvei^put-je 

Ibs  <0c^es  jq[i]e  fiaa  aurais  lyEHâsi^  jj^f^eàcte  ^à;  imto 
«amaraiâes^>0C^  ler-àvoiy'|frlé|9$.i)ii  feu  ay^&  l'<û«i^ 
gipal^^Mraisrmém^  T0iuiule«  aûéaiMJT  daiwi*«i^ 

])es  héroides,  des  élégies^  des  mmc^o^^ 
te^ownipiMiiUèi»  làsmtjfé  T»ÊGiX!^xpm$  imu^k^ye- 
méf^:ii^rtmf.bi«^^  quîeUe^  *«^^ 

tilmmt  dkrs  m^suâcès  -qm  «même  aùjoiu*d^fai|i 
Me  artfitMip  anépité.      -^     *  •  "^  .  •/   ''vr 

-'Lflthttripe^'qili  eIi.«lÉbeii<iil;lm(&i|^p  jft«q9iir4è 

tiitt^Jttiie  fatire;  il  Im  fit  lËiéme  FinApiieurideit 
recueillir  dans  la  correspondance  qu'il  «Éittrett»- 
MÉt  aprec  »de  ^çnntè  Sdmiwaioff :  |Kiq,r  l'àlvitsc^- 
ment  du^^rïmd  dnc^  depuis  £aui  1*"^:»  ^t^^a^t 
iMitulée  /W^Jence.  .11  y  trouvai  ét^m^lmteW^ 
'^nNîd.  fl<  avait  raison.       '       :  r    . ,    .. 

ïout- «encourait  àrtiriter  lïne  passion  dans 
lei^  tôrtims  '  de- laqueUa  je  mé  -comfisâsàis  en 
la   manéissanty  d'abord  les   contrariétés  qu'y 
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oppoé^it  ma^nlèr^,^  fiar -^ite  d'une  |Mrt]deiiÉe 
niM  «ntendtie^  et^pttit»  le  peé  d'iijap<>rtaiiqç  qu'y 
iatiacliaij:^  la  pieirsoiiiii^  ipA:  en  /  était  >robjet>  et 
éMâit' la  coflitèttei^e  >s*en - âniusa^'iui  mcHiieiit 
cpttme  d'un.eflfaiitHlage.  Bllé  avait'  t«M*f..  Ces 
êci$u|tflla^'^tà  sohit  €eiix;:de»  nÉaràiôtflf  qui 
jdlimt  ayte  le  feu  t  ééjgrm^is  malbeàrs  peuvent 
eÈm: rê9viÊét.  .••.■•••'>  *.  ■  -  ••.••■.  ^••:- 
l  f}^  incident  étranger  k.t^vAp  ¥olonèé4X>ntri- 
Jbi}apeiit-étre.à  sbn  développemirat.  lié  célèbre 
ix^^t^  4le j^^^^ar^r ^•çteêvqpatt .i^lord  l'altMitîon 
plàfaficpie.  l)^u  Hélmséy  ^aucuHi 

MrvrKg^ 'de  ce  genre  ^n'avait  remué  Mot&ï  foirle- 
nlenf!  les  imagtnatîoii8.  Je ne^ ravatè^paÈs  lu.  '£n 
le  vanÉanjÉ^  la  seule  «p^nsoime  <|ui  dcrratit  ^ain^ 
di«.defi|t'^ipaiierm^  donna  le  besoih.de.ie  jUre. 
BHè  pCMta  l'ijsiprudence^^phi»'  k>in;  #  Je  voua  le 
llirélesâi/ :«ie  dit«elle,  mais  ^vous  Vi(eaÀ!*eÉ^le 
'Chercher. >".'•■'■' •  .    •    •  .    '.•'^•-;-  • 

.*  '  Tel  fat  l'objet  appiu^etit  dé  *  la  première  vis^ 
que  Je  lui  fis.  La'  restituticm  decé  Uvjnb  toâ»  le 
prétexte  d^iâ  seconde,  ^ivre. fatal!  Dans  «w état 
tranquille,  i^i  le  hasard  l'eût  fsiil  tomber  eaitrei 
nies  m^ins,  je  ne  l'aurais  pas  lu  saiis  émo- 
tion !  QueUe  impression  ne  produisit  -  il  pas 
sur- un  cœur  agité  d'iin  premier   amour  ^  ce 


•amourv-""'  •    *''       •••/■• 

JéneViis  ^juema  propre  hiçtoirû  dans  ce  ro- 
mane rempli' de  mes  prûpreâ^ntitneii^.  Ma  téte 
s'iekalUf^r  cette  lecture  que  je  ne  me.  taisais 
pas  de  Mcom|n«icçr.  En  remettant  à^  Werther 
kçr  |>istolë1»  qu'il  lui  demanda  f  Charlotte  ne  lui 
avait  pas  fiait- un  prét.|dus  daiigéreux  que  celiii 
que  me  fiûsajit  rétourdie  qui  me  prêta  œ  beau^ 
maijii  perîliciétix  oUTT^^e.     , 

J'entKié  daiMtoiis  ceft-détails,  parce  qUe  ces 
.  révâfttions. peuvent  être  de  quelque  utilité  pour 
plils  d'uii .  lecteur.  Rien/d'indifférent  avec  tUi 
'  cœur  qui  se  trpuve  dans  l'état  ciù  le  mien'  était 
alors.  Le  moyen  le  pliis  projire  k  donner  un 
Carflfctèré  sérieuiK,'  à  ces  écar^  d'une  sensibilité 
déré(^  est  de  leur  accordée  tr<^  d'importance  / 
et sCRtout'de  les  eônti^er.  Tenter,  d'ar^ter  ce 
torrent,  il  renvei^içra  bientôt  ses  digues  et  ^ 
sigiiatera  par  lies  ravagée.    . 

En  toute  chose  ^^  les  avantages  sont  auprès 
dés  inconvéniens.  Mes  tnœurs  se  régulariisèrent 
par  l'effet  mén\e  '  du  sentiment  qui  égarait  ma 
/  tête.  Le  cénobite  k  jdus  austère  observe  mqins 
fidèlraaent  lés  voeux  qui  le  lient  visÀ-vis  de  Dieu; 
et  ramafht  le  pjius  scrupuleux  tes  serinens  qui 


iZ4 

«t  yrâi!e^^1UJte  expression  quÂ  leur  imprime  uti 
dbttrnie  ioaltérable  pour  toute  personne  qm  <, 
écoutant  lft\  musique  wijtc  son  intè]|îgence  •  et 
aïKçcsonàméfyvait  autre didse qU'on  amuse- 
mmt  fisiit  posuT  i'oreitte^.iuiQ  eacpressioti  qui  la 
met  au  niveau  des  preiniers  arts  d'imitation? 

'C'est  ainsi  que  j'mvais  passé  un  an  à  i^is , 
4(m»ipé  «de  touiy  «sceplé  de  ce  que  fy  ét$is  ^etki 
•fiw)e^  «quand  ^une  passion^  qui  n'a  .(mis  éié  sans 
imSUif&kte  sar  ma  destinée/ «le  fit  prendre  ^ 
dégciût  cefete  iiille  tnnutltuéuse.  Je  sollicitai  'et 
j^ei^tins  la  ip!ernrissi<ui  dé  revem^  à  Versailles. 
IWais^  ià  m'ent^idre,  jmille  pvojets  en  tête^ 
«n» réalité,  je»'«f^  qu'une Yoteftte dans 
vr.  iBimi  de  tout  <îda  ne  «Jest  réidisé 
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V    .  > 


ixiuise»  Madâmj^  .  m'attache  à  sa  personne.  -^  Voyage  %. 

■  '  .  ■.".■■'  ^*  "^  >"  -i. 

'    Amiens.  '    ' 


PwbaiH"  l'aanée  qui  yenatt  de  s^écoulary  paiS 

tageanl;  .«yec  quekfue  résenre  pourUnt  le^  plai* 

8Îr$  de  mes  joyeux  camarades,  ûisaat  assez  A^ 

sottises  pour  Bepoint  passer  pour  un  sot,  aima«t 

t<imjes  les  femnij^^  cHii)séquemme|iit  ^  et  «i^'m 

jfiréféraol;  auoine^  je  n'avais  pas  €(u  roccasum 

de  i?oiwiakre  oe  que  c'él:ait  que  mon  cœurc 

lùtbasaid  iQç  le  révéla.  .    ^ 

Cet  oncle  qiii  avait  du  gérer  jusqu'à  notre 

'  majorité  les  plaioe^  qui  nous  avaient  été  09P<^ 

^  seryee^  après  la  mort  de  oion  pèr^y  était  venu 

demeiirer  à  P^uris  avec  sa  £imille,  par  suite  de 

la-  réforme  dont  j'ai  parlé  plus  haut*  J'allais 

souvent  les  voir.  Un  jour  je  trouve  chez  euxun^ 

jeune  fj^mne  que  je  n avais  jamais  rencontrée, 
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^t  là  y  soit  ailleurs  y  et  qui^^cje  la  vilte  où  elle 
résidait  j  était  ven^e  passer  ^ué1<|ues  jours 
ayèc  eux.  EBe  n'éfeiiit  pas*  d^iÀie  beauté  parr 
£sute;''mais  le  charme' r^andu  dan9, toute  sa 
penonne  pie  ^pt>a  bien  piud  virement  qpe 
la  p^ection  des  plus  l>ellés  femilies  que  j'avais 
▼U6S  jusqu'alors/    • 

■  /  fm  teoonnu  depuis  qu'elle  était  jolie  ^  l^ien 
finie V  que  se^  grandis  yeux  étaient  pleins /de 
dqiiceur  et  d'écrit  ^  qu'elle  jdisait  'avec  un  ac- 
oeat  enchanteur  les  choses  les  p4us  ingénieuses 
e|  )«  pli^  nattiareHesf  qu'àvnej^rafonde  seiisi- 
biUié^  iétoufvèrte  pto  uitie  frivolité  iippài^ritè , 
dlé  unissait  une  grande  ^évati6ki*d'ànie>  et  une 
g«Ki.  tadép^Ktoce  de  c«ac*»vW  «.. 
fendre  compte  de  tcoit  éela  au  premier  abord  y^. 
yptk  eus  le.  sentiment  9^  et  je  m'^Mflainikiair<à  t^ 
attrait  formé  de  tant  d'attraits  divers^  ccmime 
un  corps  exposé  à  l'action  d'un  verre  ârdeM 
s^énflainme  à  vingt  rayoni^  difïéirens  au  Content, 
où  fl  semble  flippé  par  un  raybh  unique;  S^b-' 
jagiké  au  premier  aspect  ^  je  sortis  enfin  le  plus 
amoiureux  des .  hommes  de  •  œtle  maispn  *  oi^ 
j'éCaiii  entré  àqtôi  însodcîarif ,  autoi  indifférent 
(fjLon  peut  l'être  à  di^«fhuit  ansi 
Je  ne  m'en  aperçus  pas  surflè-chainpl  L'es- 
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pèce  d'ivresse  où  j'avais  étépendantles  dix  jours 
qu'elle  passa  à  Paris^  ne,  m'avait  laissé  ni  le 
loisir  ni  la  faculté  de  réfléchir.  Sans'me  deihan-^ 
der  à  <juoi  tenait  l'éU^  délicietaoù  je  me  trotl* 
vais,  j'en  jouissais,  né  me  doutant  pas  qu'il  56 
fàî  opéré  em  moi  le  moindre  changement  et 
que  je  fusse  né  à  une  nouvelle  vie. 

'  Ce  que  le  bonheur  né  tfl'ayait  pas  révélé  le 
raalhectr  me  le  révéla  biëntfSt.  Lcf  jour  où  elfe 
devait  retourner  che?  elle  arriva.  A  peine  eut- 
elle  mis  le  pied  dans  là.  voiture'  quî  allait 
.  l'emporter,  je  sentis  qu'une  partie  de  mpi-miême 
se  détachait  de  moi;  je  sentis  que  je  l'aimais; 
Ce  moment  me  l'apprit  :  il  y  avait  déjà  dix  jours 
qiie  tout  le  monde  le  savait. 

Immédiatement  après  soh  départ^  il  me  sem^ 
bla  que*  je  n'avais  plus  rien  à  faire  k  Paitis^  où 
je  n'avais  rien  fait.  Mais  qu'jrai-je  Éaire  à  Ver- 
sailles? Quelque  çhose^  à  ce  que  je  croyais.  I^a 
carrière  diplomatique  me  plaisait  assez ,  disais- 
je  à  ma  mère  :  j'y  voulais  entrer  à  toute  force. 
Au  fût,  je  ne,  voulais  rien ,  rien  que  me  rap^ 
procher  du  lieu  où  était  désormais  concentrée 
toute  nïon  existence. 

Je  me  trouvai  alors  dans  une  de  ces  situations 
qui  peuvent  décider  du  sort  d'un  homme.  Mon 


Mad;. 
Vous 
teiir? 
je  m'adi 
de  mieu 


/ 
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à 
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vousserit  ^ 

plus  emeli  . 

pages,  plus  ^ 

neur  à  en- fa  ^ 

Beaumarci 
ces  terribles 
l'homme  qui; 

Je  tiens  ce  fa 
mère ,  qui  fut  n 
s'empressait  de  V 
entendait  accuser 
qui  j  s'il  a  combat 
n'a  £ait  que  se  déi< 

La  passion  de  la 
mais  pratiqué  (8),  i 
avec  délices,  faisait  u 
charmedernaviclep;. 
la  Comédie  française  < 
entre  Corneille  et  Gluck 
entre  Sacchini  et  Voll 
Grétry.   La  musique  exj 
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•  •  » 

de*  9««i^l*  jettent  ieilrigipiiFilife  poé^cjue;  pre- 

»       f     '  '        '        .  •    •  •  ■ 

les  roopies 'jqiie  j^4BD  avais  Jb»mè{H*eô€b>e  Ai  mte 
«amaniéesyiKBlî  iM^àvaip^leléiss  4|ti  feu  ^y^ii  i'^ûvir 
gîpial^f eiiraisjaémtf  THiiIuiM  adésoilp*  dàfi»  wa 

I)es  hé]t>ïdes.,  des  élégies,  des  potnfiiii^ 
ieftiQsmjpiMllièn^  ^doiit  j^  in^occvfmis  rWdliiâve- 
tiiéer  ::  ^  ^W  >iee|l  .fafimieo       qu^fes  ^weiil: 

èt6.HBnfocHafiais^  qodqaes  ukies  «éôKniiMÎaf  ob^ 
tifiMiit  elers  m^sisûioès  «[m  miéme  aàjmird'faiii 
tBJB eeywMip <ttiépité.  *•  ■'.-■*<,.  *^ .-  •.■/•  ■'•';' 
^^IJiAittriieyqvp  en  îOÉtenflil;  iuiei|u^ift«i9iir  4e 
ee^  psttwe  ^màifaupe  <fi^  aviôt  pûse  as  mï- 
tiqMv'hii  cbune  pk»<iP^Ipge%q^Hl  xCwmk  hdbi- 
tidfeilirk faiire;  il  laîfit  «éme l'iMDÎieur ^lele 
recueillir  dans  la  correspondance  qpi'îljaiitrellé^ 
Met  amsc  fde  jointe  Sdbtti^ttk>ff  jpoor  l'ainfCise- 
ment  du^nmddnev  depuis  Caui  l'f  :»  el|i^ -aft 
WÊCitsià^CAhèence^  U  y  tMuira^  d^i»ei|1^jDAeli^ 
vitmi.  UsMêit  raison.       '    ;  .  ^     r    . 

ïout  *  scéncounik  à  irriter  une  passion  dans 
les^^  tôrtièms' delaqueUa  je  'mé  ^oimplaisai^  en 
la   manéissant,  d'abord  les   contr^iété^,  qu'y 


*4e 

< 

oppoétati  ma  ^mèf^y  ptkr  fsAiie  êtvmé  fmàemte 
«Ijnl  entendue ,  et^pu^  le  peu  d'iéiparjtanqç'^iu'y 
^itmchâijTv  la  i^e^toiifit^  cpH;  en  '  était  4'objèt^  -  et 
é^nt"  la  cd^èttéi^e  >s*en^  lattusa^un  iQcnnettt 
ccnnune  d'un .  enfantillage.  EUé  ayàit'  iotï.*  Ges 
âi$»M^aij^vlà  sphit  0enit/^de»  nteniWôt^ 
joignit  Btyéé  le  feù  ^dlrigronds  niàllieàrspeiV9;eRl: 

.  Ilff  inèidcsrie  élriHiger  àitdu^  i^eionlé^^icintri- 
W|a  pe^t-étrê.à  sbn  'dévèk^ipement.  lié  tiéièbre 
jro(dcpn^  de'  ' ^^nkcr  /-^ebttpait  :^^ilprd  t^ittetflifon 
'  piùUttqne.  Sepi^  la  iVécifWiij?  HéUn^,  ^aucun 
o«vn|gt ' de  ce  genrt -n'avaft reviué tnàmionflfeh 
ibenf  les  itnagmatioiis.  Jéne^ràvais^pas  kiy 'fin 
le  van!tatitÉ ,  la  fteule>p^rMime  ^ui  dmit  airain- 
dM.dèfiqt'^i  parler  nie^  donna  le  beMita4ieie.^^bre. 
ERè  porta  l'iiupradence  pk»^' knn; Mie^Ysm» 
|Nréte9râi/^tt«'  dît^e,  mafe  ^vou».  Vi^m^f^ 
'Chercher;  '1^.  ':      •  -^^  •  ■  ^  .    '^'■^- 

•  '  Tel  fat  l'Objet  apparent  dé  *  la  première  vUsUe 
queije  lui  fis.  La"  restitution  de  oé  liyif^  fol  le 
prétexte d^la seconde.  !|iivre.fatai!  Dans«nivélat 

tranquille,  $i  Iç  hasard  l'eût  fait  tomber  cpHrei 

»  ■  •    '  .  .-  '        .  -  .     '      ' 

mes  mâinft^  je  ne  l'aurais  pas  lu  Sâuis  émo- 
tien!  Qitdie  ifnpression  ne  produisît ••  il  pas 
siirun  cœur  agité  d'iin  premier  .amour >  ce 


•  •"<♦« 


•i4f-  .^ 

nvre  qui  m'était  donné  parllobjet  même  de  cet , 
•amour^. ■•'•'.  .■•'.'  ^'  ^    -w  -'  ^-^  •••  ,        ■■  r 
Je  ne^  yiis  que  -ma  propre  hiçto  W  dans  œ  ro- 
main rempli"' de  mes  prdpreàMntimeo^.  Ma  tête 
s'eâcalta-*par  cette  lecture,  que  je  ne  me.  lai|iâais 
pas  de  irecompfieHic^r.  En  r^^ettaht  à,  Weitb^ 
le^  j^istolè^ qu'il  lui  demanda  ^  Chariotte.  ne  iui 
laVait  pas  lait'  un  prêt,  jfidus  dsà^èreux  que  céliii 
que  me  faisait  Fétourdiequiméprêta  ce  1^^^ 
maisi  perhtciéùx  dirri^ew  •  ,     ^ .    .^       .      ■ 

TeAteé  dans  tous  cè^âéuiilsy  parce/^Ue  ces 

.  révélations  .peuvent  être  de  quelque  utilité  poUr 

pliis  d'uii .  lecteur.  Bien  d'indifférent  avec  lUl 

'   cœur  qui  se  trouve  dans  l'état  dû  le  mien*  était 
alor&  Le  moyen  le  plus  projire  à  donner  un 
Caiflfotëré  sériêui^'  à  ces  écarjte  d'une  scmsibilité 
dérég^  est  de  leur  apcordei: trop  d'UnportancQ/ 
et  scn'Icmt'de  le^  cbnti^er.  Teniiei  d'an(^ter ce 

.  torrent^  il  renveiisçra  bientôt  àes.  digues^  et  «se. 
sigiialera  par  lies  ravagée. 

En  toute  chose,^les  avantages  sont  âuprjèi^  / 
dès  inconvéniens.  Mes  tnœurs  se  régulariisèrent 
par  l'effet  mén^e  <  du  sentiment  qui  égarait  ma 

/  tête.  Le  cénobite  te  plus  austère  observe  mqins 
fidèlenient  les  vœtix  qiid  le  lient  vi»À-vis  de  Dieu; 
et  ramsfht  le  pjlùs  scrupuleux  tes  sermens  qui 


•t  frâiie^.iuÀe  expressicni  qui  leur  imprime  uti 
diarii)e  îiidltérablè  pour  toute  personne  qm^ 
écoutant  Ir  mussqne  -wjec  son  mteQif^nce  >  et 
a^wçcsoki'amèy  yvcut  aiUm  diôse  qu 'On  amuse- 
mdQl:  lait  popr  l'eveiHe^.tiiiQ  «xpresnoti  iqui  la 
met  au  wreau  des  preiiiîers  arts  d'imijtation? 

"C'est  ainsi  qiie  j'avais  passé  un  an  à  f%ris  j 
49aéttpéid6<toistyeoBoepiè  de  ce  quef  jriéiaÂs  ^aïki 
^ûra^  >i]uand  ^one  passion^.qui  n'a  .|mu»  été  sans 
jaâtf^ée  sur  ma^estinée/aie  fil  prendre  ^ 
dégciùt  ceAte  iiiUe  tunutltnéus^.  -Je  soUidtâi-  «et 
î^olitins  la.  f>cnnèBSi<^i  de  re^  y«nai)les. 

JWais^  >à  œ'entefidrey  ^le  pvojets  en  télé; 
«Môs  ^  tm  réalité ,  je  n'«viâs  qu'une  Y(^<m(é  dans 
fe  eoeur.  Rimi  de  tout.fida  w  i^^qst  réi^isé 
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Pj^ièrea  araonni.  -^  Werther.  —  j^aKÙe-Jos^pliiiié- 
iJouise^  Maoamje;  j  m'altache  à  sa  personne.  —  Voyage  ^ 
Ainiens. 


\' 


PuBAiTT  l'aimée  qui  yenait  de  s'écouli^r^  paiV 
t9%eiMl^jÊcyec  quelque  réserve  pourtant  les  plaii- 
sirs  de  mes  joyeux  easfeiarades,  faisant  assez  é(f 
ftottisèspour  ne  point  passer  pour  un  sot,  aimant 
toutes  les  femm.es  ecdiséquemmept ,  ei;  ^en 
préférant  auoume,  je  n^avais  pas  eu  roccasicH) 
de  connakre  ce  que  c'était  que  mon  c^osur  c 
u#  >basard  mç  le  révéla.  . 

Ge^  oncle  ^^i  avait  du  gérer  jusqu'à  notre 
'  majorité  Ie&  pl9k)e^  qui  aous  avaient  été  C9n^ 
servéeç  après  la  mort  de  mon  père  y  était  venu 
demeurer  à  Paris  avec  m  fm^ï^e,  par  suite  de 
la  réforme  dont  j'ai  parlé  pki;»  haut.  J'allais 
souvent  les  voir.  Un  jour  je  trouve  chez  euxunf 
jeune  femme  que  je  nayais  jamais  rencontrée^ 
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•t  frâiie:^  mite  expressiçoi  c|itt  leiu*  imprime  ùti 
diarii)e  iiidltérablè  pour  toute  personne  qm^ 
écoutant  la 'mussqiie  aviec  soii  nitèl|i§!sn€e  •  et 
a^wçcso&'Àmèy  yyenit  aiU»  chose  qti'Qn  amuse- 
m«i|t  iait  popr  l'oveîfle^  tiiiç  jeapresnoti  qui  la 
met  au  ffi;veau  des  preiiiiers  arts  d'imitation^ 

'C'est  ainsi  qiie  j'avais  passé  un  an  à  iH^ris , 
4)oéttpé  ide  toufty  eocoepiè  de  ce  ipie  ff  élMS  ^oiki 
^ûra^  >i]uand  ime  passion^,  qui  n^  .{mis  été  sans 
imS^afçùéB  sor  ma  destinée/ me  fit  prendre  ^ 
d%aût  cette  i»Ue  11^  soUicit»« 

î^obtins  k.  fi!ennèBSi<^i  de  revenk^  y«rsai)les. 
JWais^  «à  œ'entsfidrey  jrntlle  projets  en  télé; 
«MÔs^iiïn' réalité,  jen^ianms  qa'oneYc^sffirfé dans 
4e  eoeur.  iRisra  de  tout^idançs^cptréidisé 
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Pj^ièrea  araonni.  *^  W^ither.  -^  M[aKÛe-Josëpliîiie- 
tiouise,  Maoamje;^  m'allache  à  sa  personne.  —  Voya|;e  a 
Ainiens. 


PuBAirt  l'année  qui  yeiiatt  de  s'écouli^r^  paiV 
tageaot  .avec  quelque  réserve  pourUnt  les  plaji- 
sirs  de  mes  joyeux  camarades,  faisaut  assez  d^ 
(KMtisèsjpour  oe  point  passer  pour  un  sot,  aima«l 
toutes  les  femna^es  ecdiséquemment ,  et  js^mx 
préférant  auoume,  je  n'avais  pas  eu  Toccasicm 
de  connakre  ce  que  c'était  que  mon  coaur  c 
u#  .basand  ine  le  révéla. 

G^  onclje  ^qui  avait  du  gérer  jusqu'à  notre 
'  majorité  les  pliice^  qui  nous  avaient  été  C9P^ 

■ 

servéeç  après  la  mort  de  mon  père^  était  venu 
demeurer  à  Paris  avec  m  £imU}ey  par  suite  d^ 
la  réforme  dont  j'ai  parlé  pW  haut.  J'allais 
souvent  les  voir.  Un  jour  je  trouve  chez  euxun^ 
jeune  iepune  que  je  n'âyais  jamais  rencontrée  ^ 


^ 
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9oit  là  y  soit  ailleurs  y  et  'qui/c|e  la  vilte  où  elle 
résidait,  était  venUe  passer  ^uél€|ues  jours 
avec  eux,  E8e  n'était  pas  cTiAîe  beauté  par^ 
faite; -mais  le  charme  répandu  dans  , toute  sa 
,  personne  ine  ârap^a  bien  ^uè  virement  qfxe 
la  p^ection  des  {dus  belles  femiiies  que  j'avais 
vues  jusqu'alors/ 

.  Foi  i*econnu  depuis  qu'elle  était  jolie  ^  Men 
fBÔtéf'qjae  se^  grande  yeux  étaient  p}e^  vde. 
douceur  et  d'esprit ,  qu'elle  «disait  'avec  un  ac- 
cent enchanteur  les  choses  les  plus  ingénieuses 
e|  les  plus  ticrt;àreHe9<qu'i^we -profonde  seilsi- 
biHlé^  i*éteiivèite  .^r  uitie  fi^ 
éttè  iHfissaitune  grande  ^évation'd'âme^  cft  une 
gMukie  indé|>endAnce  det  caractère'^ 'isàns-  me. 
isendre  icompte  de  tout  éela  au  premm^  abord  ,t> 
yw  eus  le.  sentim^it  9  et  je  m'^eàflâmmai  à  éet   * 
attrait  fcnrmé  de  tarit  d'attraits  divers^f  comme 
un  corps  exposé  à  l'action  d'nn  verre  àrdeirt 
s'énflainineà  vingt  rayons  dîfiéresis  au  Moment, 
où  il  semble  flippé  par  un  rayon  unique.  S^b-' 
JHgiié au  premier  aspect,  je  sortis  enfin  le  plus 
amoureux  des .  houunes  de  -  cette  maison  *  o^ 
j'étais  entré  aussi  insoMâaiif ,  autoi  iiidifS^nt 
<^'on  peut  l'être  à  diJE-^huit  ansi 
Je  neM'-en  aperçus  pas  surJè-champl  L'es- 
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pèce  d'ivresse  où  j'avais  étépendantles  dix  jours 
qu'dle  passa  à  Paris^  ne,  m'avait  laissé  ni  le, 
loisir  ni  la  faculté  de  réfléchir.  Saàs'me  deman-^ 
der  à  <juoi  tenait  l'éts^t  délicietix-où  je  me  trotl'*  . 
vais,  j'en  jouissais,  ne  me  doutant  p»às  qu'il  56 
fàî  opéré  eni  moi 'le  moindre  changement  et 
que  je  fusse  né  à  une  nouvelle  vie. 

Ce  que  le  bonheur  ne  td'ayait  pas  révélé  le 
raalhectr  me  le  révéla  biënt^.  Le  jour  où  elfe 
devait  retôurïier.  chw  elle  arriva.  A  peine  eut- 
elle  mis  le  pied  dans  là.  voiture'  qii^  :  allait, 
l'emporter  Je  sentis  qu'une  pçirtie  de  môi-m<ême 
se  détachait  de  moi;  je  sentis  que  je  l'aimais; 
Ce  moment  me  l'apprit  :  il  y  avait  déjà  dix  jours 
qiie  tout  le  inonde  le  savait.  ' 

Immédiatement  après  soh  départ^  il  me  sem^ 
bla  que*  je  n'avais  plus  rien  à  faire  k  Paitis^  où 
je  n'avais  rien  fait.  Mais  qu'irai-je  Éaire  à  Ver- 
sailles? Quelque  çhose^  à  ce  que  je  croyais,  t^a 
carrière  diplomatique  me  plaisait  assez  y  disais- 
je  à  ma  mère  :  j'y  voulais  entrer  à  toute  force. 
Au  fait  ^  je  ne.  voulais  rien  y  rien  que  me  rap^  , 
procher  du  lieu  où  était  désormais  concentrée 
toute  mien  existence. 

Je  me  trouvai  alors  daiis  une  de  ces  situations 
qui  peuvent  décider  dii  sort  d'un  homme.  Mon 


m  - 

que  dans  les  bcpuil^,^  at<}l4  !^cii4>lo^t'^^^^^^ 

ciis^il>r^^r  4eçeUe  qu'elle^  4iW^ 
JSimiJ^é^e^^^  iM  se  sen^r  «de  f$w  H9^bW»Maç 

pour  ^M  pjier  À /des.  ^^if^flB^^  ^v^f^m  4é^ 
m'AULraÎQQt  ^  4ei»  l<m  l .     -         >    ^  '    v  ^     /»V 

s^^dirigef  p^:  jwe  iQL£luQ«9e  iRtr^i^i^J^i^^ 
Uir'œÙequiluî  échaf^itj.nouàu  .  . 

tkWrjiOiine  UiiraiayecpUisd'jiM^m  q^ 
à  «es; tr^î^u?^  poéljg^  j^.^W:.4e^l^ 

^^em^àireciïçxKn  Pendi^at  l'aiiDée  oui  ilattÀM: 
dei«îéçoiJfcteivle^flr(^r#  n'^aiefipé^j^si^i  iP¥iiiflif 

chansons  Satiriques  plus  i94m^^ise(|ii^[||e  tmér 

s  qb^i^^;  xî'içst  AÎA^  qw  fe  pbï^  ^0|ttWiwéi»ent 

jles  jeunes  igenscpii  ont.  le  goût,  oii  JamâniiK 
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,  d»  ««ni£^  jettent  ieKlr.(gi>uFme  poéjtiqoe;  pm- 
UM^  tottl  à  pmf  090$  ^bn^ms,  en  âv^ei^i^Hiy: je 

les  ^copies  iqne  j^fiQ  aurais  Imcë  |»;ei»€b>e  À'mt&. 
«amaniéesyitet  k^àvx^^néiss^lii  feu  ay^ii  i'fOfir 

I)es  héroides,  des  élégies,  des  mtiMtei|^ 

Qiéttir  :  ^  ^W  >iw|l  .faiianeoup;  quêtes  iumajfi 
ÉMIM  dig9m4^etPé  ^BxbmBétf&  4a-^$wijr  iqu  ^ 

tiOMiit  «1ers  m^tuâsèfi  «[m  miéine  aiijimrd3ii|i 
wie  maaki^  ^Boédté.  •  ^  •  •.  ••  -^  .  .  ■  ;/  ■-\'>  r 
r^LiAittrpe^'qqî  en itinleiiflil;  im^ifu^iftisiwiir  4e 
e&dèpmxme'mBàBu^  4i^  avmi  fiuse  e«  ma- 
ticpH^  '  hii  cbuaa  pkisfd^élpgei^  q^Hl  B'mraît  hdbi- 
tldfeilërkfaîire;  illmfit'ttléaièr'fatDàeurideil» 
recueillir  dans  la  correspondance  qpi'i)  jaiitrelié^ 
Mît  anrec'*de  ^ûontè  £k^w<ak>ff.  ,pomr  l'afigrusc;- 
ment  du^^cÉnd^dnev  depuis  Caui  V! u  el]ys.aft 
îttitiilée  /^^^Jehce.  .U  y  tMuvàk  é|Sii^i»ei|tîmeli^ 
v^Ni$.  il' avait  raison.       '  r    . ,    .. 

ïcut^cëncoumil;  à  irriter  Une  passkm  dans 
les  tôrt««S'  de-ls^eUe  je  'Ole  ^c^ftplaisai^  en 
la   manéissant,  d'abord  les   eontr^iét^]^  qu'y 


op|klràtl  ma  ^inèf*ey  fiar -^ite  ct'unè  {Mrudeu^ 
«lal  entendue ,  et^puî»  le  peu  d-iéiporjtanoçtiu'y 
;itiBcliâijt^^  la  MA^g(^  qui.  eit .'  était  4'oMèt^  ^  et 
éMt'  *  la .  co^[iièttèifie  -^'en  •  lottusa^  '  un  iQ<Hne&t 
comme  d'un. eiffmtillage.  EUé  ayàit  ii^Ht..  .Ces 
eQ$»M^a|^'^là  sonl^  oeni/ide»'  nteurÉitôtflf  ^i 
jètiBii t  a^rte  te  feu  t  d(^  grands  «niàllieàrs|ieiV9;eRl: 

fj|f  inèideneélnHiger  à  vtou^  vdkmfeéyCQntn- 
W|a pe^t-étréà  sàn 'dév^>ppem^t.  lit  tiéièbre 
jm|ti^  de'^^S^^M0in^  >£|loi^  tatt^^ 

a«ivn|gt'de  ce  geni^  n'avaH:  remué  aussi  ^1^^ 
ibenf  les  imaginations.  Je  ne»  ràyatÀ'-pas  lu;  'fin 
le  vanîiatitË^  la  seule  -p^n^iinécluidév^iBirain^ 
dra.dèiif'^i palier mé^ donna  le besoitadefo^^bre. 
SBe  (j^iia  l'ijiipi^denœ  pluiB^' Win;  4f' le  Yoi^ 
linètarai/ 'me  dit^dle,  mais  ^votut.  Vi^sn^f^  Jt^ 
'chercher.  »;•.  ' :      ■  .    '••'  *^'  v-..  ♦ 

•'  Tel  fat  l'objet  apparent  delà  première  vîsîle 
que  Je  lui  fis.  La  restitution  deoé  liyif^  folle 
prétexte d^la seconde.  !|iivre fatal!  Dans«nivélat 
tranquille,  $i  le  hasard  l'eût  fait  tomber  cpHre 
nies  mains ^  je  ne  l'aurais  pas  lu  Sâuis  émo- 
tion! Qitdle  impression  ne  produisit  •- il  pas 
sur  un  cœur  agité  d'un  premier  ,amoûr>  ce 


liVre  qui  m'étaH  donné  par  llobjet  même  die  eet , 
•attiour"!. '■*■'.  •  -*•'  '*'    .\  .'•••;•■.  *  .•■  r 

Jèiie>iis.qiie*ma  propre  hiçtoir^daîns  ce  ro- 
main rempli' de  nies  prôpreà  sentimeo^.  Ma  tété 
s''e^ta  »fiar  cette  lecture,  que  je  ne  ine.  la^âais 
pas  de  irecoiiiinraic^r.  En  remettant  à.  We^tb^ 
te^  ^islolèl»  qu'il  lui  demanda  ^  Chariotte  ne  lui 
avait  pas  lait*  un  prêt,  jfidus  dsâ^reux  que  céliii 
qùe^me  feissi^t  Vétourdie  qui  nié  prêta  ce  beatf , 
maiii,  perhitsiéitt  oUTin^ge.     ,      ^ . 

yeMfé  jllans  tous  ceft-déuâls,  parce/^^  c^ 
révélations  peuvent  être  de  quelque  utilité  poUr 
f^iis  d'uii .  lecteur.  Rien  d'indifférent  avec  tUl 
cœur  qui  se  trouve  dans  l'état  où  le  mien*  était 
aiQr&;  Le.  moyen  le  plus  projire  à  donner  xm 
Caractère  sérieux,'  à  ces  écar|te  d'une  sensibilité 

et  amtout^  le^  côntiterier.  TBiilie&,  d'anpéter  ce 
.  torreiiî^  il  riduveiisçra  bientôt  ses  digu^  et  «se 
sigrtatera  par  4«.  ravagea.    , 

En  to^ute  chosey^les  avantages  sont  âuprjèi^  * 
des  inconvéniens.  Mes  tnœurs  se  régularisèrent 
par  l'effet  mén^e  ^  du  sentiment  qui  égarait  ma 
/  tête.  Le  cénobite  te  plus  austère  observe  mqins 
fidèlemient  lés  vœtix  qui  le  lient  vi»À-vis  de  Dieu^ 
et  Vaiù^nt  lé  plus  scrupuleux  les  ^ermens  qui 
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VendksAment  à  la  diaitreiie  ^ui  s'est  empmrée 
de  lui  en  se  cloimant  à  lui^  que  moi  VesÊgÊ^ 
ment  qoB  j'arais  f^  Vw^ri^éé  im>irm^me  en- 
rers.de^e  ^mm$e  féfosjot  tout^e^Kilr  iCeisfois^fi^ 
chaiUmê  vo«s  £iit  rir&.  Je  slns  l^ité  4'^  nre 
jmiii^f en  ai  presque  pifi^y  vais  je  ne  sdUE^ 
yévati7Cgfgt0^itpèufrétreisescon<6qnrt^^ 
qui  sa  spnt  élenddes^  sur  toute  ma  itiar^ique  je 
-dots  la  bonne  santé  «bot  j'ai  presque  éOMtaéi-^ 
ment  j^ui,  et  la  vigueur qiieîe.coilswve^ai'tfÇHi^ 
àun  âge,  <|ui  pdwtittit  detf^ns^ierit  défi^^ui 
oe  la  caducitéf^  ...        '     *   .'i.- ^  ^-a. - 

ftfi  déjà  dit  ^tneooiniëisssi^clepuisJM?^^^^^ 
m^attaimi  po&itiTenient  à  oDe.:  iN^^^i  à  quelk 
àoeaîkin.  De  temps  en,  temps  eUes'iiiiiciMît 
avëtf  tniérte  Ae  ce  cpii  nie  oonceri^i^  <^]^|^^pioi 
s*beeupè  Votre  fila?  dit*dW  un  fo/âtià  mmmàm. 
HT-  Il  ne  Vbccupe  que  de  po^e^  .féponi4îtira»a 

mère  avec  un  accent  qui  n'étaît^p4a/;^^î(4^;lA 
satifiisction.  -^SlA  adu.tdlenlb^pour  Ia>pQé$ie, 
jjiOtinquol  ¥ousen  affligei4dfe^voiïfti^iHi  ^^p^^idit 
It  ptteoessa>^^^  Ma»  4^i41  du  talent  ^Mid^nie? 
•)*^  TAchéa  db  me  procui^sr  quelques  ^:i(e(s^  da^  w 
jk^t  ^  je  les  h^î  liM  à  3fo^^ieMrv.il  s'y  oei^Mit , 
Monsiew^  le  vous  dihai,  ce  qu'il  en  |)eii)»e.  ir  - 
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Ma  mère  ti'éUI  p$»  beauebup^  de  peine  à  siaid^ 
faire  dette  ciirîositér  Mes  psariçr^.  étaient  épats 
siir'  tine  tabte  :  ette  prit^kâ  pi^M^eT^vénds,  Parmi 
cef  i^ètëÂ  qui  poctaieht  tantes  «ëv  éef  tmri  earae- 
tère.  de  mélancolie^  el  qui  tbtttes  étaient  tfdres-' 
séeéà  Ik  mém^  peft'Sôiiôe  soùsr  tm  nom  stipp€>sé, 
sto  ^foutait-  ^  ti'édttctifnf  du  sônÊtet  de  Pé^ 
l!Fân|ue t i^'âiMdf  Tid  e  ehe  dunqUii  serào? 

^  Êhèi^ madame  knmity  dit'iik  prtïKïésse 
en  rëâdaât  te  t&otl.Mtmsiimr  ht  fo^  content  y; 
dé%Véih^.dé  totirè  fils|  j'ftiBie  à  vousrtippiiÈItt^^ 
Mf^  f  âi/mitrè  choée  à  vcm*  k^renAre  enMtéj 
.et  é'eafe  d'après  moi  que  je  jMUfé;  t'otre  filé  es< 
amburèu:|^^^m<^iïretât  Ion»  }9  Ma  mèrç  répoiidtlr 
par  uh  'sOBpir.  «t  Poiirqttoi  vous  chagriqfo*  au^ 
de  cela?  lui  dit  Madame;  cette  folie  saurera  isa* 
jeunesse  de  beauebup  d'écarfe.T^aticince;  d*aSl- 
leu»  €«|a  ^  passera.  A    .  .  *^ 

Le^  MnmeB  prenneiii  naturéllem^t  intérêt 
à  l'amour,  lors  même  qu'elle  n'en  sont  pas 
l'objet.  Cetâncident  ne  fititjue  fortifier  l'intérêt 
dont  ilf42^/72e  voulait  bien  m'hQnorer.Mamère^ 
profitant  de  ces  bonnes  dispo^tions,  la  pria  de 
in'accorder  un  titre  qui  m^attachàt  publique- 
ment à  sa  personne.  «'  Volontiers,  répondit 
Madame  ^  je  le  ^is  secrétaire  de  mon  cabinet  \^ 
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el^fpar  son  orA-e  on  m'en  délivra .  le  brevet 
quelques  jours  après.  Aucunes  fonctions,  au^ 
cune  rétribution  n -étaient  attachées  à  ce  titre;, 
mais  il  me  donnait  les  entrées  chez  la  princesse 
avec  les  offîciers  de  sa  maison. 
.  5  H  y  avait  un  an  que  je  dépensais  iiosi  mon 
temps  à  versifier  et  à  soupirer  quand  ma  mère 
imagina  qiie  pour  1^  maladies  morales  il  peut 
' .  être  bon  aiis^i  de  changer  d'air.  Je];i'avais  jamtais 
vu  la  mère  ni  ïe$  tantes  dé  mon  pè^s  :  elle  me 
proposa  d'aller  à  Amiens  où  elles  demeuraient 
Dans  ce  moment  robiët  de  mes  vers  e):  de  mes, , 
Vœux  partait  pour  un  voyage  .de  pla|si,eurs 
mois.  J'accebtai  avec  entpressepient  une  propo^ 
^tion  qu'en  toute  autre  circonstance  j'aurais 
repo\issée.  Jamais  je  n'étais,  sorti  de  l'Ile  de 
France  :  aller  en  Picardie  c'était;, aller  au  bout 
du  monde.  Le  jour  où  la  dame  de.  mes  pensées 
prenait  la  route  d'Orléans,  je  pris .  la  route 
d'Amiens.  C'était  en  juin  17^6. 
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Xm  Comparé  quelque  '|>â|t:  la  destinée  de 
rhomn^e  à  celle  dç^  la  iieûille  dont  les  veiïts  se  . 
jôUent  et  qu'ils  promenât  au  hastarddan^ toutes 
les'  directions.  Plus  j'y  pense,  pJus  cette  çomr 
p^Lraiâop  R^  parait  juste/ Q)iie  de  foi$  n'avons- 
nws  pas^jété\dé!tounpés  du  jbut  quenous.^iKlHr*  *"  - 
sumoni^  par  la  déiparche  ménie. que  nous  iai- 
sidns  pout"  l'atteindre?    l    •         •.  -^      -■  ^,- 

.Ce  n'était  certes  pas,  pour  me  marier  qufE^ 
j'avais  quitté  Versailles;  et  pourtant  j'étai$  ma- 
rië  quand  j*y  revins  après  six,  mois^  d^absence. 
Indépendamment  de  rattsait  qu'une*  femme 
jetme  etd^une'  beauté  rare  peut  àvpir  pour  un 
hpmine  de  vingt  ans,  IjB  besoin  d'édliapper  au 
chagrin  que  me  donnait  'i;in  sentim^t;  ijue  j« 
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*  ne  croyais  pas  pouvoir  jaihais  être  partage ,  et 
»  ^  aa^i' peut-être  le  4ésii^  àe  sortir  de  la  tut^ë  bit 
îoo  iBe-¥ete|itît^  tq#;^tlàiN^  à  prendre  vçe 
parti.  Com^fiie  celui  qui  sC' jette  à  Feàu  |Knir  se 
•  -sauver  ;<te -la  plùie^je  me  in£^riâi  pôUr  4Q^^r  • 
indépetHjàijt.  *,- 

'Ce  manage ,  au.  reste ,  >nr était  pas  déraison- 
jtiâj3le>.  ;ien/  siq>posa^t  qi^'il;  fut  raisonnable  de 
se  màtier  à  l*âge  q!iie  j'avais.  '$âns  ^m'appQtter 
.  iàùe  dot  considérable  V  ma  femme  devait  hériteV 
^ ,  d'une  honnête  fortune.  Deux  ans,  après,,  il  est 
.vrai ;  ..vint  la  révoliitioii^  qui  nous  enl^a  ce 
.  •  que  npusayions^et  ce  que  nous  dévions  ^votr. 
Dû  papier,  ToilÂ  tout  Ci^  qui  nous  est  i^té  à  la 
'"tsèstt  de  son  père  ^  à  qui  ^le  n'a  snlNéçu- que 
qii(ek]ues^  années.  Mais  elle  m'a  laissé  deux*^, 
^  tiOMir^^mént  tonnud  à^dfes  titr^  diffî^n^  ^ 
>qiii,  TÀl^  eôttjrt  intervalle  de  leur  âge  àa tniiéâ  ^ 
pourraient  passer  pour  les  cadïBti^  d'fape  ^Ssulnille 
dont  je  sepai«  rl'ainé.  Je' ne  s^Hirais  donc  avoir 
'  tle  regretà cemanage  quiy da^s  eu^yin'jsi  d#nné 
^ .  de&mrieàv  les  seub  qui  me  restent  aujourd'hui: 
V  Xa  bonté  de  Madame  M^ignala  encore  «h 
oMe  circotiistanoa  (^and  fifia  mère,  tout  en  lui 

ténioig^flmt  Jà  tarakite  qu^eHe  avait  4^^^^ 

veK>  ^li  fit  «part  /de  mcfr)  firojel,  elle  l'incita  à 


U7  ,        ■  ■ 

surmcnatér  s^  répu'gjQaRce,  et  fy  décida  eq  Jliii  ^ 
disant  qu'elle  vaidait  sigiier  /s^u  contrat;.  Puis 
elle  lajtHita  :  «,  Je.  donné  k  vo  tre;  fib  mille  éciîs 
de  traifeetilénl:  Mr  ma  cassette;  'etcomttié  voilà 
un.  ,ân  qu'ij.  est  en  ^lace,  je*^  veux  que  ¥^m(é^ 
écouléç  lui  soit  payée.  »  £t>  disant  celàLyéH^t^opaH 
à. ma  mère  un.  boii,  4^  millç  éciis,  qui  fut  è?i 
effet  acquitté  par  *M.  de  CMtuf  son  trésorier.    ^ 

J'aime,  aprèft  tpiara^te^inq  dhs,  «me  rap 
peler  ce  fait  vj^aimi^  à  le  consigne^  ici  àvecl'ex- 
pression  de  i'^tern^Ue  r^^nnaissânce  qu^  je 
conserve  poui>  cette  princesser.  vraiment  bonné^ 
quoique  ce  feit  ait  provoqué  ma  «ruiné,  ainsi 
qu'on  le  Verra.     .        \  .    '    /.  •"     .  .      J- 

Comnfe  je  vivais:  avec*  ma  mèfe^  .moà-cbân  . 
gemei^t .  d'état  n'avait  Hen  changé  à  mes  jhabi^ 
tudés.  Je.cbntinu^fi  à^doiper  ik  la  lii^tératuipéy 
ou.plut6t  à  IsL  poésie 9  le.  temps  que  in,e  ha^iSk 
saiént  mes;  rêveries  sentimie^tales  y  et  dlesni'esi 
laissaient  plus,  qi^avàn  t  ihop  mariage.  Daiis  la 
position  tranquille ^pù  jamie  trouvais.,  je  seiita^^ 
plusse  je  ne  m'éditai]»;  la-jN^iûssance  ii-est-f^«s 
rêveiKe  comme  le  désir.  *"     .  ■        r    ' 


•u.. 


Je  mé  livrai. un  pèuplus  à  )a, société  dobi 
ptntérieorpment  je  i6e  tehais  éloigné...  Les  mi-- 
nistères  étaient  aiôri^  établis  k  Versailtes.  Parmi 
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les  employés  il  s'y  trouvât  dçs  jaunes  gens' de 
bêâEucoUp  d'esprit /<ïu^  cultivaient  les  kttres*, 
Oj£k  ^iMS  jouit  qtt'à  deiiâi  du  {plaisir  de  produire  ^  ' 
9i  Vàn  ti'a  pa»  l'oécaMôn.  de  [  donner,  quelque   , 
ipùblicité^à  ses  productions;.  Goinriie  il  n'y  avait 
Av^cadémië ,  ni  musée  ^  ni  4ycée  diuis  là  ville 
Myale,  pour  y  sUp^pléer. (Xn  forma  dés  sociétés 
.  maçoniques.  Les  amis^des  lettres  s^'enipressèrient 
de  s'y  faire  affiUêF;  le  même  ^ûl  liie  fiV  prendre 
4è  même  parti...      '%       .  >.         i        ;     /, 

Un .  intérêt- de  '  curiosité '4'y  niélait  aussi*  Je 
désirais  savoir  à  quoi  irt'^n  tenir  sur  ees  a^so- 
ciation»  i^ystérieusès  qui  Vétendent  dans  près-     ' 
^iie  toutes  lè^  parties  du  mondé  dvilisé^.-     y 

QùeMstérét  a  piâtniîtivement  r^^iii'ijes  hom*- 
me$'qaise]%cônna\sséat  k  des  signespartiq^iliers, 
expriment  leurs  pensées  sQu^^dès  fp^rmos  qm 

sèmblééis  un  si  siiigïili^r  eérémohiaui?/ £$trce 
celui  -de- couc^itrer  entre  içùx  lessectèfe'd'ijae 
.  gi^ftude  industrie  ?  ou  celui  de  dérober  à  la.sijr-  ^ 
▼éiUaîice  dés^ouvérnemens  lés  jniystèr^s  d'îuie 
implacable)  vengeant?  iE^tte  organisation  iut- 
dytédanri'originècpllè  d'unecônfFéi^i^'d'ouyri.ers 

•  '  •  ■  «  ■ 

où  d'une  association  dé  conspirateurs?  £s1>céun 
ippignard  émou^  dont  6n  âEait  ul^  boehet  ? 


>  •  • 

àvt  but  .4â]is  lequel  .la  mafonnerie  de  p^rjié^ 
tue  ?  L'ôsprït  .de  |^ânjtropie  e^  W  ]eèiil'  qiû 
.  f^éiiiû$se  aujouM'fiui  ses  plus  ardetis  Sjejbtatdiât^; 
laïqats  jh'tï^  sç  sépareiit  $ati3i*  s'et^  > èibquiç  eu 
hieii  à  feirie-  et  sah$  avoir  fait  du  biëàyifian^ 
à<bir  iwse  leur  tribut  dans  la  bbuFse  d^|)ailK 

Vi^e^.»  Eat^tmiàoQs^  donc ;ib<»jt»$  ç^  ^^^^ 

.',.■■•      ■  '       •  •   ' 

çDnhérie<}ue ce-qu'elfé.'iestç       .,  ».  ^    ,:  • 

^^  •  Là  maçoQûêne^'  tell^  q^=  "^te;  ^*>  viW*3e.mble 
voie  iiistitutioii'  propre  sui^ônt  à  Iiet*'^tre^eui( , 
daoïs  le» in^rét^.dèrïiuiiianitéy  toupies  jâ^eppiés* 
'dont  la  TeUgion  est.  assise  sur  ]bt  ereyàncë.  d'un 
Dieu  liiiique^  e'-e^fle  thçi3^i]pe  dà^  toute,  sa  sim- 
plicité» Lé  cfatistian^isnqrey.rislamt^  et c&asà- 
qûèmBïéiitile  jtfcdaïsme  dont  ifs  ;dèrhretit  ^  y  f^ 
trouVeut  la  base  de  leur>  immortelle  didctrine,  ta 
basi0 <^Wlte  respectif  aqû'ils^i>endeut  ^u  cooa^ 
t9tta.o^j.etide;leur  adoriàtion;  §t,  comme lepr^ 
«  tnieiv  dogme  nikçpnic^  prescrit  aux  adepte^  ,dè 

•  ^     ■  '  '  • 

^.eritr'aider^  il  s'ensiiitqu'ëii:  quelque  Jiii^uqu^  le 

hasard  Je  pousse^  un.lnaççh  tr èiiy^  -des  amis  ^^ 

,  s'y  trouve'd^  maçdns;  .  \ ..    . 

*  *  ^1  est  peu  de  gouvernemens^qui  n'aient  petv 

,    fécuté  les  associations  maçoniquès.  On  conçoit 

qiie  les  mystères  dbi* t  efles  s*en veloppeiit  M^nt 
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et' par  sort  orch-e.  on   m'en  délivra. le  brevet 
quelques  Jours  après.  Aucunes  foiictions,  ath- 

çune  rétributkm  n^étaient  attachées  à  ce  titre; 

•  ,        •  ••       .     , 

mais  il  me  donnait  les  entrées  chez  la  princ^e 
avec  les  officiers  de  sa  maison. 
.  s  II  y  avait  un  an  que  je  dépensais  ainsi  mon   . 
temps  à  versifier  et  à  soupirer  quand  ma  mère 
ima^nà  que  pour  1^  maladies  morales  il  peut 
-'  '  être  ]x)ii  aus^i  de  changer  d'air.  Je  ipi'avais  jamtais 
.Vu  la  mère  ni  le^  tarîtes  dé  mon  pèi^  :  elle  me 
proposa  d'aller  à,  Amiens  où  elles  demeuraient. 
Dans  ce 'moment  robièt  de  mes  vers  et  demes  , 
Voeux  parta[it   pour  un.  voyage  .de   pla|Bfi,eurs 
mois.  Tacci^tai  avec  en^pressement  une  p^ 
^lion  qù'eh  toute  autre  circonstance  j'aurais 
repo\issée.  Jamais  je  n'étais  sorti  de  Tlle  de 
France  :  aller  en  Picardie  c'était;^  aller  au  bout 
du  monde.  Le  jour  où  là  dame  de.  mes  pensées 
prenait  la   route  d'Ocléans^  j^  pris .  la  route 
d'Amiens.  C'était  en  juin  1786. 
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Je*  me.  marie.  -^  De  la 'Maçonnerie.  -^  Mes  premiers,  essai* 
.  •    ,i      -       '  •'  dramatiques.  '*  ,  > 


J'ài  Comparé  quelque  *|>a|t  la  d^tinée  de 
rhomu^e  à  celle  dç  la  Jfeiiille  dont  les  veiïts  se 
jôiteiitet  qu'ils  promenât  au  hasarddans  toutes 
les*  directions.  Plus  j'y  pense ,  pJus  cette  çom* 
.  paraidop  me  paraît  juste.'  Q|ie  de  fois  noyons- 
.nêûs  pas , été  détournés  du  but  que  noils  jxmr-  ''  • 
suivions  par  la  déiparche  même;  que  nous  fai* 
sidns  pour  l'atteindre?    ..    -         '  ^ 

£e  n'était  certes  pas.  pour  me  marier  quf$ 
j'avais  quitté  Versailles;  et  pourtant  j'étais  ma- 
rié quand  j'y  revins  après  six,  mois-  d^ajbsence. 
Indépendamment  de  J'attcait  qu'une  femme 
yetvae  et  d'une  beau^té  rare. peut  àvpir  pour  un 
hpmme  de  vingt  ans ,  le  besoin  d'échapper  au 
chagHn  que  me  donnait  'un  seutim^t;  que  j« 


i. 


10 


« 


v'.  - 


,  •     ■■-m 

»  ne  croyais  pas  pouvoir  jaihais-étre  partage ,  et 
^  aa^l  peuMtre  le  ^ésÎF  lie  jsortir  de  la  tut^ë  6ù 
îoo  iBe-¥eteMtît^  tqé  «^tleis^  à  prendre  <je 
parti;  Com^aiB  celui' qui  se  jette  à  Teâu  pour  se 
•  'sauyér  ;<^  .la  pliiiey.  je  me  in£^riâi  pôUr  4Q^^r  • 
indép6BKj*i>t.  \  '    :/ 

•  6e  mariage ,  au.  reste i -nrétait  pas  dérâiton- 
jli.jsU>le;^/en/  siçposa^t  qijHl:  fut  raisonnable  de 
s^  miirier  à  Fâge  q^ie  j'avais.  '$ajis  ^m'appQtter 
.  ùjAe  dot  côn^î^érabfè  %  inà  femme  devait  hérite^ 
^ ,  d'une  honnête  fortune.  Deux  ans^  après^,  U  est 
.vràn  ; .  .vint  la  révôl^tioii  ^  qui  nous  eini«fvâ  ce 
•  ifuê  npus' ayioas^et  ce  que  notis  dévions  ^votr. 
Dû  papier,  ToÛÀ  tout  4^f  qui  nous  est  ^té  à  la 
'  to^wrt  de  sou  père  ^  à  qui  ^  n'a  snfvèçuqùe 
qi|ek{U8s^.  années.  Mai^  elle  nr'a  laissé  deux*  fî^^ 
^  è^MK^rablemént  tonnud  à^diies  titres  diffîil^n^  et 
>qùi,  vttl^  eôHrt  iiiterv|dle  de  leur  âge  àutmieây 
pourraient  passer  pour  tes  cadeti^  d'fape  ^^Unille 
dont  ie  sei>aiit  fl'ainé*  Je- ne  s^àu*ais  donc  avoir 
*  ide  regret  à  cemaviagequiy  da^s  eu^yin'jsi  d#nné 
âésAwiiàs  les  seub  qui  i^e  restent  aujourd'hui'. 

*  '        •  *  *  ■ 

V  lia  bonté  <)e  Ikfadan^  M^^ignala  encore  eh 
oètte' cireotiistanoa  Quand  fifiantère>  tout  en  lui 
ténioiyiiaBti^  tarakite  qu^eHe  avait 
vêe^  ^j(uv  fit^piurtjde  mcfri>firojel>  -elle  Fin^ita  à 
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surmcnatérsa  répu'gjQance,  ^t  fy  décidai  eq  Jliii 
disant  qu  elle  voiiiait  sigiier  .fi^u  coirti^t  Puis 
elle  lajo'uta  :  «  Je.  donné  à  votre'  fils  mille  éctîs 
de  traifeexttènC  &ilr  ma  cassptte;  «t' comûi^  voilà 
uh.,ân  qu'ijl  est  en  ^lace,  je^  veux  que  V^nné^ 
écouléç  lui  soit  payée.  »  Etj  disant  cdjïy>èll0't^i6piH: 
à.ma  mère  un.  bon  ^e.  mille  éciis,  qui  fut  è?i 
effet  acquitté  par 'M.  de  Chalut  son  trésorier.  ^ 
.  J'aime  y  aprèÀ  quai^nt^-cinq  aïis^  à  me  rap 
peler  ce  fait  ;j^aimiQ  à  le  consigner  ici  àvecrex- 
pression  de  KéterneUe  récannaissance  qu&  je 
conserve  poun  cette  princesser*  vraiment  bonn^^ 
quoique  ce  £ait  ait  provoqué*  ma  <ruine,  ainsi 
qu'on  le  Verra.     .  /.  .  .      J 

Comnfô  je  vivais  avec- ma  mèfe^  .moA-cbàn  . 
gemeï^t;  d'état  n'avait  Ken  changé  à  thés  ;hahi^ 
tudés.  Jecbutinuai  à^ donner  à»  la  li^téfatuipe^ 
ou  plutôt  à  1^  poésie 9  le. temps  que  in,e  hàsk 
saient  mes  rêveries  sentimejatales,  et  elles  m'e^ 
laissaient  plus,  qii'-avànt  mop  mariage.  Dahs  la 
position  tranquille  QÙ  je. mie  troitvais.,  je  seiitai^^ 
plusse  je  ne  méditai»  ;  la-joùissance  n'est  pcM» 
rêveuse  comme  le  désir.  ••;       ] 

Je  mé  livrai  ua  peu  plus  à  fa /société  dohi 
antérieurement  je  i6e  tehais  éloigné..  Les  mi-- 
nistères  étaient  aiôri^  établis  à  Versaittes.  Parmi 
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les  employés  il  s'y  trouvât  à^  jeunes  gens  de 
beaucoup  d'esprit,  qu^  cultivaient  les  lettres^ 
Qli  ne  jouit  qtt'à  denii  du  |]flaisir  de  produire,  ' 
9i  Kon  tiV  pasf  roéca$ion>  de  donner  quélqpe 
^Uicité  àses  productions;,  Gomine  il  n'y  avait 
iii'.^usadémié ,  ni  musée,  ni  4ycée  dans  la  ville 
rdyale/pour^ysuf^éer.  on  forma  des  sociétés 
^  'maçoniques.  Les  amis^des  lettres  s'empressèrent 
de  s'y  fisiire  aË&liêr;  le  même  ^ùt  me  fi^  prendre 
4è  même  parti..       %  .         j        >     >,. 

'  Un .  intérêt,  de  '  curiosité 'i^'y  mêlait  àxissi.  Je 
désirais  savoir  à  quoi  irt'^n  tenir  sur  ^en  asso- 
cîation»  mystérieuses  qui  ^s'étendent  dans  pres- 
que toutes  je^  parties  du  monde  éivilisé^  •  j 
QùeMiitérêt  a  piïhiîtivement  rçun^ijes  hpm^ 
itie$'qaiserecônna\sselU:  k  dessignespartic^iers, 
expriment  leurs  petlsées/sat^^dès  fçrmos  qùt 
IjAir  8oiit.pnopre&,.  et  ôbjseiiyent'^ans  hufts  a^ 
sèmbléeîs- un  si  smg}i}ier  eérémoniali?/ £$t-*ce 
cfelui  <)e>  coiicetitrcr  entre  jçùx  les  seie!^fete*d*^»e 
,  grÎEmde  industrie  ?  ou  celui  de^robér  à  lasijr-  , 
vét^l^ic€rdés  gouvérnemens  lés  jiiystèrçs  d'iiJ^ 
implacable)  vengéanèe?  iËette  organisation  ibt- 
dyiédanri'eriginècpllè  d'unecônfrérip'd'ouyriers 
oùd'un^  asspçiatipndé  conspirateurs-?  Es&cénn 
jpNoignard  émouiteé  dont  6n  â  £ait  un  boehet  ?    ; 
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surmonter  sa  répu'gnance ,  et  f  y  décida  en  Jiiii 
disant  qu'elle  voulait  sigiier  .s^u  cônti^t^  Puis 
elle  lajo'uta  :  «.  Je.  donné  à  votre  filst  mille  écùs 
de  traitement  Mv  ma  cassette;  -et*  comme  voilà 
iHi,àn  qu'ijl  est  en  ^lace,  je^  veux  que  Y^miêè 
écoiiléç  lui  soit  payée.  »  Et>  disant  celayéH^-tôpiit: 
à^.ma'  mère  un.  bon.  4^.  mille  éciis,  qui  fut  tsfi 
effet  acquitté  par  'M,  de  Chalut  son  trésorier.  . 
.  Jaime;  apred  quai^nte-cinq  aïis^  à  me  rap 
peler  ce  fait  ;j^àime  à  le  consigner  ici  avec  l'^x- 
pression  de  lléterneUe  r^^nnaissance  qu^  je 
conserve  poun  cette  princesse  vraiment  bonné^ 
;  quoique  ce  feit  ait  priçvoqué*  ma  <ruine,  ainsi 
qu'on  le  Verra.     .       \  /.  .  .  .      .-' 

Comme  je  vivais:  avec- ma  mèi*e^  .motî^hân  . 
^emei^t .  d^état  n'a:i^it  Hen  changé  à  mes  ;habi«- 
tndéa;  Je. continuai  à^ donner  k.  la  littéi^turey 
Ou  .plut6t  à  1^  poésie  ^  le  temps  que  me  \2x9i 
'saiènt  me»  ^veries  sentimentales  y  et  dles  m'e^n 
laissaient  plus,  qii^vànt  mon  mariage.  Daiis  la 
position  tranqaîUe  QÙ  je  me  trqityais,  je  sentai;»^ 
'     plus^que  je  ne  méditais;  la  Jouissance  n'est  pas 
reyeuse  comme  le  désir.    • 
.  Je  mé  livrai  un  peu  plus  à  fa  société  ètlM 
fmtérieur^ment  je  me  tenais  éloigoéu.  Leis^mi-' 
nistères  étaient  aiôri^  établis  k  Yersailèes.  Parmi 
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les  employés  il  s'y  trottviKt  dçs  jaunes  gens' dé 
beaucoup  d'esprit,  qu^  cultivaient  les  tettre^, 
Ô^  ne  jouit  qu'à  deiâi'du  j^laisir  de  produire,  ' 
3i  l'onti^a  pa9  ToécaMon.  de  donner  quelque  , 
^publicité  àses  productions;.  Gomîiie  il  n'y  avait 
ni'jkcadémiiB ,  ni  musée,  ni  4ycée  dans  lia  ville 
Myale,  pour  y  suppléer,  ûji  forma  dés  ^ciétés 
maçoniques.  Les  amisides  lettres  s^'émpressèr^^nt 
de  s'y  faire  aiFfiliêr;  le  même  ^ul  liie  fiV  prendre 
4è  même  parti...       %       .     .         i        ;     /,      • 

Un  intérêt- de  •  curiosité  is^'y  niélait  àxissi*  J'ç 
désirais  savoir  à  quoi  nt'^n  tenir  sur  ^e^  a9so- 
ciation»  mystérieuses  qui  Vetendent  dans  près-     ' 
que  toutes  Jé^  parties  du  monde  civiHs^  •     y 

Qùel^iiitérêt  a  pi^hiitivement  r^ùnrijes  b^m^- 
me$'quiserecônnaisseat  k  des  signes  jpartic^liers, 
expriment  leurs  pensées  sQu^'^dès'fçnnQs  qùt 
leur  sont. propres,,  et  ôbjse^ent'ilans  hei^ts\  s^ 
sémbléeis  un  si  smg}ilier  eérémonial?/ £str<^ 
celui  <)e<  cotic^itreir  entre  i^x  les^seist^^fe^d'i^pie 
grande  industrie?  ou  celui  de  dérober  à  la.sijr-  ^ 
▼éîUance  des^ouvérnemens  lés  jHÎystèrçs  d'une 
implacable^ vengeance?  Ëette  organisation  fot- 
eUédanri'eriginecellèd'unecônfrérii^d'ouyriers 
ou d'un^  association  dé  conspirateurs?  £s1>cénn 
poignard  émou^sé  dont  on  à  Eait  un  boehet?  -  ; 


■  • 


/ 


Mais  quHm|rèrt'e'la.  solution  de  :cesproM^ 
^u^  but  .4âiQ»  .lequel  .la  maçonnerie  se  perpé- 
tue ?  L'ésprït  .de  |ihilanjtropie  est  ^^  ^seut .  qiû 

.  réuiûsse  a,ujouM'Huises  plus  ardens  Sjettatéiirç; 
latosits  i;ils  -  ti^  se  <sé]pareQt  satnà  s'et^  >  énquis  4u 

'  foxei)  à  ^aîre^  et  sahs  avoir  fait' du  biëh y, sans 
atdir  'jiefsé  leur  tribut  dans  la  bourse  dqs^paiH 
Vre^*  Ëk^mihoQa  donc.moins  ce  qàe^fî^  làinar 
çÎMitië^ie  que  ce  qu'elfe 'est.        .  -  ,  : 

>T  V  Là  maçotynèrie^'  tellci^  q^*^<^  ^*  j  vme*'3e.mble 
lAe  institution,  propre  surtout  à  lier  e^tre^eui^ , 
dans.les^ihtërét^  dé  rÏEuqqiahitéy  tou$  lès ^epiples 
"dont  la  religion  est,  assise  sur  la  croyance  d'un 

slicité.  Lé  chtistinnismé:  Fislami^ixi^^  et  censé- 
qdémnïèntile  jtulaïsme  dont  ils  :dértyent^  y  r^ 
titouVent  la  base  de  leur  immortelle  doctrine  Y  ta 
Jbwi0  du^cùlte  respectif  qu'ils- rendent  nu  corn.-* 
jbQifm,C|%ettde  leur  adoption;  et,  comme.le  pre^ 

-   «niier^ dogme  màçonique  prescrit  aux  adèptçs  ,d^ 

âEentr'aider,  il  s'ensiïit  qu'en  quelque,  lieu  que  le 

tiasârdJe  pousse,  un.tnaçpn  trouyedefr  amis  s'il 

>'yiTaUye'd^  maçons; 

-  •  ^1  est  peu  de  gouverriemens^qui  n'aient  perr 

,  9écuté  les  associations  maçoriiquës.  On  conçoit 
que  les  mystères  dont  elles  a*enveloppeht^aient 


»  ê  ^ 

inquiété  dans ,  forigine  ^e$  esprits  omi;>rageifs  ; 
fkats-^  atljourii'hui  qu'on  sait  ce  qui  en  est^  c6ti- 
^it-4(^ -que  ées  persécutions  n'aient-  pas. cessé 
partmd: ^  '  PoulnqfUoi  ^>r#t$qrive  des  assemblées- 
dans le  secrtst  desquelles  il  çst  si^^cili^  de  ViMî- 
'  miiK^  ^£n  France ,  même  sous  les  rbis  alisohis^ 
èià' éajsàit  oe  qu'il  Jr  a  deiinieilx  à  t^^:  I}» 
fotkc^nnâires  pttblics,  des  grands  ^ighein?s,  . 
'  de^  princes  du  sang  même  ^  deseendant  tle  ia 
:  faflrutèardeleurj^kion^^ociate^'seëbbt'Côw 
;scn3nc4ç  nivesni  i»açônique.,Que  p(ytil>etb  redDc»-' 
tfSrdLjXM Société  qui* necradikt  ^^w^ei^imer 
^«î'tefesttrveiilans^   •'  '    ^  *  /      ^-  ^   .  •  «' 

Ces  associisîtioVis,  que  le  régime  fte  i^  ténieur  ' 
a^rai;^  dissipées^  se  réformèrent  aveCime  adtlvîté 
noavelle  sôus  le  consulat:  i3n  youlût  €gn  effrayer 
Napoléon;  mais  il  ne  put  se  résoudre  è  pf^tiijj^ 
la  chose*  au  sérieux,  ce  Ce  sont  .des^£sms.0uî 
s'aipt^ent^dit^it,  laissé&les  faire,  èl  iiurreithnË^ 
lés.  »  Plus  d'^m  fonctionnai!^  publit-te*6|aÙ8Bi^ 
tôt  recevoir  m^^n ,  et  je.ne  fiis  pas  pebvflâtfé 
^'^d©  ^éger^  en  logé  çntrê  f rèt^  Oàml^oëiièijly  «té- 
cond  çonsul/ét  frère  Dubois^  préfet  de  policé. 
C^fttait  bieifi;\maisyorcir4({ui  ri'eftt'ças  été  si 
Wèn."''   ■         ■^''^.  :.         .'-M.  "  •••f»-:^ 

'•  '  Pour  l'îagbhnaiirelatolérâncedu  pfômiercon- 


^ 
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»...  •    ^      ^ 

sol  ^  n€^B:«ont«iites  di»J)oîra  à  sainte  4liMQÀ*l^ili» 
lours  btoqiiëts  j  les  k^ges  .^'emprè^inèiit'd^pqEK)^' 
ter,  aiML^^topnèmed^  dignité  :4es'itiei^bi^'4e^s^^^ 
fflj^^y  êtdb;les  p^eér^ù  ^rondtQiwnt/iMliid^ 

haif^  M  Fra^^e,;^  tl<3HÈil^Jps(3p^i  JBonî^^ib^^  lut 

Vint  hÈi  d^n(tô4^di(r  >^it  /dey^  wej^t^f  i^Ji^x^ 

sin^.  ouatait  ^:  dédaigné^  U  iie;tâi  di$flÉ(»d[as  . 

pM  jppa^  ioii  sem  l'a^ceptei»  êei^H^t^^ 

ridicule.:  ^  Citoye^;^  lui  dit  <Iambacérès>  vi^è^fi 

ansr  serait:^  <|iié  yo^ 

c^X  ÙA  est  défibré?  4i^dbtW*aei^t  pa»^  ^  mè 

seWUe,  d- uae  IxNinèpc^itiqiie.  UDe;«s6oetatiditv 

a|H^  fot)it>vartdnM|  à  dss^^ 

pfMci^<{tt'«l|k      ^mtff^ease.  TbtHr.les;gMs-i^i^ 

éiïf^uÈ  k  iotx^  irèfè  |si  di^ité  de  grtai^ms^^  ' 

sè^^?r0À  «Àft^  ii$<dewei4toQ€  "v^^vn^î^^ 

aeo^iMit,  B^i^tfôriÉ  de  $Qs  dêikiiia>  ^  .^^oi^  ' 
aliéAèrâ.  tout  ^.  qtt'il  y  a  d^  :maçen$  en  pFam$ê 
et  .aitt^rs. -^  Tow  ain^'Vaison^  s  tépoiicUt  1^ 


A. 


pjceâiier  €Oiisi:il'.;  ^\|o^b^[ut  4fl»tdlè  wr  ifi!' 
trône  où  l'avaient  éleVé  t^s  h^  télateurtdela 
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seult^falité  qui  dès  lors ^xistât:dat|Bia:répu* 

.  Cel^égalttéy  iau  rçâl;e^^  est  âsseï^  ptaisante  V 
(^ressemBleuhftetLà  celle  qui  exisWtà^lircpur 
impéigiâl^  à  l'époqUe  glorieiuè ,  pbur  ikhis  du 
moin^^^li  ^  è0  édi^ge  du  cordon  de  la  liégioda 
d^Qoimeiirqû'ii^'ainJMti.o]^ 

'  du  cobimeQt^me^taiei&t'^^^^ 

r  position  de^'  Napoléon  le&  ila^jigiieB  ^d^  ieiitite  Orv 
dKS  iWpQcti&  ppur/.ëtï^^jis^ibuéss^j)^  lui  ^ 
wivaà;t/toû.fpapriQe:|.  a«»^^^^ 
oî^s  qui  :l^toiirai<^n&'  .Dans^uâe  logé  nata^^ni^  ' 
qiiç^  cpJbiipeiLUKTjbiileriesy  tfHitleméiSd^'^tant 
décoré^  c'est  iCornihe:»  ^^[^i^Ae  i^i^  Tétait/;  Jâ 
vanit^  y.  produisait .  le.  jaiémé  !  e^t  qu'âilleui^ 
Ib ttiode^e.  ...      :    •' >  \    •'  ^\"':  .■ 

/.^Çea'elt  .pas  là  lei  seul  rappiurt  de  .cette  is9tin' 
tiUicm  quasi  ireligîeijLse  avec  les  is^tit|i(ic^s'pra-. . 

'  £wes:}à/ckwn9e;aiUeur^  r^ 
l'intrigue  aussi  ;  là  ^  cqiiOjaie  en  ^d^autr^.  i^^faiî-' 
ques:,  nombre  de.  gens. ne  se  donnent  pa^.dci 

'  repo^  qu'ils  néfii6ie%t^k>rt(isdeceCté  égi^jité  jdont  - 
il»  .préconisent  éttçrnéUemeiit  les'cl!iarni^.,7^et  . 
^'ijls  ne  se  soient  élevés  aurdessiis  de  OHPtiveau 
q^-'ils  recommandent,  si  soi^eui^emént.  à  leurs 
ccM^frè^^  de  reapect^.    '.  •  ,„•,;-•    -,     ^ 
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J-aS  YU-fA^svd'utt,maç0i4  èsàayfer  ^WP^  petit 
thëâtré*uii  tïifehV  qt^e  '^Qttoîs  il  a  €iri^c>yé  .4nrêc 
phis:  tféclàt  çtMÎ^  prcJfit  $iar"tfti  théâtre  ute  péti 
pljis  gij^Àdi  •  Je^  fès  ai  vu;sé  dD^tfer'â.^J»^t  de 
pe  W  ^our  ôb^tènirlè  mailièt  âe  iféh.érabïe'dani 
^  Dge  bofgiie,9  cfiven  a>pi:is  Napoléon^  pd*ïr. 
flie  fâirèvdéférëp  te  «jcèptre  impérial.  -• .  *.  • 

,'\Faute  de  tïdùvôîr  être  fé  ^^eçond  dans  Rotofe^' 
pltis  (FuB  absài  «'efforçait  d'être  le  tii^mïer  dan»  ^  - 
ce  yîlla'ge.  De  ce  nombre  était  ce  pauvre  J^élfx 
Nogaretj  îbcherébait' dâné'dèS'SOiôcès^de' 1^      < 
un  dédommagements  de  teeux  qu'il- nÇ:  pouVâit 
cibteçnir  dans  les  acadéttiies.  C'était  poiir tant  un 
hdmme  d'e3prit,  un  bommfe  ii^struitf  »$ès;dU- 
vrages  né  ttiaiiquentpas  de^Éaqilité,  mais  iïs 
ôianquent  souvent  de  jugement  et  de  goût.  Gou- 
rant  après  l'origîtisJité,  iP  né  ref|coi^trè  habi- 
tuellénxent   (JU0  la.  bizarrerie  ^'  n'iécrit  guère 
quW  pàrodiste,  et*  n'est  jamais  plus  ridicule     \ 
^  que  quaud  il  croit  ti'aiter  le  plus  sériéusemjenrt  ' 
du  moiide  lès  matière^  les  plus  graves. 

e'e§t  sous  son  patronage  que  je  fifs  initiée,  à 
Versailles  y  dans  la"  loge  iiit  Patriotisme^  sihgi^j  . 
Hère  dénomination  atoi-sr  pour  une  logp  éta]^lie 
à  f  orient  de  la  tour»  Société  philântrôpi^ue 
d£(ns'sés  séancQ3  Ordinaires,  elle  devenait  dans 
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s^  lances  exû^oi^ioiHres 'siaciété  ac^d^Hoqùet 
Indépendamment  dê^  ^dkicoui^  .^ué  .'pi*o»bn« 
çatientles  Qiràteiuf9  daiid  cés^jE^lëtiilkè^r  f^'^i)'^^ 

les  ]>aiiq[tiètSy  sesinèmbres^  eotrè^U  fiOMi^  <$'1« 

r»*  •       '•  '"'i»  ■*■'        ^ 

&oita^g€i^  j  fusaient  4^8  lectuiaes  <)e>  p^iècçê^^ 

v^^fw  ^  in^se'de^  leùrvcompoiâttc^  oe  n'élit 

pas  te.fïioindTO^charine'de  oos  ii^os/.q^^ 

jgit^pxei^  ^aiisâ  deg  morceaux-  damusi<|U6com- 

pQféfi^i  8oit|>ar  QirotBc>  soit  par  Blathiea,.  mfkU 

fr$8'dft,b(  chçi^Ie  dui*ai,  et  exécutif  pap^  les 

> 'musi^ens  de  Sa  M^  ^\  .-^    -^ 

.  làm\k:i:xqgl\i^ .  ma  gr^onfe  Ajeum^^ae^,  ii  y 
piym*  lii0|iv^bqt'^  je  m'y  résignai  pak*  ^re 
obéi^sanç^  d^t^^p^dt»  Pûis^  encouragé  p£|r  rim 
dâtg^Qp^  avec  laquelle  j'avais  été  acOueiSi^^je 
cémpiiosai.^  par  i^conàaissNànce^  à  ce  ^e  je 
c^oijii,  une  ^ûèi^e  lyrique,  qu'u()  de  nos' frères 
devait  toettre  en  musique  pour  être  exécutée 
dans  le'conc^^rt  pujblieqnenou^  donnions  taus 
Ijbs  jin^  au  ^profit  des  pauvrels  octogénaires  :  ^le 

'  ^çcès  qu'obtint  cette  soèiie  me  ramena  dans  ^ 
la  carrière  drama.tiqiie,  •     >  :  .  • 

:  Sur  cet  ÇKSsai>  ûh-  m^N^icién  homtmé  t^im^V 

.  membrç  de  notre  lo^f:i)9ce  jugeaint  ciipaldè  ^ 
faire  ^ii  opéra*- comique^  ni/engagéà  àrnuslitre 
sur  la  sçènele  sujet  de. 6iU4às  chez  les  ^eufs^ 


V 
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'      '        .         - 

C§!tipj>é^,'  dont^ildevaitifejrelà^musi^ue,  était 
destiliévau  tkéâtiNei*  A^e^Btetitr^  maison  de 
caq^ipîi^Dô^  m  résida 

d!'Ai^Qi%%à  J'éducaéioâ  ,d^e!Sqpiels  lé  bôâho^fime 
Smon  était  ftittebé*  I^/y^et^ine  ptot;  je  in^ 

i|j»stiQrai$,qié^^ti8^  d'àntrea^^qtu  ayâi^t  été  jduéfi 
àvtelf  <m  .qui  0qt  été  .joui^  depuié^  Le-tr^Tail, 
a0bi^;  vp0Éii»jat  ^tt'il  n'y  .iivait  pas  :cte  Tia;»3on  - 
<|Ui  lœb'oblî^e^  à.b  daM:iirer^€»du4v^€p»t  ,«^  ^q 

an  tibéâtre  de  k,  qoiir  le  serait  aij^i  pour  on 
tbéàtre  de.l^am,.  je  i^q  hasardai  à  le  faire  ipr6*. 
senteni  aux.  comédiens  .^u'on.Jioo0ii^  âloi^ 
Jtaiienfif^i^ign .  qu^ijs^  jcte  poiioteetit^  que  te  fran- 
çaîs,r  ,C6ttei  'dèmarf^vP'éut  pi^  1^  cesultàt  que 
j^f  $!aiimisàs:'  A  'çetie^^i^qùe^  ^  Trois.  Fer^ 
mjièrs,  Biaise  ^et  Babet}  l^ Épreuve  )  viUagéûisi 

ccHiiumés;4' n'^endoss^qute.^des  halûts.  de*  ^sét*  • 
vgMi^'  otî  de;  bergér$'^ .  p^ife^èreB^  qu'ils:  i«^. 
|kmyalent:9.tuuis  ^dégrader^^eyét^  l!habit'de 
brigand^.  A  ta  i^ule  é^ioi^iatioa  du  sujet  y  Më^r 
sièiirs  de  1^0péça:^<k^iqiïe  aç  morHi^^^ent  ai|ssi 
peu '<îl4ipôsè6\à-;^te9wii<e  cette  pièçfe^  si^s  h&e^ 
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gers,  qu'tls^  le.B^fâtcM:  ai^bard'hm  k  écouter 
une  pièce  dâtis  bàiiditst^et  ik  t^^us^réot  k 
ruqi^imitéy.sur  4e  titif?e,  ce  ^jet,^  qùe'^jsÏK  tos^ 
après .  ils  oht  accueilli  aveô  empressement  àuEùjÊk 
IsL  Cài^eMe  de  Lesuei^  ;  âétrei^tëmp&,  autrbs 
i^ioeursuH  f*uneflLte  à  1»  pasitqral^*^  la  'fé!ir<4iiticw 
avait}  iMiis  le;  brigandage  en  crédit;  |^  dbiosé' 
.im^rlant^en  tcmt^  çst  de  pàf^tih^  à.pjft>fK>6n  ' 
,  'iJa^  peme ^c^je  J'avais  prise  .{ikmrtaift/'W^ 
<pas>tout-i^£Mt  pftrdue.Je.^'ëtais'i^tcWdims'k 
pârtie.la  ptus  difficile  dki'àrt  dfaiùtaHcJaey.daaEis 
celle  sans  laquelle  l'ouyrage  1^  mieUiE  ^éçrit  né 
saacait  réussu*:à  là  $cène:'c€%  essai  paaii^tiïtilè. 
Eli  Càîaphifï^nt  1^  plism  d'un  qpéra^comiquey j'à»^ 
vais  appris  à  dbiabiuer^  celui  4'pii  (dbami^  qtiç^ 
conque.  Mecroj^apt  foi^dià  ^"pre»5U^^>|ueiquè 
confiance  en  'mes  forces^,  j'ieritrepris.lmé  4^  . 
gedie.     .    .        »     .^    .  ,  •    ..' 

Le  «ujet  qùit  }e  c^ho^iÂ  .m'avait  ira|l»péi  dèsple 
collège,  it'ôvfrni  aussi. par  Gilblas^d*;^  tiré 
d^une  Nouv^lle  intercalée  dans  ce  roman  éoùs 
\t  titre' çiviMaïiagç  de  i^nggance  ;:  Biijonvd^x&^i^ 
même  encore  je  le  Croîs ,  sQÎtpiœJes  caractèïrè$ 
.qui  s'y  développant ,  âèit"  pair  les  iBci4ens  qui 
raniment,  soit  par  là  catastrophe»  qui  le  dé»- 
noue  ^  susceptible  d'un  grand  effet  .dram^que. 


Je  ip^^n  ocèupai  comiAe  on  s'occupe*  à  eet 
â^  cf  lin  ti^avfitîl  qui:  plaît^>jeiftii'çrt  .occiipai  à\ec 

tâche,  cju^nd.  je  rreûçpntrfei  pucis  ^ians.  inj 
Voyage  que  J'aviais  fait  â  Fail^isjfiour  assister  à* 
la^JfJreftrière  repftésteirtfition  ti*utïe  tragédie  iqui 
^  tomlDia^^^  Mphée  et  Zanke ,  tragédie*  npn  pas 
rOQiajstfiiqûé .  .^^i»  tothanéâque  s'il' €91  fût,  ou^ 
pàFr  parenthèse  /  âè-  trouvaient  ees  vçi*s  que  levilt 
bizarrerie  a'g^ay^  dans  matiixépfioi^  eni  à^ri^ô- 

itèrèsiîid^bile^:  /     -     '  V  ,?^>        \      -    .        ' 

*   •  *  'i  I  '.*■•"' 

:     .  "  .     *.  -^  .'  '   .     .'  •  .      .    et  sa  tête  se  couvre 
|>'at>.  ça^^Ue  ««i^tincelsii^  aiii  sp  feçqi'e^t  s*ëiiti'"ouvre  • 


.*    -». 


*  On  ^ïMfeVbife  que  je  né  '  fis'  pas  mystferè*^à 
Dîucik  de  mon'  aiidaciçuse  entreprise,  a  Bravo! 
Inc  dît-il;  j'àiihe-  à  yônsvoir  ef^trer  daiis  cët^ 
ûoblé  carrière  ;  nie  futrèlle  .pas  couronnée  par 
ie*siic(^ès,  iJette  tentative  rie  ptaut  qùe^ous^tre 
litîle.^  - — Je  ne  <lésespér^râîs  pas  d^S*  réussir,  éi 
tous  v^tdiez  J)îeh  m  aîdey  de  Vos  coiisëils  et  m/é- 
dairersuf  mes  fautes*  Serait-ce' sdîusiçi'  de  votre 
bonté  que  de  vous  prier  d'entendre  cet  ouvrage 
qiiand  il' sera  terminé?  —  Non,  i^ans  doute j  il 
est  dé  notre  devoir,  à'  nous  vi^ux  praticiens,  de 
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guider. -les  ^^nea  gej[|6 /•  quaiid  4ls  Veuleat  3e 
laisser  gwder  $'entq^.  Je  recevrai*  àyeè  plaisir 
votre  €oii^ui0nce^  et  j^^y  répondrai  par  la;  &fùi- 
.  cbise  la  plijjg  absolue,  Cooiptez  l^-rd^ss^s:^  ^'^jpû- 
ta-^trU  avec  .cet^-âécéAt  patn£urcdl  '4iH^  ^upiiât 
tant,  d'aûkocité  à,  sesi- paroles  ^  let  en  nie.se^^t 
la  màib^  à  jaie  fftire  ^i«:.  •      J^ ., 

,  Cette  ^r^mekç.aQçrùt  encore  Ifi^deopAt^ 

,l4q^^  j'^vaiâ  tcavâ^llii jusqa'aloiih  ïroî^  ]3iilt>^ 

.aprèfr^jtna  pièca  était  û^ie.  C-était^ailftji^  $9rt 

djç  '  i'hiyer.  .Ijftâlgpé  ipn.  iyoid .  dâi;fl|û4::  Hj§[ou<- 

'feux^j^  coursa  P^is,  otr.*pluto|'.di^  I3!|icis. 

Je .  lÀ^attenda^  ^4  être  reçu  les  tH?a&  ouverte. 
l^neUè  lut Jtû^*  surprise  ^  mon  déàappoîi»temèQt 
d'é|:re  a'ccu^iUi;  de  la  manière  "rla  ^^tis  gla^Ue  1 
Sa  mère,  ne  m'avait  jamais  traitèsiJ^QÏ^eni^nt' 
Sans  i^Hnyitj^i:  à  m- asseoir,  iï'Qi^detna^ 
1^  brusQuiptt)^  oe  çjui  m?ainehe.  — •  ^  ypJb^j»^  piB^ 
messe.  Je.  viens  mettre  votrâ  €0(QpjLaifiaKiÇç.;ei 
vios* lumière^  à  Cjcmtributioh.  Ne.  voiisYaBpefèz- 

'    '•  '  •  '  .  •     •        ■         -  •       •    •     •     v'      .    ^  "-'y  *  *.  ' 

vouj^  p^s  que  vous  m!àvez  autpnsé  4  vou§  ap^. 
paft^r  ^aj^ièc^4es  qu'elle sers^t  acheyéeîeile^ 
l'est  fi  »e^,  tbttt  eia  parlant  ^  je  pointais  la  niàin.à 
^ma.  pocjie  pou^en  tirer  mon  Ina:n^$cpit'tf  .;iVen 
sôîptit  pàSK«  A  vous  parler  franqh^nieii.t^  mç 
répliqua.J0uciS;y  jlai  culort  d'avoir  |)çij^.cet  etir 


/ 


m 

■    •  *  * 

gagemènt^  ayçc  yd^.  f^es  Mrtçs  dé  coœpïai^ 
sance^  ne  tn^nt  à  rîèn  de  b<».  bit -on  la 
véKté ^ lia vauteiir,  il  sèfî^ché  fti>eUe'iie  Jâiest 
f»:^igréaiilè.vl4li^^^^  C;à'dto«t'-4)i¥^ttfi  deyiefit 
tKHJ9i{>lk)e^de:  sa  chul^e»  Je  ne  yeux  ^îaï'ex(!ti6ser 
m  àruâ  ni.  à  l'autre  iucbiiVétïiént:'Permehè^^ 
looi  dcmê  de  ^retire^  ma  pa^^ 

'^Jié'ih^ttdis  à  cediscburs  <pie  par  isn^saluf  ; 
Qt; je  mé  tetii*ai^{)luft  affligé  qfu'irrité.*  Je  nja  jmu- 
vâiè  :  nfô^liqirer  là  cause.^d'im  dhgn^ement  sr 
absdltiv  9Î  4lingfilièf i'vDueis  ^  4  qtii  lorig^tfèlnps 
iqpi^^  lè'cœttr^o$;êiicore,  j'eÂ  demandai  l'ex- 
pbcaliiùi^  et  qiii*  ëtàit  yraiméat  l>o'ârhomme  ^ 
mil  iiép(Hi<Ut  «  que  9  n- ayant  aucune  gài^anti^  de 
mil  çapaeité  ^  '  il  avait  été  effrayé  de  répi:eiive 
à  •  itMjuôtte  je  y^ai»  soumettre  'ton  obligeantpe 
et  de  i^r p(^te:  d,è  tçmps  qu'elle-  lui  cotrterait; 
dt^qpie  d'àiU^i^  il  était  àx>T$  daï^s  uhë  tnauyi^sé 
4îqp^tioin  >  d  esprit;   —  }$  comprends ,   lui 


•   • 


O-êstdtté  jours  d'ennui  >  d^aba^^teitient  extl^éiiie 
Ott  VlicsniiLç  lé  plug  f^i-tiie'  est  «a  'chaire  ^  lui-roteme. 

■>-  •      ,      ■         ,  » 


iis'il'est  fâcheux  ^6ur  .moi  de.  vous  avoir 
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l^it^^é  dai|s  im  4^  ces  )0itrjs4^.  Vous  m^a^ez  fait 
i,i;a  du  chagrin;,;      ;  .  -. 

..  Par  là- suite  je  me;  suis  estimé,  heu^eus^  A'àr 
voir  é^roiuKi  ca  chagî*i]:^;*il  'a]^'à  qiis  envgâî^e 
i!d]ijtit*e  ces  mouveniehs  d'impatience  cJ^i'm'ftU* 
raient  porté  à;  repou^er  les  coRfidencè^  des 
j€funes  auteurs.  Il  yàut  mieiXit:  cpùrif  '  Te  i4s<]pxe 
a«  .•»„«*,-  we  .heure  ou  deu.  ,^e  a;.«^ 
gratuitement  qui  que  c^e  soit  ime  lAiiiittte.  5r(î;- 
.  Ceci  me  râppeUie  (|tié ,  trois  ans  ^^vant  te.  féife)^ 
Mârniontèl ,  à  qui  j'avais  écrit*  p,oUr^lè  pH<|^^ 
ioie  adonner  ^n  a^  sjtur  l'opéra  ^(Ué^V^6!riiii||^ 
ppsé  dans  la  'gouJttière  dç'  yt^  de 
daigniâ  pas  même,  me  répondra.  CÎe  ^j^^ 
.ti|ès-poli;  mais  ei^cpré  M.  lé  sébi'étàjfrè^Jierj^ 
tuel  n'aVait-il  pris  aucun  engagéiïiéi]it;fiX0Q  nâioi^ 
et  I3('est-ce  que  par  son  silence  qu'il  |iil&'  fit  ^mi- 
prendre  qu'il  aurait- tpujoxrrs.  quelque  4^ose  de 
mieu^t  à  faire  que  de  m'écoute**- Ji^  croyais  xju'U 
n'avÉ^it  pas  reçu  ma  lettre;  j'ai  eu  depuis  la 
preuve  du  coiltràire.  Une  quarantaine  d'a»nées 
après  l'avoir  écrite ,  je  l'ai  retr<>uyéeentfe  les 
mains  de  quelqu'un  qui  l'avait  prise  au- hasard 
dans  uhrgràn^  coffre  où  cet  académicien  jetait 
ses  papiers  de  rebut. 
Je  né  >ne  décourageai  cependant  pas  ;^  i>?Uïs 


trop  songer  à  ce  que  deviendrait  la  tragédie 
faite,  j'en  entrepris  une  autre:  Marias  à  Min* 
iurnes. 

*  Dè$  l'âge  le  plus  tendre,  j'avais  été  frappé 
de  la  physionomie  de  ce  proscrit,  de  la  gran- 
deur dé  ce  caractère  que  grandissait  encore  l'in- 
fortune. La  scèbe  où  d'un  regard  ild^rine  son 
,  assassin ,  la  $cène  du  Gimbre  était  toujours  res- 
tée présente  à  mqu  imagination  depuis  que  je 
L'avais  rencontrée  dans  Vertot ,  c'est-à-dire  de- 
puis l'époque  où  j'avais  commencera  lire.  En 
laretraçant  dans  ma  jeunesse,  je  n'ai  fait  qu'ex- 
primer une  impression  que  j'avais  éprouvée 
dans  mon  enfance. 

Je  travaillai  à  cette  tragédie  avec  plus  d*ar- 

•dqur  et  de  passion  encore  qu'à  la  première.  A 

la  maison ,  l)ors  de  la  maison ,  au  lit ,  en  ppo- 

.   menade ,  à  chevdi  comme  à  pied ,  je  n'avais  pas 

d'autre  occupation. 

Quant  à  mes  délassemens ,  c'est  toujours  à  la 
musique  que  je  les  demandais.  Je  fus  servi  à 
souhait  cette  année-là.  Une  troupe  italienne, 
que  la  cour  avait  fait  venir  à  Versailles  cette 
annéerlà,  y  jouait  les  chefs-d'œuvre  de  Sarti ,  de 
Paësiello ,  de  Cimarosa.  Avec  quel  ravissement 

n'ai-je  pas  entendu  le  Noce  di  Donna  ^  Vltaliana 

1.  11 
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in  honflra^  il  Mc^ehese  Tulipano^  et  ce  Bé 
TeodorOi  dosit  les  mésaVen turcs  devaient  biép^ 
tôt  être  surpassées  par  celles  ^e  Is^çour  qu'elles 
divertiâsaientJ  Prenant  la  chose  du  côté  le.pAus 
gai,  et  tout. ati  présent  comme ^l)e,  touft'  les 
soirâ  j^àUais  m'ienivrer  de  cette  dëlicieuto  )h\i* 
sique*  PluB  je  Tentendâis^  pl^s^  j'avais  be^iti 
de  l'enti^dpe;  il  me  semblait  que  ces.  Italiens 
avaient  inventé  un  nouvel  art ,  ou  dév<do^pé 
en  moi  un  $ens  nouveau.  ^ 
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J'^ch^e  une  ch^rg^  chez  MoNSiEuft.T-^'Pourquai. — AtMcdotes 
'  *  ••  '  .  "    sfur  ce  Prince.  '  • 


'  Ma  position  était  assez  douce.  Maître  de  mon 
*epop?r  je  l'employais  tout  entier  dans  l'intérêt 
de  m^  goutS'^.Jie^n^aurais  rien  eu  à  désirer  si  les 
à|^pa$rences  de  fortune  avec  lesquelles  je  m'étais 
çpiariéh'é^eBt  pas  devenues  illusôire^en  partie. 
Mâdéfin^  y .^i^n  que  je  l'ai  dit,  avait  attai^é 
3iMo  fr^  de  traitement  à  mon  titre  de  secrétaire 
d^'cabinet.  Mais  c'était  sur  sa  cas^tte  qu'était 
dwigné<oe traitement;  or  sa  çasse^e  était  telle- 
fiieiit  obérée  par  des  générosités  de  la  même 
l^tture,  que  dès  lé  second  quartier  lé  trésorier 
fékx^  tl'acquitter  le  mandat  de  la  princesse , 
alléguant  qu'il  était  déjà  en  avance,  et  qu'il  ne 
pouvait  pas  payer  un  traitetnent  gui  n'était  pas 
porté  sur  les  à:ats  approuvés  pap  Monsieur ^  sans 
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se  compromettre  vis-à-vis  de  la  chambre  des 
comptes  :  ce  qui  était  vrai. 

Fatiguer  tous  les  trois  mois  Madame  pdr  de 
nouvelles  réclamatidns ,  n'eût  été  ni  d^eàt  ni 
adroit.  Il  était  évident  que  cette  bonne  prin- 
cesse  avait  donné  ce  qu'dUe  n'avait  pas.  Ma  mère 
pensa',  qu'en  aohetaiit  une  charge  qui  ihe  don- 
nerait accès  auprès  de  Monsieur  f-obtiendrâis 
facilement  de  liii  la  ratifiical^CMi  du  traitement 
qui  m'avait  été  donné  par  Madame  ^  et  Pinscrip- 
tion  de  ce  traitement  sur  les  états  de  sa  maison  ^ 
inde  mali  labes:  «^    .  "  ,  -     ■' 

Sur  ces  entrefaites  un  des  prineipauxoffîciei^ 
du  service  intérieur,  de  Monsieur  çAiùrà.  la  per- 
mission de  traiter  de  sa  charge.  Je  ]'a)chetai  de 
moitié  avec  M.  Sylvestre  */ et  moyennant  mon 
argent,  j'aliénai  mon  indépendance,  au* rebours 
de  tant  de  gens  qui  se  font  payer  pour  la  perdre. 

Ges  sortes  de  marchés  passaient  pour  avantar 
geux  alors.  On  croyait  ainsi  non  seulement  ache^ 
ter  la  protection  du  prince ,  mais  même  une  cer- 
taine importance  -dans  le  monde  où  les  titres 
attachés  à  ces  places  sonnaient  honorablement. 
.  Comment  des  hommes  non  seulement  de  con- 

*  Membre  de  l'Acadëmie  des  sciences  et  bibliothécaire  de 

Louis  xvni. 


^  f^îon  libre  y  mais  de  condition  noble,  ont-ils 
é);é^amenés  à  remplir  des  fonctions  domestiques 
auprès  dés  rois  et  dés  princes  ?  EssJiyons  de 
Texpliquer.  .  .  ;  : 

-  C*est  du  palais  des  empereurs  d'Orient  qu'est 
passé  dans  ceux  des  souverains  du  moyen  âge  cet  - 
usage  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  Plus 
les  hpmmes  par  lesquels  ce^  princes  se  faisaient 
servir  étaient  élevés  par  .eux-mêmes  au-dessus 
du  peuple,  plus  lears>  maîtres  croyaient  rehausr 
ser  leur  propre  grandeur.  Au  fait,  t>ombien  ne 
devaient^ils  pas  paraître  grands  aux  yeux  du  vul- 
gaire, çiès^  hommes  auprès  desquels  les  plus 
bauts  seigneurs  tenaient  '  à  honneur  d'occuper 
des  offices  qui  partout  ailleurs  sont  remplis 
par  des  gens  de  basse  extraction^  et  qui  dans  les 
temps  anciens,  réservés  aux; esclaves,  étaient 
inéme  dédaignés  de^  afifr^chis! 

fifôn  devoir  ou  mon  droit  se  bornait  à  rem- 

,,  placer  pendant  six  semaines  le  comte  d'Avafai. 
qtd'  remplissait  auprès  de  Monsieurles  fonctions 
quelle  duc  de  liancourt  remplissait  auprès  du 
roi.  Quoique  ces  fonctions  ne  fussent  ni  diffi? 
ciles  ni  compliquées ,  par  suite  d^une  timidité 
dont  je  ne  suis  pas  encore  corrigé,  je  m'en  ac- 
quittais assez  gauchement.  Je  dois  rendre  cette 


i66 

justice  au  prince y^iln!entéto(]^jgiiait  «ucuiie.un' 
patience  :  il  attendait^8atl^  mot  dire  ^uë-  à^a 
main  ce»at' de  trconUier.Jkfaij^  s'il-parkissait-iie 
pas  s'aperceyoii!  de  ma  maladresse,  quand* je 
devins  moins  gauche,  il  né  parut  petà  s'aperce- 
voir  dav«n jage  de  ma  dextérité  (9  )  :  Citait  «h, 
véritahle'  idole  qui  ne .  témoignait  m  'méoon- 
t^ijtemeat  ni- satisfaction  du  plus^pu  du. moins 
d'habileté  àTec. laquelle,  dlè  était  desserre  pair 
ses  prêtres.    *  >  ■      . 

/  tJne  fois  pourtant  il  sortit  non  pas^  de  son 
çsawtèrej  mais  du  système  de  modération  qu'il 
s'élit  feit.  Un  de  ses  valçts  de  chambre  nommé 
Duruflè,  homme  dç  lettres  assèa  distingué,  qui 
même  avait  obtenu  un  prix  à  l'Académie  fran- 
çaise, lui  ayiint  tii^  un  poil  eh  lui  chaussant 
im  bas  :  «  que  <oous  êtes  bétel  s'écria  le  prince. 
—  Je  ne  savais  pas  qu'on  fut  Mte  pour  man- 
quer d'adresse  à  «hausser  un  bas  à  Monsieur.  -^ 
On  est  ^^e  dès  lors  qu'on  n^à  pqis  l'issprit  de 
bieA  £siire.çe  qu'on  s^ charge  de  £aire,'  répliq^ja: 
sèchemeiit  Monsieur.  jf>  Lç  poète  qui  n'avait  pas  ^ 
crii^èii  achetant  l'honneui*.  d'appI'ochertepIt>- 
tecteur'des4ettres,  ^'exposer  à  uap^freil  com? 
pliment,  se  hâta  de  vendre  sa  charge. 
Monsieur  sortait  toiitefbi$  de  sa  silencieuse 


impassibilité  'quand  à  ton  lever  se  pcé^ntait 
quèlqM^  personnage  niarqâaiit  piu^  son  esprit 

surtout' Comme  il  avait  <l<d^.^0i|haissances  .ya- 

.--■•"  '..<,  •" 

riéesè  il  saisissait  volontiers  l'oix^asion  dô.les 
faire  briU^.  |.ie:doct6U|^  LemOMaierpàrais^it^il^ 
U^xHiversation  s'étabUs^t  aufisît;^slur  la  bota- 
aiqU9;.^ur  |gs  c^barted  et  suj;^  les  cl^o^iqucs  avec 
l'bisloriograpbe  Mqr^if  ;  sur  la  littératare^avee 
racadémicien  J^hulièreBSt  et  sur*  les  bcuitg  ^e 
viltç  avec  Iç  inédecinde  se&  écuries.^.  i(|uî,  était 
aus^  4>ëjiu)  de  mad^une  dç  Battâ;  avec  M  doc- 
teul^.|^i|cl]iéne6  qui  venait  ^^e^^e  tous  les 
li^înâi;  itii  r£^ppprter  l^s  naiiivellës  de  |a  ye^e, 
et  qiii  était ^  sinon  dans  sa  confidence ,  du  n^oins 
da^  sjii  £E^mili^ri|;é..  -         ' 

Ci0  prince  traitait  aussi  avec  quel<}ue  destitue- 
tionvRiH^i-d'Aiigla^y  quoiqu'il  fut  officier  de^ 

laaison  ^  qu'il  eut  adiété.  chez  kii .  une  charge 

f  ...  .     ,    ,       ,     . 

dfijnaîtr^'hôtel  ordinaire. 

Mfm^ieiiny  à  tout  prendre^étaitùn  garçon  d't^ 
prit^  mais  il  le  prouvaitrn^oins  par  4^$  mots. qui 
lui  lug^nt  propre$^  que  par  l'emp|oi,  qu'il  fâisajit 
detf^.mots  d'autrui!  Sa*  mémoire  (  ella  était  des 
plus'étendues  et  des.  mieux  meublées  )^  lui  four- 
nissait à  tout  propos  ..des  citations.:  c'est  de 
Quinault  qu'il  le^  jempruqiaif  avs^it  scm  émi^ 
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gratioa;  depuis  y  c'est  à  Horace  :  j'aàrai  occa- 
skxA  d^en  rapparier  quelques' ilBes-;;  qn^y  re- 
oôniiaitra  T'écrit  qui  a  dicté  Je  f^qyage  à  Co- 
blentz.    *      >   ^  •/  '  •    • 

'  C^t  psprit  qui ,  depuis  Loui»  XI V,  s'eiit  pierpé- 
tué  à  Yerâaâles  jusqu'à  Lotiis  XVI^  travers  la 
cour  de  JjOiii&  Xy^  non  pts  sans  s^t^çr,  n»é- 
tai€  pas  exemjpt  de  recherche»  A  .cette  époqUe 
où  la  ooFûr  donnait  encoire.  le  top  à  la^âociété^ 
cela  passait  pour  de  là  grâce;  àpjouîrd'^ui  qii'il 
n'en  est  plus  de  mêiner,  oiirn'y  wit  qu^  de  'Faf- 
féterièetvde  la  pécbntèrie  :  }e:pen$iti$;albr^ 
côtoiàe  6û^pèiise^aujourd'faui>  mais  je  n'^Mais  le, 

t)e  tout  tenips  ce  prince  recèerchak?»  «tic- 
ces  littéraires.  Faisant  de  l'esprit  sou&l'^Bbnynie,. 
dah($  lés  Journâfux  cothme  on  en  fait  au  bal  É&vtÈ 
te  tnasque^'il  glissait  de  temps  à  a!utpe6>  sbît 
dans  la  Gazette  de  France ,  soit  àtm^  le  Joumed  < 
ck  Paris ^  de  petits  articles,  de  petites  içttr^ 
dans  lesquels  il  attaquait  à  la  sourdine  tel  haitfmè 
qui  lie  s*y  attendait  guère,  sauf  à  seyeh^er  eil 
prince  de  l'imprudent  qui  le -^traiterait  fe|i 
auteur;-'  '.'• .  •''••■•.  ■  •  /  ,  '^  -  ' 
..  Il^aimàit  beaucpup  à  s'amuser  ^c  la  crédu- 
lité parisienile.  La  description  de  cet  animal 
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faiitaîstique>  qu^on"  disait  en'  1784  avo^r.été 
tfouyédans  le  Chili,  est  de  son  iivvention;. c'est 

'  ■        ■  ■  si. 

.atissi  un  fait^Sè  son  génie  que  rartieîé  où  Ton 
prcf^osàit  d'oùvrit  une  souscription  en  faveut 
d'un  Jioriôgér  dé  Lyon  qui  ndarchèrait  sur 
Feau.  '  r  •..■     ;  .  •:■■    î-"-.  \''  ..■;•••.. 

'  Cptnme  il  tournait  quelcpielbis  des  vej*,  on 
lui  en  attribua  de  b6ns;  on;  lui  attribua,  entre 
autresyle  joli  quatrain  que  Leàtière  adressa  à 
uoé  darte  en  lui  donnant  un;éyentail'(j[o)-  Ce 
qllatrainJà  n'est*pas  pbts  dé  lui.  que  k  Mariage 
secret  y^  et  que  la  Famille  Glinetj  qu^ii  lui  at- 
tiibua  aussi ,  ni  mépie  que  Topera  de  Panurge  , 
qu'il  était  peut-être  capable  de  foire. 

î*ôur  compléter  cet  article,  justifions4e  de 
quelques  reproches  qu'on  lui  foit  encore  au- 
jaiird'liui.  pn  l'accusa  d'ambition  ;  il  li'en  lïit 
pas^  exempt  ; .  il  vs'est  montré  dès  1 7^7,  à  l'as^ 
Semblée  des  notables,  quel(j[ue  peu- friand  de 
popularité.  Le^  titre  de  citoyen  ^ar  lequel  on 
le  désignait ,  ne  lui  déplaisait  pas  alors  ;  il  sem- 
Uait  lÀéme  <fier  de  ses  dissentimens  avec  le  roi^ 
Remanier  la  monarchie,  attacher  son  nom  à 
une  charte,  s'amiisér  entre  lés  partis  furibonds, 
filnas|s»er  entre  les  deux  chambres,  mener  les 
affaires  comme  ou  mène  une  partie  de  piquet. 
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•et  gâgfier  à^  iorce  d'astuce^  en  dqpit  dès  mau*^ 
vam  jeuxy^ftont  des  joiûssaûces  qui  pjaifHi  Lui 
faire  convoiter  le  trône  i  qui  d'ai^eùrè  vrétsit 
pas  ^ana^  charmés  pour,  sa  vcmité.  Le  plaisir  de 
le  posséder  J'^n^rta  peut-être^  ejçifîtl^  sor  la 
douleur,  que  lui  causèrent  les  év^nemens  qui 
ilui  ea  frayèreptitt  inopinément.racces .:.  je  pi(is 
croire  cela^  mais  jerné  crois  que  célu.'^  , 

Galon^nié  ^dans  ^a  politique 'ï;^  U  le  fiit.aussi 
d^ns  sa  moralité.  Les, dames,  qu'il  ne^sourtisaît 
<}iie  de  propos  ^  lui  prêtèrent  des  ^ôùts  phis 
socraitiqi^  que  f^ât&mquéâ^  Cette  imputation 
pédiait  car  la  l^se  :  là  où  il  n'y  a  Hen  i  M  roi 
perd  .ses  dfbits^  11  a  été  toute/ sa  vie  ch^^e 
com^itiè  Ôrigènes.  La  dix-neuvième  année  de 
son  règfte  i^epèndant,  à  son  avènen^entau  troi^e, 
époque  où  îf  mettaU:  son  chapeau  de  tray^s 
pour  se  donner  un  air  martial,  jaloui^  de 
ressembler  en  tout  à  Henri  IV,  il  songea,  diJt- 
on  9  à. se  donner; une  maîtresse  en  titre;  aix^ela 
est,  il  n'a  pu^  la.  prendre  t{\£ad  horuH'éstj  et 
n'établirait  œtenet,  qu'une  iràvïéc;^  pur  objet 
de.  luxe f  comme  la  dépense  qiie  lui  OQcasîo- 
liaient  certains^  chevaux  somptueusement  ^i-' 
tf^etemis  pour  son  tisage,  i6t  xpi'il  n'a  jamais 
mohtés.v  *      .      --     ^  V  •      ' 
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J'aVai»  assez  .mal  dioisi  ^^^^  temps  pour 
achét€;r  une  charge  à  ^  cpur.  Placerainsi  ton 
arg^t  61^1786,  c'ééut^  ipôntme  disait  Ofaamp-^ 
fort  y  se  faire  iaa,rchand  de  poi^n  aptes  Pâques. 
Avec  un  peu  pjus  d'^tpérience,  avec  un  peu 
d'attention  seulement ,  j'aurais  reoonnti  qne 
rten- n'était  plus  aventuré  que  lès  plâcemens  de 
ccfl^te-espèce^  Les  princes  étaient  épï'asés  de  det- 
tes*  li^algré  les  réformes  qu'elles  avaient  subies , 
leurs  maispns  ne  pouvaient  évidemment  êtfe 
mdiâteoues  sur  le  pied  dispendieux  où  elles 
avaipnt  été' établies.  Mais' à  Versailles  ^isait-oA 
ces  réflexions?  On  y  vivait,  avec  autant  de  sécu- 
rite  sur  Fav^iiir  que  les  enfans  d'Adam  tandis 
que  le»  eaux  du  déluge  s'amassaient. sur  leurs 
tétes<  La  fortuite  royale  y  paraissait  assise  sur 
'  dés*-  fondations  aussi  solides  que  le  château 
'  ,l^ité  par  les  petits-fils  de  Louis  XIV^  quoique, 
Comme  ces  fondations ,  elle  fût  secrètemeut 
ruinée  par  des  rats. 

En  demandant  des  secours  à  Fàssemblée  des 
notables,  le  roi  avait  révélé  s^  détresse  à  la 
France.  Les  édits  dû  timbre  et  de  la  subvention 
terrîtpriale  avaient  provoqué  des  discussions 
qui  auraient  dû  m'éclairer  sur  les  risques  que 
j'allais  courir.  Mais  on  ne  voyait  à  la  cour.,  dans 
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ces  indié^  de  détresse,  que  ceox  dAs  ressotirces 
qui  restaient  au  roi.  ,       /      ^    *  '^ 

J'entrais  à  peine  en 'foiictîon.  en  17^^  quànicl 
la  révolution  édatâ. 
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Des  ëyë^tfmens  qui  se  sQiit  sccomplis^du  5  mai  au  y  octobre 

1780  9  k  Yersailles. 


V 


Js  ii'bi''ëté'ni  actear  ni  confideiit  deqtlelque. 
fo^aôn  qàe  cesoil;  à  cette  époque  où /mettant 
la  monarchie  en  pièces ,  les  gens  les  mieux  in- 
tentionnés euxrmémes  jetaient  ses  membres 
palpitahs  dans  jia  chaudière  où  les  fiDesde  Pélias^ 
faisaient  bouillir  leuir  père  pour  le  rajeunir.  Je 
ne  pourrais  dônn^  que  des  conjectures  ^sùr  Lé 
bijit  réeb  que  les  làeneurs  se  proposaient.  Je  me 
bornerai  donc  à  raconter  simplement  ce  que 
j'ai  iru;*  peut-être  J0tterai-je  ainsi  quj&lque  lu- 
mière sur  les  faits  monstrueux  qui  préparèrent 
*la  terrible  catastrq[Àe  de  1793^  ca^tropfae 
que  provoquèrent  même  avant  1789  les-  per- 
sonnes qui^songeaient  le  moins  à  l'amener. 

De  ce  nombre  furent  les  frères  même  de  l'in- 
fortuné  Louis  XVI,  je  veux  dire  Monsieur  et 


• 
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M.  le  cbmte  d'Artois.  Tous  deux  avaient  exercé 
T  à  son  .détriment- une  influence  diverse  dès  la 
première'  asftemblé^  de?  notabfe ,  Tun  en  .  le 
contrariant  dans  les  concessions  qu'il  inclinait 
à  faire  aux  exigences  des  temps  ;  Tautré  en  pa- 
raissant denàanderf  pour  elles  plus  que  le  trône 
ne  voulait  Içur  accorder,  vCe  qui  rendit  un  mo- 
ment  ce  £rdo[x«/rplu^  populaire  que  le  roi. 

Eli  cela  tous  deux  obéissaient  à  la  nature  d,e 
leur  e^rit;  je  dis  esprit  dans  le  sens  prc^rie  de 
ce  mot  y  car  te  comté  d'Artois  l^i-meme  ne  man- 
quait  pas  d'ei^rit;  mais  il  manquait  de  jiige<- 
menh  Ou  t^itait^e  lui  d'heureux,  trait»  ^deslsiiil*- 
lies  piquantes;  mais  il  ne  savait  spttt^irnfuiië 
discussion ,  ni  même  une  cojiv^rsation  sérieuse. 
Ennemi  de  l'étude.^  incapable  d^à(SpUc£ltk>Q  v  '^ 
s0rvi  aux  principes  qui  avaient  lèté  suggéra 
à  son  enfance,  il  n'avait  guèr^ 'jtecueiUi  de 'SQb 
éducation ,  qui  fut  aussi  mauvaise  que  -puisse 
l'être  une  éducation  de  prince  ^  que  dés  préjugés 
qu'endormirent  quelque  temps  lés  passioifôde  la 
jeunesse  la  plus* évaporée /ftiais  qu'elle^  n'étouf- 
fèrent pas,  et  qui,  même  avant  que  ces  passions 
fassent  a^morties,  se  réveiUèrenit  avec  toute  la 
violence  du  fanatisme  dès  qu'ils  y  furent  provo^ 
qués  par  des  intérêts  politiqitos. 
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On  né  doit  pas  s'étonner  qu'aux  ^proches 
de  la  révolution ,  dont  il  ne  lui  était  donné  de 
comprendre  ni  la  nécessité,  ni  la  puissance,  et 
qu  on  ne  pouvait  niodifier  qu'^n  se  résigfnant  à 
la  subir,  s^exposant  à  tout  perdre  pour  ne  vou- 
loir'rieB  céder,,  ieomme  il  a  tout  perdu  depuis 
pour  avoir  vptÙu  tout  recouvrer,  ce  prince  se 
soit  mis  -^  la  tête  du  parti  récalcitrant,  à  la  tête 
du  dérgé  r^actaire  et  de  la .  noblesse  contre- 
révolutionnairCv 

Quant  à  Monsieur^  en  qui  la  réflexion  avait 
modifié,  entre  les  préjugés  qu'il  tenait  de  ses 
instituteurs,  ceux  qu'il  n'avait  pas  jugé  utile  de 
répudier,  et  qui  h*était  pas  de  caractère  à  rester 
nul  dans  des  circonstances  qui  déveloj^aieïit 
toutes  les  ambitions,  trop  haut  pour  se  mettre 
à  la  suite  de  qui  que  ce  fut ,  et  trop  circonspect 
pour  se  iEiire  chef  de  ^opposition ,  comme  il 
avait  d'abord  semblé  y  tendre,  il  essaya  de  se 
créer  une  importance  plus  grande  peut>étre  et 
Èertajinemènt  moins  dangereuse,  en  jouant  de 
finesse  au  milieu  de  tant  de  violences ,  ep  pre- 
nait entre  les  deux  extrêmes  le  rôle  de  mode- 
rateur,  le  rôle  ^  cette  masse  ^  flottante  que 
dans  nos  assemblées  on  appela  ventre^  en  for- 
tifiant de  son  poids  qu'il  transporterait  tantôt 
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criin  côté,  tantôt  de  l'autre,  te  parti  qu'il  aurait^ 
intérêt  à  faire  prévaloir,  manœuvre,  qui  lé  ferait 
redouter  etgrechercher,  et  qui  aurait  mQins 
pour  but  de  mettre  un  terme  aux  oscillations 
que  de  les  entretenir.  Cette  théorie,  qu'il  em* 
ploya  vingt-quatre  ans  plus  tard  avec  quelque 
succès  dans  un  intérêt  tout  opposé  à  la  vérité, 
et  qui  lui  vaut  la  réputation  d'homme  Jiabile, 
lui  en  valut  alors  une  un  peu  mqin$  âatteuse; 
source  première  peut-être  des  soupçons  dont 
fut  entachée  la  droiture  de  Louis  XVI,  qui 
semblait  déférer  ^  ses  conseils ,  et  q\i'on  acciisa 
d'être  aussi  dissimulé  que  le  premier  de  ses 
frères,  parce  qu'il  n'était  pas  inconsidéré  comme 
le  dernier. 

r 

.  Dès  le  lendemain  de  l'ouverture  des  étatsrgé- 
néraux  se  manifesta  la  mésintelligence  qui  ré^ 
gnait  entre  les  trois  ordres,  à  l'occasion  de  la 
vérification  des  pouvoirs.  Aux  prétentions  émises 
par  le  tiers,  il  fut  aisé  déjuger  que  l'intention  de 
consolider  l'ancien  ordre  de  choses  n'était  pas 
celle  de  la  majorité  dé  l'assemblée.  Les  députés 
du  tiers,  contradictoirement  à  ce  qui  s'était 
pratiqué ,  voulaient  que  les  pouvoirs  des  trois 
ordres  fussent  vérifiés  ëti  commun.  Les  deux 
ordres  privilégiés  décidèrent  que  <c  les  pouvoirs 
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Mrakàt  ▼ëvifiéfr  et  légitimés  dans  chaque  orâre 
à^pflrément  p  Lé  ramte  d'Artois  appuyer  çefte 
iléfiiflioto;  MonsiefiTy  qui  é'était  :  montré  plus 
ifavoilibli^luit^  au  tiers  à  qui  il  avait 

wt  .àëû01|der  &{  double  représentation  daqa  les 
tetâ^généraux,'^  prononça  moins  positive- 
IMQÎ  pour^  en.  cette  circonstance  ;  c'était  se 
•^détiii^hiiir  de  l'armée  à  laquelle  il  avait  donpé 
laé*âÉi|ise]i8  de]gi^ 

,  uiie-£arutê  où  avouer  qu'il  en  aVait  fiEEifcJunev  II 
)fi$  flilÇ  d<^  loty  tivec*  sa  r^ùtation  de  sagesse  sa 
^(^JÉlâriié:  -;••  ■■■  ^:  ■•"  ..'  ■  '  *  .'.  • 
:0<ii||&'Mmai<ies  se  consumèrent  en  stériles  dé* 
'bMirles  deux  ordres  cherchaient  à  se  £eure  ap- 
puyer par  le  pouvoir  royal;  se  donn^ant.la  na- 
âBb 'pour  appui,  les  députés  du  tiepsi-ordre , 
siifjrla^ proposition  4e  Sieyès,  décidèrent'^a'i/f 
étaient  la  seule  réunion  lâeitùne^  attend»  cpi'il 
^pouvait  exister  entre  le  trône  et  cette  i^em- 
^Sfe  (tes  étatSpgénéraux)  aucun  poui^oir  négatifs 
prjndpe  dont  j'approuve  assez  les  conséquent 
'  gd^  lisais  qui  ne  dérivait  oertd»  pas  de  l'ordi^e 
-  de-fâioses  que  les  trbi»ordre&  étaient  appelés  à 
raffermir.  Se  substituant  aux  états,  en  pre- 
naintJa  dénomination  à! câssenïblêe  nationale, 
t&MiiersK>rdre  déclara  de  plus  que  les  contribu-* 
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timày  telles  qu'elles  sepercevaienli^actueltçineDt 
dam  If  royaume  I  n'ayant  point  été  owaeiitîe^ 
pftr  la  nation,  étaient  iUégalemèni  éta^kÀ  61 
perçoèsf  qu'on  les  autorisait^iéamnointi  oh^imw» 
dç  l§  nation  y  mais  s^ement  juâqu- ait  jour  de 
la  première  ÊépiBifktimi  de  ce(te  €tssmMéef  .4e 
quelque  caiffie  que  la  sépairatdon^pijtfr/VieBtr. 
p'était  imettre  en  piatique  rfBOQQmpto  diiiniiié  ep 
An^etefre  par  Hampden  en iiSSl^j\QétMl^  ]EaÛPè 

échicaupoi. 

■ .  ■■  »,  ■ 

'  Le  roi^  ix>ui»  arfêtef'  le  cours  des  çh^sëii,  ^f^r 
nonça\qiril  tiendrait  une  fcéànce^Toyalèw'''Sfxiis 
préitexte  des  dispofiitioiis  nécessairès-à  cet  effieit , 
on  ferma  la  balle  de&  états  aus  dépuftés  du  tiArs 
à  ^{uâr  ce  local  avait  été  assigné  jusç^'alors  ppur 
leuitTséances  pkrticjulières.  BaiUj^^ïjDi  les;pd8lK-' 
daity  lê9  conyoque  dsns  un  itu  de  ï%»une.  Là 
'  ils  fo^' serment  de  n^  pas  se:  sépar&f  sims'  anfpùr 
donàé-une  constitution  à  la  Fnmee.  C'eat  de  w 
jour  (  ao  juin  ),  c'est  de  cet  acte  que  da|»  ia 
révolution.  *  '  , 

'  Ainsi  Ibus  le»  moyens  suggérés  à  la  odiqr  ' 
contre  le  tiers,  par  les  eiwes  privilégiés,  tour*' 
naient  côritre  eux. 

Apr^  avoir  donné  à  entendre,  le  a3,  daiit  la 
^  séance  antioiioée  où  il  fitde  grandes  concessions 
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aux  iiiféràts  dépeuplé  9  eta  maintenant  toutefois 
la  dfStindlîônVliBs  ordr^  <{u'ii  opérerait  seùt> 
s'U  k  fiUlff.it ^  le  salut  pjabHc ,  le  roi  ordonna  aux' 
duunbrciB*  de  se  séparer  jui^u$iu*lendcftnafii)> 
oâ  ^^  vi^drajelit  reprendre .  leurs  séances'' 
dâûs  le  lo^  attribué  til^rticulièrement  à  cha- 
cnne  d'elles. /'  '*'  'l.        t 

Léif  députés  dùHers  -restairt:  néanmoins  dans 
kaflukr^commiuie,  M.  de  Brei^,  la  tête  hâutç, 
Tint  ks^^omàier,  de  par  le  roif  de  se  retirer  stir 
Gllfdrè.  rentrai  CTicoiréla^épôtise  qtiê  Mira- 
btttv^d^'  a  Toix  argéf|tinèy  isnais  a'vM  iift  àt^çM 
soleiODel , ' fit  à  cette  sonnnaition.  «Allez  êh^^'k 
a  ceux  qui  vbiis  ont  tnvfyfêè  que  nons^^ômmes 
et  ici  p»  te  volonté  du  peuple,  et  que  nous  £i^èn 
<K  sortirons  qiie  par  là  puissarîce  des  baSonnét- 
*  éitÀy^^  M.  de  Brez^  baissa  Pcrreille  et 'sortît. 
IféD  bcnotai^ttes  ne  se  pi^sentèrènf  p^j  et  se 
niirilittenâœLt  tissem^lé^  natioTutle  en  dépit  de  ta 
protëiS^otibn  roy^,  Je  tiers-  ne  se  sépara  cju'a- 
prè^â^oir  décrété  finnolabilité  de  ses  mernères. 
tié  roi-  céife.  Le  a7  juin ,'  à  son  ijivîtatîôtfy  la 
minorité  dé  fe  noUessé  .et  ceDe  'du  dergé  ,se 
réunirent  au  tieraf.  '      ^^ 

Cependant  les  esprits  fernientaienjt  InParis. 
Ltf  populace  faisait  sortir  des  prisons  ïes  nuli- 
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ces  indiôe^  de  «tétresse,  que  ceux  d«s  ressources 
qui  restaient  au  roi.  ,  ^     .  .    '^ 

J'entrais  à  peine  en  foiiction.  en  1739^  qi^ài^cl 
la  révolution  édatà. 
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Des  ëv^^^mens  qui  se  sdiit  accomplis,,  du  5  mai  au  7  bçtobl-e 

'789»  ^  YersaiJles. 
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Je  A'ài  été  ni  actear  ni  confident  deqUelque. 
iàCtiôn  qtiie  cesoili  à  cette  époque  où ,' mettant 
la  monarchie  en  pièces,  les  gens  les  mieux  in^ 
tç|itionnès  eux r mêmes  jetaient  ses  mei^bres 
palpitans  dan3  jia  chaudière  où  les  filles  de  Pélia^ 
fiadsaient  bouillir  leur  père  pour  le  rajeunir.  Je 
ne  pouirràis  donner  que  des  conjectures  mir  le 
hqt  réet  que  les  lÀeneurs  se  proposaient.  Je  me 
bornerai  donc  À  raconter  simplement  ce  que 
j'ai  'vui;-  peut-être  j^terai-je  ainsi  qujelque  lu- 
mière sur  les  Éaits  monstrueux  qui  préparèrent 
la  terrible  catastrc^e  de- 1793,  catastrophe 
que  provoquèrent  même  avant  1^89  les  per- 
wnnes  qui^songeaient  le  moins  à  l'amener. 

De  ce  nombre  fiirent  les  frères  même  de  Fin- 
fortuné  Louis  XVI,  je  veux  dire  Monsieur, et 
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M.  le  comte  d*Artois.  Tous  deux  avaient  exercé 
à  son  jdètriment-une  influtoce  diverse  dès  la 
première'  assemblé^  de^  notables ,  1*un  en  le 
contrariant  dans  les  concessions  qu'il  inclinait 
à  faire  aux  exigences  des  temps  ;  Tautrè  en  pa- 
raissant deniander  pour  elles  plus  cjue  le  frôné 
ne  voulait  Içur  accorder,, ce  qui  rendit  un  mo- 
ment ce  citoyen  plu^  populaire  que  le  roi. 

Eu  cela  tous  deux  obéissaient  à  la  nature  àfi 
leur  esprit;  je  dis  esprit  dans  le  sens  propre  de 
ce  mot ,  car  le  comté  d'Artois  l^i-menie  ne  man- 
quait  pas  d'esprit;  mais  il  manquait  de  joge- 
menU  On  citait  4e  lui  d'heureux, traita,, des 'aàil*- 
lies  piquantes;  mais  il  ne  savait  spatenir^nru^iè 
discussion  •  ni  même  une  cojiv^rsation  sérieuse. 
Ennemi  de  l'étude^^.  incapable  d^à(SjplicatîoQ>  lus^ 
s0rvi  aux  principes  qui  avaient  'été  suggéra 
à  son  enfance,  il  n'avait  guère 'recueilli  de 'scm* 
éducation ,  qui  fut  aussi  mauvaise  que  puisse 
l'être  une  éducation  de  prince  ^  que  dés  préjugés  - 
qu'endormirent  quelque  temps  lés  passions  de  la 
jeunesse  la  plus- évaporée  ,:ftiais  qu'elleit  n'étouf- 
fèrent pas ,  et  qui ,  même  avant  que  ces  passions 
fassent  amorties,  se  réveillèrent  avec. toute  la 
violence  du  fanatisme  dès  qu'ils  y  furent^' proTCh 
qués  par  des  intérêts  politiqtCes. . 
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On  ne  doit  pa&  s'étonner  qu'aux  approches 
de  la  révolution  ^  dont  il  ne  lui  était  donné  de 
coniprendre  ni  la  nécessité,  ni  la  ^uissanoe^  et 
qu'oïl  ne  pouvait  nlodifier  qu'çii  se  résignant  à 
la  subir,  s*e^osant  à  tout  perdre  pour  ne  vt)u- 
Ipir'fieB  céder,,  comme  il  a  tout  peirdu  depuis 
pèûr  avoir  vpmu  tout  recouvrer,  ee  prince  se 
soit  mis  4  la  tête  du  parti  récalcitrant,  à  la  tête 
du  dérgé  r^actaire  et  de  la. noblesse  contre- 
révolutionnaire.^ 

Quant  à  Monsieur^  en  qui  la  réflexion  avait 
Aiodifié,  entre  les  préjugés  qu'il  tenait  de  ses 
instituteurs,  ceu^  qu'il  n'avait  pas  jugé  utile  de 
r^udier,  et  qui  h*était  pas  de  caractère  à  rester 
nul  dans  des  eirconstances  qui  développaient 
toutes  les  ambitions,  trop  haut  pour  se  mettre 
à  la  suite  de  qiti  que  ce  fiit ,  et  trop  circonspect 
pour  se  JBîire  chef  de  l!opposition,  comme  il 
atàit  d*abord  semblé  y  tendre,  il  essaya  de  se 

• 

créer  une  importance  plus  grande  peutêtre  et 
6erta,inemènt  moins  dangereuse ,  en  jouant  de 
finesse  au  milieu  de  tant  de  violences ,  en  pre- 
nâàt  entre  les  deux  extrêmes  le  rôle  de  mode- 
rateur,  le  rôle  de  cette  masse  ^  flottante  que 
âstàs  nos  assemblées  on  appela  ventre  y  en  for- 
tifiant de  son  poids  qu'il  transporterait  tantôt 
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(riin  côté,  tantôt  de  Tautre,  le  parti  qu'il  aurait 
intérêt  à  faire  prévaloir,  manœuvre,  qui  lé  ferait 
redouter  etgrechercher,  et  qui  aurait  mpins 
pour  but  de  mettre  un  terme  aux  oscillations 
que  de  les  entretenir.  Cette  théorie,  qu'il  em- 
ploya vingt-quatre  ans  plus  tard  avec  quelque 
succès  dans  un  intérêt  tout  opposé  à  la  vérité, 
et  qui  hii  vaut  la  réputation  d'homme  habile, 
lui  en  valut  alors  une  un  peu  moins  flatteuse , 
source  première  peut-être  des  soupçons  dont 
fut  entachée  la  droiture  de  Louis  XVI,  qui 
semblait  déférer  ^  ses  conseils ,  et  .q\i'on  accvisa 
d'être  aussi  dissimulé  que  le  premier  de  ses 
frères,  parce  qu'il  n'était  pas  inconsidéré  comme 
le  dernier. 

.  Dès  le  lendemain  de  l'ouverture  des  étatsrgé- 
néraux  se  manifesta  la  mésintelligence  qui  ré^ 
gnait  entre  les  trois  ordres,  à  l'occasion  de  la 
vérification  des  pouvoirs*  Aux  prétentions  émises 
par  le  tiers,  il  fut  aisé  déjuger  que  l'intention  de 
consolider  l'ancien  ordre  de  choses  n'était  pas 
celle  de  la  majorité  de  l'assemblée.  Les  députés 
du  tiers,  contradictoirement  à  ce  qui  s'était 
pratiqué ,  voulaient  que  les  pouvoirs  des  trois 
ordres  fussent  vérifiés  eh  commun.  Les  deux 
ordres  privilégiés  décidèrent  que  «  les  pouvoirs 
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«eraieiit  vëvifié&  et  léj^timés  dians  chaque  ordre 
séparément.  9  t>è  comte  d'Artois -appu]^'  cette 
déëisiDO.  Monsieur  ^  qui  ii'était  ;  montas^  pkis 
favbî^cl*kÈitérieiipeineïit  au  tiers  à  qui  il  avatt 
fiât  accorder  ki  double  représentation  daw  les 
étatshgénéraux/ ^  prononça  mbi^ia  p^ithne- 
Qiéiilt  pour Ibii  en.  cette  circonstance;  c'était  iae 
détflidiâr^de  Tarméç  à  laquelle  jl  avait  doni^i^ 
ké'Bqififèns  de^^ngner  Jbabàtaillè;  C-étai^c^^re 
une^finïtè  oii  avouer  qu'U  en  aVait  àtitoine..  Il 
jJNirdit  dMfôts'avec*  sa  r^ùtation  de  sagesse  sa 

pô|nilârîté:  :  ^:  .!  '    :  * 

^vfijiieitiaifies  se  consumèrent  eh  stériles  dé- 

'  -  '        *  *  *  * . 

bâli»2  les  deux  ordres  chevchaiènt  à  se  £eûré  ap- 

« .  -       •  _  ' 

pt^er  pw  le  pouvoir  royal;  se  donoant.lt  na* 
àtKà  pour  appuiVles  députés  du  tters^ordre , 
sur  la  propositien  ^e  Sieyès,  décidéinent  <^tt:'ei[f 
étaient  ia  seule  réunion  l&sitùne-j  attend»  ffù'il 
9è  pouvait  exister  entre  le  irÔne  et  cette  tt^m- 
btée  (tes  états^énéraux)  aiu^m pouvoir  négatif -^ 
principe  dont  j'approuve  assez  les  conséquen- 
*  Q0S,  mais  qui  ne  dérivait  certes  pas  de  l'oiitlï^e 
-  de  choses  qtié  les  troi9K)rdre&  étaient  appelés  à 
raffermir.  Se  substituant  aux  états  ^  en  pre* 
nant -la  dénomination  ^c^servkblëë  nationale . 
le  tiers-ordre  déclara  ide  plus  que  les  contribua' 

I.  12 
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tiom,  teHes  qu'elles  sepercevaieiiltaclufilli^eDt 
àaâim  If  rcfmimej  n'ayant  point  été  ooiiaeQtjei 
par  la  nation,  fiaient  iUégalemfeni  ëtij^liq^  et 
perçues;  qu'on  les  autorisaitiiéamnoÎBji  au^m 
d4  h  nation^  mais  s^ement  jufiqu'étL jmur  de 
la  première  sép^aAittOiil  de  cet/è  asseamé^y  .jié 
quelque  caiffie  que  la  sépiM^tiQn'pûft/WDÛ^. 
p'était  mettre  en  pratique  l'iBKjQmplto  ditamé  *9i 
Angleterre  par  Hampden  c»jt^^^;c*étâé*iEurà 
échec  au  roi.  .    *    ■  • 

'Leroi^poUf  arfêtef'  le  cours  des  çbpsëf^  ]Hi» 
nonça\qu^il  tiendrait  une  Éîéànce^royaièw'/'Sf^is 
{MT^teicte.des  dispositions  iràcessiuffw^oèt'dÉat, 
on  ferma  la  telle  dea  états  oi^  dépiftéadu-tiArf 
à  qirir  ce  lôoai  avait  été  assigné  jusç^^ilûrs  ppiir 
leurrséances  particulières»  Bailly^«^p]i  lespctts-' 
dait^  lè^  cônyoque  d;eens  un  i«u  d6  t^ifune.  Là 
'  ils.  fojjit  serment  de  n^  pas  se:  séparer  stmà-  an^èir 
do^lgli-une  constitution  a  la  Fraheè.  C'eat  de.w 
jour  (  ao  juin  ),  c'est  de  cet  acte  ^e  dâ^  'la 
résolution.  *  •  / 

'  Ainsi  ionnA  les  moyens  suggérés  à  Ja  oànf  * 
contre  le  tiers,  par  les  «rdres  privilégiés;  tmiiv 
naient  contre  eux.  '  .     . 

Après  avoir  donné  à  entendre,  le  a3^,  dani  la 
séance  annoncée  où  il  fitde  grandes  concessions. 
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aux  mférèts  Gif  peuplé,  eta  maintenant  toutefois 
là  dtStindlÂonVlés  ordres^  <{uMl  opérerait  seul, 
s'U  k-fiUJIff.it ^  le  salut  public ,  le  roi  ordèima  aux' 
duuiibres*  de  se  séparer  jui^u$ÉiU'*lendémaiQy 
cnS^  dif»  viéndrajelit  reprendre ,  leurs  séàinces' 
dàils'  le  local  attribué  jiIsrticïuKéTein^t;  à  cha- 
cune d'elles.  /  *^  i.,  * 
Léifdéputés  du  tiers -restait  néanmoins  dans 

k' salle  ebnninne,  M.  de  Brei^.  la  ifcéte  haute, 

■■ .  '  •  ■  » 

Tint  kft^MmAier,  de  par  le  roi,  de  S0  retirer  sur 
Ohçitrè:  rentmds  ràcoré  ;là  f^otise  que  Mira- 
bè[|it:d0'  »  Vêix  argeiitinè,  tuais  a*!!^  tm  é^cceM 
soleimel , ' fit  à  cette  sommation.  «Allez  âh^'k 
a  ceux  qui  vous  <Hit  envoyer  que  nans^,sommies 
et  ici  p»  te  volonté  du  peuple,  et  que  nous  iCtn 
a  sortirons  qiie  par  là  puissafice  des  baSonnét- 
€ttes.  *'  M.  de  Brez^  baissa  Porêille  et  tortît. 
Léâ  boiotai^ttes  ne  se  présentèrent  pa^,  et  se 
niirilitteMait  ïiâsempléè  nationale  en  dépit  dé  ta 
protedEstidn  roy^,  Je  tier^  ne  se  sépara  c^'a- 
prè^iaVoir  décrété  finnolaMtité  de  ses  ntefiibres, 
le  roi-  tèiaî.  Le  a7  juin ,  à  son  invitation',  la 
nrinorité  dé  la  fioUessé  .et  ceDe  du  dergé  se 
réunirent  au  tieraf.  'A 

Cependant  les  esprits  fermentaient  ySParis. 
La  populace  faisait  sortir  des  prisons  tes  mîli- 
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taine&  détenus  pour  cause  d'insuborcSiiatipn. 
Enfreindre  la  dîsciplioeëtait  déjà  un'abft  de 
patriotisme.  La  cour,  accoutumée  à  f  oir  Toi^- 
dfe  maintemi  à,Paris  par  sept  ou  liuit  cents 
soldats  du  guet,  crut  que  tr^te  régiinens  se- 
raient plus  que  suffî^s  pour  réprimer  l^  po- 
pulation  rdt  cette  grande  ville  :  lio^  commandé* 
ment  de  cette  armée  fut  donné  au  maréchaide 
Brbglie.  on  forma  des  camps  s^r  les  avidlues^ 
qui  aboutissaient  à  Versailles  y  et  Tclii  attradit 
avèc45écuntéy  avec  impatience  oiéme,  le  n^otneni;' 
où  s'engagerait  entre  ime  bourgeoisiè-^ans  ezpé^ 
rience  et  des  troupes  bien  disciplinées  un  com- 
bat dont  r  issue  ne  paraissait  pas  dbuteâse;  ^ 

rftyais  passé  une  partie  de  ce  temps^  à 
Marly  db  la  cour  s'était  établie  ^  n^aîs  d'où  eHe 
revint  ail  bout  de  qtdnze  jours  y  la  présence  du 
roi  devenant  de  jour  en  joiu*  plus  nécessaire  à 
Versailles.  Peu  avant  ceretQur  je  vis  arriver  datas 
ce  séjour  royal  le  cardinal  de  L4  Roche^ulauld ,' 
rarcbevêque.  de  Paris  et  plusieurs  membres 
du  parlement^  qui  venaient  suppKer/Sa  ^Cajesté 
de  prendre  en  sollicitude  1^  dangers  qui  ^neoft» 
çaient  TEgUse  et  la  monarchie. 

Le.  éRour  de  Marly  fut  marqué  par  une.  mér 
sure  audacieuse  de  la  part  de  la  cour.  Les  tm-- 


nistries'  étaient  divisés  cPmnnipo:'  N^kér  et  ,ses 
adUiérens.peiisaietit  qu'il  y  ^'liTait  danger  pour 
liouis  XYI  î.sdrtir  de  la  voie  où  il  é^ait:  entré 
et  JL,réaÎ9ter  à  l'impulsion  générale.  Le  psMtî 
oppodé /emporta  Le*  ï i  juitlj^  je  mintistrè  de 
llliiiationj;  Iç  mintistre  qui  la-  veille  étalt;0ncQPe 
cc^  àii  toi ,  efet  brusquement  congédiée  -  / 
.  tétais  à  Paris  le  j  21  quand  cette  nouv<^  y 
pariant.  Gfn  ^it^'mais  oYi  ne  peut  sej&gurer  VéSk^ 
^'^e  y  jproduisit.  hei&  fiiçetiirs  du  peuple  déchaî- 
n^  par  MasayieUo  Tt%  ^ent  pas  pl^s  J»rribles 
^e>ellés  de  cette,  mullâtude  excitée  par  les  dé- 
damatipns  de  GamillaDcismoulins.  La  ville  xè- 
tiSEitissait  des  dapiieurs,  des  )iurlemens<Je  ces  for- 
cenés. Partis  du  Palais^Royal,  Us  se  répaiîdirent. 
'  dans  .toute»  les  Qies  qu'il$  parcoururent,  pen- 
dmt. .  toute  la  nuit  ^  ^  armés  d'ustensiles  \  plus 
redoutable  qu'héroïcnies,  et  braikUssant'  xies 
flamlieaux  qui  menaçaient  la  capitale  d'un 
embrasement  universel.  Plus  curieux  qu'épou- 
vanté,  je  passai  une  partie  de  la  nuit  à  obs^nret 
ce  fqrmidable  ^ectacle. 

I>es  incid^s  singulier^  .aggravent  quelque- 
fois les  dangers^.affcquels  chacun  e&t  exposé: en 
pareilles  cirçonst^uices  -..c'est. ce  qui  n^'arriva, 
Comme  on  refusait  déjs^  les  billets  de.  caisse  à\ 
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Versailles  ^  et  <]jue  j'en'  avais  un  de .  mille  'firancs , 
jléStais  venu  le  dimancdie  ir  pour  le  «hanger 
eoiitre  .<te  l'argent  manimyé/à  Parid*'^  o^  tAs 
avaient  encore  cours^  et  aussi  pour  aller  à  l'O- 
péi^y  où  jl.étais  «qtjiand  oa^œ'noûB  iiht-d'en 
sortir  ^<0  par  le  pèupierMon  ppératîoÉi*  fiiian*- 
cière  terminée  ,grioe  à  je  ne  sais  quel  ftataura- 
tèur  qui  ne  se  fit-pasprierpoiii'  lae  rendre  neuf 
•  cçnt  quatre-vingt-onze  francs  surjthiHei  ledln^* 
avait  payé  Téscompte,  je  me  déeidai>le:'i4f  juA- 
tet*,  pendant  qu'on  se;peirtait'Ji  :1a  BâstîHe*,  à 
retourner  à  Versailles ,:  où  Ton  devait  étife  19- 
quiet  'de  inoi'.  Les  yoitùFes  publiques  ne  UMtN 
cliaient  "pas  ;  dda  ne  m'arrÔià  |K>int.  DtviMdoit 
»nia  sbipine  ^n  deux  sacs,  j'en  mets' finrdans 
.  dtaque*  poche  de  mon  habita  et  mfevmlà  en 
route,  protégé  par  la  cocarde  nationale.  Après 
avoir  traversé  les -Tuiteries  et  le  Cours  là  Reûle', 
f  arrive  lestement  àla  barrière  de  14  ConféMioe  ; 
elleé^it  en  feu.  Le  peuple  s'amusait  à  brftler 
le» bureaux  et  les  registres  des  commis,  feute 
de  pouvoir  les  brôler  etix-mémesl  le  MUtis  que 
pour  passer  il  ne  Êdlait  pas  .avoiiWràir  d'un  fu- 
gitif :  les  mains  dans  mes  poc]ie&  et  d'un  air 
d'indifiPérence  y  je  me  mêle  aux  gftmpes/disakit 
mon  mot  sur  les  sangsues  du  peuple ,  et  petit  à 
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pftit  je  parviens  ssins^  être  reamrqué  k  m'en 
dégà^r^  et  il  gagner/ ie  qi!^[i«  de  Çlv^uU^  ^^r% 
de  la  foule  ^  mais  .pou  l^in  d'elle  encote  ^jëlçroîs 
fkmvoir  ^aiigf^  de  .maintien  et  metjtra:  mes 
mdim  dehors  pour  me .  délaisser.  MalheureiJBe 
iàéf^i  abandonné  à'son^ids^un  dè^'sabs'otève 
Jappt^  qui  le  renfermât .  et  to^mbe  t  le  bruit 

Heureusement  f  attention  de  la  foule  était-^e 
occupée  pai* l'incendie  de  la  barrière,  et«der*- 
rûère  .«tnai  qUe  deVàiit*  4noi  np  se  ti:ouTait-il 
pefioni^e  sur  la  route.  J^^imassant  le  sac  sans 
être  yn. ^  je  le  mets,  danà  mon  chapeau  j 'ejt  je 
.mtachemine  vers  Saint-Cloud.  où  étaient  les 
.,.nHx-«.  de  lV„ée  royale.  A«Uo-i«iden.: 
Qonipromis  par  la  cocarde  qui  jusque-là  mV- 
imt  pootégé,  je;me  vois  ^ur  le  poijftt  d'être  jc^é 
dans  lu  rivière,  et  ce  n -est  qu'en  «y  jetant*  ee 
si|;ne  d'une  opinion  que  je  n'avais  pas,  (^e. 
j^obtiensdu  comm^mdant  du  poste  la  pe^mi^- 
sion  de  jpasser  outre^  «  Si  on  m'avait  arrêté  à 
ma  sortie  de  Par&;  me  serais-je  '  auissi  feoilé- 
ment  tiré  d'affiiire,.me  disaispje  tout  en  pour- 

■        * 

suivant  mon  chenftn.  Pourquoi  non  ?  Ne  suis- 
je  pas  cousin  de  M.  de  FlesseHes?  cousin  .r du 
prévôt  des  marchands ,  là  seule  autorité  qui  soit 


184 

encoro  reconnue  dans  Ja  capitale^  Jemç  sertis 
rédamé  de  lui  ;  cm  m'aurait  conduit  à  l'Hôtel-^ 
de-Yilieiy  et  là  tout  ^  serait  arranaé;  »  et  dans^èe 
moment  même  cet  infortuné  magis^ryt  tombait 
awafifiîné  sur  les  mardœs  de  lHotel^de-Yittel  * 

Ce' n'est  qu'à  YerçAmes  que  j^âppris ^  çvee 
cette  triste  nouveUe.et  ceUe<de^  autres  meiirtres 
qui  avaient  ensang^té  cette  tenj^e  jcrâmiée, 
tQÙte  .  i'éténdue  des  périb  àuxquela^. .  j -«vais 
échappé.  "  •*       .<...' 

Le  roi  ayant  fait  aux  circonstances  te|)QB* 
cesûpns  qu'elles  exigeaient,  telles  c^ie^seÂ^ 
des^troupes,  le  rappel  du  ministre  i^t  l'adoptipn. 
dtt»  couleurs  dont  s'était  coiffée  l'insurretctioBV 
les  eq)rits  se  calmèrent;  la  tranquillité  ireyjsit., 
sinon  l'ordre,. ^et  l'assemblée  poursiûvîit  aasez- 
paisîblemeàt,  pendant  les  niôis  d'août  et.^ 
;septembre,-le  cours  de  ses  réformes.  .  r^  -^ 
.  ..Mais  le  calme  n'était,  qu'apparent;  de  jpArt 
let  d'autre  on .  n'avait  pasf  cessé  de  cpnspjrw. 
La  cour  ne  songeait  qu'à  récupérer  ce  qu'elle 
avait  perdu;  1^  révolutionnaires,  qù*à  scsaisk 
de  ce  qui^leur  f estait  à  prendre;  et  des  deux 
cptés  on  jDi'attendait  que  l'occasion  pour  re- 
cconmencer  les  hostilités.  Telle  était  la  dispo- 
•  ^ition  des  esprits^  quand  arrivèrent  les  journée 
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dÊS  5  et  6  octobre  y  joiiraéés  i^ignsdées  phrainé 
eitaiitrof^e  provoqaée/plas  encore  .par  dé^  im- 
prudences que  par  tles«ré^tutîons,-ft.qui  s'est 
abeoin^diesous.mes'^e^  ;  ^  -*-  *   ; 

^  Depuis  le  renvoi  de  fsafmée  du  marédikl  de 
fliroglievet  pi^  suited^  la  défection  des  gard^ 
firteiçai^  et  d'une  partie  de  la  gardç  «isse,  1* 
MÊtvfé^Bsit  fips  gardée  que  pair  une  coinpagniè 
db'igfikitles  du  corps^/^Soît  qu'elle  ne  lui.  parût 
pas  sufiQre  àla  sûreté  tie  la  ËuniUe  royale^. soit 
.  qBk)SL  éèkt  l'intenâoix.  dfe  se  cré^  lef  moyen»  de 
*  tifer:  le  roi  delà  dépendance  où  ù  était  tombé 
depuis  le;  i4}Hillet,  le  ministre  de  la  guerre 
fit -Tenir  à  yêrsdillés*le  régiment  de  Flandre 
pciw  y  remplacer  le^  corps  défçctionn^i^.  . 
'.'^Qcielque  projet  qu'b^eùt,  il  imporàdttl'ëta- 
bMr'la  lionne  intelligence  entne  les  nouveau-* 
v0Htus  et.lés^g[ardes  du  corps,  quine  voyaient  pas 
sans  qudque  humeur  les  auxiliaires  qu'on  leur 
doniùdt.  Rien  ne  rapproche  les  militaires  comme 
la  gaihelle.  On  incita  les  gardes  du  corps  qui  j 
A;  possession  de  la  place  ^  devaient  en,  faire  les 
ll(Opneurs ,  à  offirir  un  banquet  aux  offîciers  du 
liégiinent  de  Flandre ,  et ,  comme  si  on  avait 
I^intentiôn  de  faire  de  cette  réunion  un  spec- 
téele,  on,  mit  à.lar  disposition  des.  convive^  la 
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ne  fut  possédé  dç  royalisme  et  qui  ne  le  mani- 
festât de  la  manière  la  pins  extravagante^  Dttos 
ces  temps,  tout  était  fureur ,  la  fidélité  mjême. 

Dès  lors  je  prévis  les  conséquences  de  ces 
foUes  dén^pnstrations.  Dès  lors  je  vi^  populace 
de  Paris  se  ruer  sur  Versailles  ^  ett  jui&et  recom« 
mencer  en  octobre.  Coipparaiit  cettç  pcHgùée 
de  ioùs  à  ces  légions  de  furieux  qu^  le  gélne 
de  Mirabeau  venait  d'armer,  je  frépûs  de  ce 
qui  s'ensuivrait;  et^  sortant  le  cœur  navré  de 
ce  banquet  dégénéré  en  orgie,  a  Ces.  flots  de 
vjin^  dis-je  à  ma  femme,  feront  couleir  des 
flots  de  sang.  ».      .  . '^ 

Cda  se  passait  le  jeudi  i  "  ojctqbre.  t)n  ne  s'en 
tint  pas  là.  Loin  de  calmer  ce  délire,  on  sem- 
blait se  complaire  à  ^entretenir,,  à  l'accroitre 
même.  Plusieurs  repas  furent  donnés  daiïs  le 
même  but;  et  l'on  s'y  conduisit  plus  iollement 
s'il  est  possible.  A  la  suite  de  celui  qu^la  com- 
pagnie alors  de'.service  auprès  du  roi  offrit  à 
son  capitaine  le  duc  de  Gramont,  de  jeunes, 
gardes  firent  donner  le  fil  à  leur  sabre.  Cela 
s'était  passé,  il  est  vrai,  dans  l'intécieur  de  l'hôtel 
4es  gardes  ,4u  corps  à  qui  leur  manège  avait 
servi  de  salle  à  manger;  mais  le  fait  avait. été 
divulgué  soit  par  la  jactance  des  propriétaires 
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de  sabrer  émoulus,  soit  par  la  reconnaissance 
dé  rémouleur  à  qui  l'on  avait  donné  .cinquante 
éous  pour  sa  peine. 

.  D'autres  imprudences  succédèrent  à  celles-ci. 
Le''diinaBchey  4  octobre ,  des  individus ,  qui 
fitedaient  leur  foHime  sur  une  réaction,  levwent 
tout-à-fait  le  masque,  et,  bien  qu'alcirs  persqnne 
nie  portât  au  château  aucune  cocarde  avec  l'ha- 
YM^habilfé ,  ils  s'y  montrèrent  avec  d'énormes 
touffer  de  rubans  blancs,  doldiâEiïit  le  bras  à  je 
ne  aaiii^elles  intrigantes  qui  s'en  étaienit  pour- 
T«be$,  et  les  attachaient,  bon  gré  mal  gré,  aux 
i^bHpeaux  dès  passans. 

.Le  récit  de  ces  £siits  parvint  dès  le  soir  même 
k''9Bp&^  qui  n'était  que  trop  occupé  déjà  du 
pt*etnier  repas.  A  la  nouvelle  de  l'insulte  iaite 
9ipL  couleurs  sacrées,  tous  ceux  qui  les  ports^ient 
•'étaient  tenus  pour  offensés.  La  plus  légère 
iliaipulsion  suffisait  pour  leur  faire  prendre  les 
aimes.  Les  honunes  aux  vues  desquels  ce  mou- 
vemeqat  était  utile,  et  qui,  sous  prétexte  de 
soustraire  l'assemblée  à  la  dépendance^ du  roi, 
voulaient  mettre  dans  leur  dép^idance  le  roi  et 
l'assemblée,  rendirent  ce  mouvement  nécesr 
saire  en  poussant  à  Versailles  la  plus  vile  popu- 
lation de  Paris,  et  c'en  est  aussi  la  plus  nom- 
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que  Desilie ,  M.  la  TouliAiàre  empêcha  le  VM&» 
sacre-'e^  survécut  à  son  dévouement.  Je  nt'ear 
tinte  heureux  de  donner^  quelqufe  NpubUciié  à 
ce  £iit  que  l'histoire  n'a  pasr  recueilli.       .sv  ^  ' 

Faycnnsé  par  la  pluie  et  par  l'obscurité^  jfétais 
pàrvenu^à^m^  glissen  dans  le  château  par  la  rue 
dé  la  Surintendance ,  dont  la  grill^tait  entre- 
bâillée ile  manière  à  ne  laisser  passage  qu'à  une 
personne.  Je  fias  étonné  du.  petit  nonijbre  de 
défenseurs  que  la  cause  royale,  y  avait  rasaeift^ 
blés;,  il  se  bornait ,  non  compris  les  garâes^-de 
service,  à  une  iBoixantained'offîciers  tant  de  la 
maison  militaire  que  de  la  maison  oivilesdu  mo- 
narque et 'des  princes.  Sans  autres  armes  pour  la 
plupart  que  Tépée  de  ville^  ces  volontaires  atten- 
daient/sur  les  banquettes  de  V  OEilrde-Bosi^  la 
part  qui  leur  était  réservée  dans  i'infortune  de 
leur  maître.  Suria  noiurelle  que  les  attroupemens 
s'étaient  dissipés,  et  que  la  garde  nationale  pa- 
risienne répondait  de  la  sûreté. du  château ,: où 
l'on  avait  £gdt  rentrer  les  gardeS:du  corps^  toutes 
celles  de  ces  personnes  qui  n'étaient  pas  de^ser- 
vice  fureait  içyitées  à  se  retirer. 

Curieux  de  savoir  ce  qui  se  passait  à  l'assem- 
blée ,  je  m'y  rendais ,  quand  je  rencontrai  à 
rentrée  de  l'Avenue  de  Paris  une  colonne  de 


députés  (fui  ^nait^cn  le'roL  Memelaiit  à  eirk^ 
-je  les  suivis  josqnedaiis  lécâhiheft'ée'èe  patnri^ 
prince  y  qui  les  reçut  avec  bonté ,  affectant  iiiie 
cohfianoe  qu'il  n'avait  pas  ^  et  à  laqudQe  ils  ré- 
pon^ient  par  f  esEjuresision  d^nn  dévouement 
qô'ib  Q -avaient  pas  non  pj^.  Au  bdut  d'un 
quart  d'beitré,  oti  se  retu^i^,  soit  pour  se  reposer 
de  ce  qu'on  avait  fait^  soit  pour  aviser  àt&e 
qoeïl'on:  ferait;  et  certes  toutes  les  intentions 
ffètai&kt  pais  imioceintes ,  à  en  juger  par  les 
|MPopos  que  j*ai  entendus.  î  *  ■'  *  -:  -  ■' 
n  était  *deiix  heures  du  matin  qua&d  je  ren- 
tràlc|iez  moi.  Accablé  de  fetigue,  je  me  couchai 
et  je  ài'çndormis  de  ce  sommeil  dont  on  dort'à 
vingtrtrôiiT  ans  dansqndque  disposition  d'esprît 

qo'^misoit^        .  '  ' 

ràUraii'dormi  vingt-quatre  heures  si ,  à  neuf 
heures  du  matin ,  une  effroyable  explosion  nie 
m'avait  tiré  de  cette  léthargie.  Cette  explosion 
était  produitcf  par  une  décharge  générale  &ite 
par  la  troupe  de  ligne  et  la  garde  nationale  en 
témoignage  de  réconciliation ,  témoignage  non 
moins  effrayant  que  ceux  de  leurs  divisions. 
Bientôt  j'appris  ce  qui  s'était  passé  depuis  le 
point  du  jour,  la  violation  de  la  maison  rpyale , 
le  massacre  des  gardes,  l'outrage  fait  au  lit  de 
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la  reine  9  l'^figiigeiiK^l  pris  par  le  roi  de  ^wàt 
habiter  la  eapitale  où  raaieiiiblée  ae  taDe|iop- 
terait  vmi. 

fmx  d'heure»  i^>reftf  cette  provieiie  wne^ 
vait  Ma  exécution.  La^^  6imiUe  royale  a'tifaar 
çait  rtn  Pam  au  pas  de  la  loule  bideuM  qiti  Vj 
ccNoduisait  en  triomphe ,  triomj^  auquel  lai 
captif  ne  matiquaient  paa»  triomphe  ipie  pré* 
cédaient  les  têtes  des  yetneùs,  et  que  awîwMit 
les  §«rdw  du  corps  qui  aviûtait  été  icarcés  d'é» 
changer  leurs  chapeaux  contre  le$  hwnalade 
leur&assdîsins  peul<étre.  ▲  midi,  k^riUe  rajAde, 
eocouibrée  depuis  dpuae  heures  ptf  une  popu^ 
lation  si  nombreuse,  et  si  tarbul^Mei  n'était 
pliA  qu'une  solitude  sileiM$ieusé«  A  midî^  cmVp 
mençait  à  germer  Therbe  qui  couiFTS^^eiKMEa 
aujourd'hui  ses  marbres;  indios  d'U09rvi4uMé 
peu^tre  éternelle. 
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Hiver  de  1789.  —  Reprëflfentat^on  de  Qiaries  /X.— Astfc^ 

dotes.  —  Portrait^  :.  Hbulières  »  Ghampfort ,  Lebrun.  — 

L'hâte!  de  l'tJnion. — ^^mitiës  de  {ecitnesse  :  Maret  >  Ducos; 

:'  Blëjwni.--^  Idàisons  politiques  :  d'Esprëai^it  y  Gâ9«ttt8  >, 

Tabbé  Maury. 


Mcm  serrice  ift*appda  bieiit6t  auprès  èùL 
priitce«  Qadles  étaient  ^ors  mes  opinions  pk>- 
Ùtiqaes?  je  serais  assez  eml^iurrassé  de  le  dire  an 
jtnrte*  Au  collège^  le^  mot  de  liberté  avait  no- 
blement tisonné  à  mon  ol-eiUe;  tnâis  fêtais 
trop  (amiliariàé  dès  T^ofance  avec  l'ordre 
étaHi  pcmr  y  voir  un  esclavage.  Comme  lé  roi 
était  bon ,  je  ne  concevais  guère  qu'on  eût  rien 
à  redouter  de  son  pouvoir  quelle  qu'en  fût  la 
nature.  €e  n'est  pas  d'ailleurs  dans  la  ville  où 
Ton  vivait  d'abus  que  les  inconvéniens  des  abus 
se  faisaient  sentir.  Cependant,  aux  approches 
de  la  révolution ,  mon  caractère^  qui  ine porte 
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à  l'IndépeiKlance  y  m'avait  £iit  partager  un  mo- 
ment  les  espérances  de  la  naty>n  ;  mais  le  spec- 
tacle du  mal  que  faisait  à  une  fiEunille  que  j'ai- 
mais cette  révolution  9  qui  n'améliorait  pas 
encore  le  sort  du  peuple ,  me  la  fit  bientôt 
prendre  en  aversion.  Je  sentais ,  au  bât,  plus 
que  je  ne  réi^échissais  ;  dopiiné  par  des  affec- 
tions plus  que  par  des  opinions,  j'étais  aristo- 
cratè. 

Un  an  s'était  écoulé  sans  que  Monsieur ^  à 
qui  je  m'étais  attaché  pour  avoir  l'occasimi  de 
lui  parler,  m'eût  adressé  un  seul  mot*  À  Pïuis , 
il  rompit  enfin  le  silence;  non  pas  tou1>à*£iit 
pour  ma  satisfaction.  Peu  de  temps  après  son 
installation  au  Luxeml>ourg  avait  été  ^donpée 
la  première  r^résentatipn  de  CIiar4$s  JX.. Ou 
ne  peut  s'exagérer  l'effet  de  .cet  ouvrage  qui 
flattait  et  blessait  si  vivement  les  deux  opipions 
entre  lesquelles  se  partageait  la  capitale.  L'en- 
thousiasme.qu'il  excitait  chez  les  amis  dé  la^ré- 
yolution  peut  seul  donner  la  mjesure  de  l'indi- 
gnation qu'il  excitait  chez  ses  ennemis.  La 
cour. en  était  révoltée,  et  Monsieur,  qui  n'était 
pas  moins  puriste  en  fait  de  httérature .  qu'en 
matière  de  politique,  n'y  voyait  qu'une  double 
profanation. 


1Q|iioiqti^il  s'abstint  assez  habiftiéUetaent  dPêti- 
primer  devant  sai  maiMb  06»'  opiniôlis  msc  loM; 
€ê  qui  était  en'  contact  avec '  tes  afiaiHefr  âu 
tettijiff,  Ilittmèliir  que  lui  donnait  le  sbocès'de 
Charles  IX  était  si  grandé>  qu'il  ne  pouvait  la 
dissimuler  dès  .qu'il  se  prjésentait  quelqu'un 
ayéc  qui  il  croyait  pouvoir  parler  de  littéral 
ture.  Un  jour  que  j'étais  venu  au  lever  pour 
fidre  ma  cour,  Rhulières  y  vient  bussi  pour  le 
même  motif;  le  prince  de  le  mettre  sur  l'article 
dé  C!^r/!ei  /jî  et  d'en  £ûre  une  critique  amère^ 
que  le  courtisan  y  comme  de  raison,  se  gardait 
bien  d'improuver;  j'étais  fort  âoigné  de  Tim- 
prouver  moi -même.  Indépendamment  de  ce 
que-  les'  préjugés  du  prince  'étaient  aussi  les 
miens,  peut-être  une  secrète  jalousie  de  métier 
me  poussait-elle  à  mon  insu  dans  la  sévérité. 
Monsieur  termine  sa  diatribe  par  cea  mots: 
a  Je  n'ai  encore  rencontré  personne  qui  ait  vu 
cette  pièce  deux  fois.  ^■—  Je  ne  l'ai  vue  qu'une , 
dit  complaisàmment  Rhulières.  —  Et  moi ,  je 
l'ai  vue  deux,  répliquai-je  étourdiment.  —  Je 
vous  en  fais  mon  compliment,»  reprend  le 
prince,  sans  me  laisser  le  temps  de  m'expli- 
quer. 

Cette  répartie,   qui  aurait  déconcerté  un 


honiBie  plus  hardi  que  moi,  me  çlMigiiiia  d^u- 
têBt  frfus  <iu'elle  me  prouvait  (pie  mon  àveuiétait 
aUribué  à  une  intentiûii  trèft-di£féraQte  de  celle 
qui  me  l'avait  inspiré,  et  que  le  princQ,  dans  le 
seiâb  duqud  j'abondais,  croyait  que  favais  pro- 
fité das  <»rconstance6  pour  le  nargaw,  pour  le 
bràvi^.  Cette  idée  m'était  insupportable.  Une 
firaache explication  de  liies  chinions,  me  di»|e, 
pourrait  seule  me  laver  dfun  tort  mssi  lâche; 
mais  cette  explication  semrt^e  lue,  sije  lafius 
en  |Mrose?  Le  lev^  fini»  je  vais  y  rèvcr  diris  le 
jardin  du  Luxembourg,  d'où  mdgré  la  phne, 
je  ne  sors  qu'après  avoir  rimé  la  pièce  que  je 
jkranscris  ici,  pièce  que  j'avais  suj^primée,  et  qui 
a  été  pulrftée  par  un  lâche  abus  de -foiifiance^ 
ainsi  qu'on  l'apprendra  plus  bas. 


Deux  fbii  je  f  ai  tu  cet  oirrrage 
Doat  le  publie  eet  endtaaltf  : 
Deux  fois  !  c'est  faire ,  en  vérité , 
Preuve  de  curic^sité 
Et  bien  plus  eneor  de  cmirage'.    ' 

J%ttendaît  d'un  hardi  pinceau 
De  ^ànds  effets»  de  sublimes  peintures: 
Je  n'ai  vu  qu'un  triste  tableau 
Surchargé  de  caricatures.. 
^  TettS  les  objets  f  sont  ^petits  ; 


Au  tiea  de  cette  Mbtiilt  reine 
Qui  du  palais  de  Më^îs    ' 
Voulut  tcantplaAter  dans  P«m 
Xa  politique  ttkraitiotitïlitiie , 
En  cet  infidèle  etùqtàtt 
Je  trouv«  une  fenmte  intngèUlé , 
Et  qui»  dans  ses  projets  bornés ^  ^, 
Politique  moins  que  méehMte , 
Ify  voit  pas  plut  loin  que  son  ne». 

Cruel.,  humain  fmt  fantaisie^ 

Dans  Charles .  Taoteiir ,  à  plaisir , 

Semble  aroir  vottlirtéuttir 

Les  diii7«rs  gMires  4e  folie. ^ 

Seit  pour  le  mieux ,  sôit  pour  le  pis. 

Sans  cesse  du  ^dentier  avis , 

Ce  monarque,,  par  trop  facile , 

En  furieux  enfin  change. 

Fittitpartomber  enragé. 

Sans  doute  bs  d'être  îinbécâe. 

L'ahier  Guise  est  un  fknfaron , 
Grand  débiteur  de  gâSconades , 
Qui  s'exhale  eH  rodomontades 
Et  se  yenge  par  trahison. 
Sous  Totre  indécent  équipage , 
Prêtre  lorrain ,  on  reconnatt 
L'ancien  ^rts^h/^  Mahomet , 
Que  la  barrette  et  le  rochet 
Déguisent  moins  que  son  langage. 

L'Amiral ,  éternel  parleur , 
Hardi  barard ,  soldât  timide , 


900 

Parle  guerre  en  prédicateur , 
Et  prêche  comme  un  invalide. 
Le  Chancelier  n'est  pfu  malin  -, 
Mais  il  a  fort  bonne  mândire^ . 
Et  cite  à  tous  propos  l'histoire 
Comme  on. pédant  fiedt  son  latin. , 

Quant  à  ce  roi  cher  à  la  France , 

Père  de  ses  sujets  vaincus , 

Qui  nous  conquit  par  ses  vertus 

Et  se  vengea  par  sa  clémence }. 

Devant  qui  l'Espagne  pâlit  ^ 

Qui  toujours  veiUant  pour  la  gloire  » 

Toujours  plus  à  cheval  qu'au  lit. 

Volait  de  victoire  en  victoire  ; 

Qui ,  joignant  l'olive  aux  laui;iers , 
Fut  plus  grand  dans  la  paix  encor  que  dans  la  guerre; 

Et  vivant  dans  ses  héritiers , 
Fait ,  même  après  sa  mort ,  le  bonheur  de.  la  teore , 

Bourbon^  en  Crispin  travesti». 

De  l'Amiral ,  très-digne  élève , 

Me  montre  le  vainqueur  d'Ivri 

Sans  cesse  épouvanté  d'un  rêve^ 

Cent  fois  croyant  rêver  aussi , 
J'entendais  applaudir  à  ce  drame  admirable , . 

Chef-d'œuvre  unique ,  incomparable,      > 
£t  Corneille ,  et  Racine ,  et  le  noir  CrébiUon , . 
Et  l'Homère  français  qui  célébra  Bourbon» 

N'ont  jamais  rien  Cait  de  semblable  i     . 

Quoiqu'écrit  souvent  au  iiasard , 

Dénué  d'intérêt  et  d'art , 

Je  conçois  bien  que  par  méprise 
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Il  poôse  avoir  <l^spaKtifati&/ 

De  bons  chrétiens ,  d*hdnnétes  gens , 

Vont  aux  Français  comme  à  Téglise  j 
'    Oremus,  bénédictîons^^ 

Y  plementparpioiasiom 
.  '        En  ce$  tristea  jpurs4ç  réforme^ 

Et  du  crime  le  plus  énorme 

On  reçoit  absolution 

D'un  clergé  de  tiouvdle  forme , 

£t.,soldé  par  la  nation.  ,  .  . 

On  s'^igenouiUe ,  on  carillonne  5 

Un  prêtre  énergumène  tonne 

Dans  Un  assez  mauvais  s0rmon  ;    ' 
.    .       El,  dupe  d^rrilluaion^ 

-  L  auditeur  croit  dormir  au  prône. 

Pour  moi ,  je  n'y  dormirai  plus , 
'  '  Et  si  deux  fois ,  en  dépit  de  Phébiis , 
J*ai  dans  ce  drame  en  vain  cherché  la  vraisemblance , 

Ji'intérét  et  la  convenance , 

Cet  excès  de  persévérance 

Pourrait-il  m'étre  reproché  ? 

Non,  Von  sait  trbp  ^e  ce  péché 

Porte  aveclui  sa  .pénitence. 

Le  lendemain  je  retourne  au  lever  et  je  re- 
mets ces  vers  à  Monsieur.  Ils  ne  sont  pas  ex- 
cellensy  à  beaucoup  près;  eussent^ils  été  moins 
bonsencore^  ils  ne  pouvaient  être  accueillis  qu'a- 
vec £stveur.  Les  passions  sont  indulgentes  pour 
quiJes  flatte.  Le  prince ,  par  des  mots  aimables 


répara  tout  ce  qu'avait  d'amer  le  ]»TOp06  de  la 
yeille.  Le  sourire  que  j^avais  vu  sur  tout<te  les 
6gures  au  moment  où  j'alraisofléme  reanMitrery 
prit  un  caractère  tout  disposé  à  «kn  qu'il  avait 
eu  d'abord,  et  qui  n'était  rien  moim  que  celui 
de  la  bienveillance  :  mon  triomphe  iiit  complet. 

Cette  anecdote  a  peu  d'itiaportaneB^^  je  ne 
l'eusse  pas  consignée  dans  cèa  Souvttir»  si  die 
né  se  rattachait  pas  à  un  fatf  plàa  grave.  Le 
succès  que  l'esprit  de  parti  avait  procuré  à  ces 
vers  que  je  ne  voulus  pourtant  poa  laiaser  im- 
primer,  en  fit  inultiplier  les  copies.  La  Harpe 
lui-même ,  qui  les  trouva  bons  parce  qu'il  n'ai- 
mait pas  Cftiénier,  me  les  demanda,  mais  seule- 
ment pour  les  envoyer  en  Russie^ 

Fidèle  àsapan^e,  il  ne  les  avait  communiqués 
à  personne  en  France;  mais  ùe  qui  ne  s'était  pas 
fait  de  son  vivant,  se  fit  après  sa  mort  Le  li- 
braire Migneret ,  à  qui  il  avait  laissé  ses  papiers , 
trouvant  cette  pièce  dans  la  correspondance 
russe,  la  livra  à  l'impre^ion  en  iSo^'^^reé  le 
rècueS  dont  elle  ifiûsait  partie;  ainsi  eés  v^éfi, 
composés  contre  Chénier  danff  «m  >  tempe '^ 
divisé  d'opinion  avec  lui,  je  ne  le  toomiaîasanipÉS 

• 

peràonnettement ,  allaient  être  publiés  à  ime 
époque  où,  rapprochés  du  moins  p«r  les  dw- 
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Itdnes  littiiéndr^,  et  membres  du  même  corps, 
BMÊk  vmoiis  dans  une-  liaison  qui  ressemblait 
d^à  à  de  l'amitié.  Les  gens  de  lettres  ^  qui  le 
libnire  s'en  était  remis  de  la  révision  de  cette 
^tioB,  et  parmi  lesquels  se  trouvait  l'bonnéte 
Bménard^  se  réjouissaient  entre  eux  du  scan- 
iUe  que  cette  révâatioil  allait  exciter,  quand 
kl  bavard  qui  ^  s'il  ^gâte  bien  des  choses,  en  rao- 
Doiiamode  qufdques  unes  âussi^  déconcerta  leur 
calcul. 

MigMKt,  comme  nombre  de  gens  le  font 
èafiMre,  ne  se  faisant  pas  scrupule  de  profiter 
dea  Êiicears  d'un  gouvernement  qu'il  n'aimait 
pM^ avait  demandé  et  obtenu,  sur  ma  proposi- 
tion, pour  son  fils  une  place  au  Lycée  de  Paris. 
lalmix  de  me  prouver  sa  reconnaissance,  il  me 
prift  de  lui  permettre  de  m'apporta  un  exem- 
plaire de  la  Corraq[)ondance  posthume  de  La 
Hatpe,  laquelle ,  me  dit-il  ^  était  alors  sous  presse, 
et^il  rae^manda,  par  occasion,  si  je  ne  pensais 
paa  qu'il  put  s'y  trouver  quelque  chose  de  nature 
à  «ne  contrarier.  Rêvant  à  cela,  je  me  rappdai 
kv-vers  sur  Charles  IX;  et  comme  il  m'avoua 
qu'ils  s^y  trouvaient,  je  ne  lui  cachai  pas  le 
chagrin  que  me  donnerait  la  fausse  position  où 
jii  mt  mettrait  en  les^y  laissant.  «  Vous  me  ferez 
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payer/ à  quarante  aBir^lui  dî^-je,  mes  topts  de 
vingt  ans  y  et  vgus  rendrez  La  Harpe  coupable 
d'un  abus  de  confiance,  d'une-'^  violation  de  sa 
parole:  au  reste ^^mon  parti  sera  bientôt  pris^ 
je  ne  nierai  pas  oe  quej^ai  fût,  mais  je  n'bé- 
s^terai  pas  à  le  désavouer.'  Fussé^:  aussi  injuste 
envers  Obénier  que  je  l^étais  autrdPoîs>  je  ne 
m^  joindrais  pas  à  ses  ennemis  pour  l^ecabler 
aujourd'hui  que ,  déchu  de  sa'puissaiK)^:,  il^est 
en  butte  à  la  rigueur  du  gouvernement.  » 

..Qu^ques  jpurs  après^  Migneret  revînt. •,  cLa 
feuille  ou  vos  vers' se  trouvaient'  était  tirée, 
dit-il,  mais  JY  ai  fait  mettre.un  carton,  c'est 
ce  dont  votts  vous  convaincrez  parFexemplaire 
c(a^.  je  vous  apporte.  »     •         ^ 

Les  intentions  de  ce  galant  homme  n^onl 
pourtant  paaété  absolument  remplies.  Ces  veni> 
dont  les  reviseurs  avaient  gardé  des  épreuves, 
ont  passé  dans  qu^ques  mains.  M:  Roger>  mcm 
confrère  à  l'Académie  française,  m*a  r^mis-^crim 
qu'il  possédait.  M.  Beuchot  n'en  apasiisëmoinp 
loyalement,  et  }'aime  à  Fen  remercier  ici.  Mais 
tous  ceux  qui  ont  surpris  cette  confidence 
n'çnt  pas  eu  la  même  délicatesse,  et  c'est  pro» 
hablement  <sur  un  des  exemplaires  qu'ib  avouent 
conservés  que  cette  pièce  a  été  transcrïté  danS^ 
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upe  compilation  que  le  libraire  Weissembrouk 
publiait  à  BruxoUeâf  soujs  le  titre  d'Esprit  des 
JQWnaux\  I  f  ).  Je.dout  teoûtefois  que  Ghénier^ 
ait  jamais  eu  oounaissaAce.  Au  reste,  nous  n'en 
s^vos\s  pas  n^ios  vécu  d'accord ,  même  à  Tlns- 
titi^i , ce .  qui  n'é^t  pas  toujours  £aicile  javec  lui. 

La  présence  de  Rbulières  avait  manqué. au 
plaisir  que  .me  donna  ma  rentrée  en  grâce, 
mais  on  ne  peut  tout  avoir  :  je  m'en  consolai 
en  (iensant  que  je  n'avais  pas  assez  d'impor- 
tancepour  que  cet  académicien ,  quin'était  rien 
moins  qi|e  charitable,  songeât  à  se  moquer  de 
QioL 

C'était  un  homme  singuUer  que  ce  Rhulière& 
On  chercherait  en  vain  un  courtisan  plus  sou- 
ple, un  diplomate  plus  déhé;  ingénieux  à  flatter 
comme  à  dénigrer,  à  tourner  un  niadrigal  com- 
me à  aiguiser  une  épigramme,  et  ausû  prodigue 
de  complimens  à  ses  supérieurs  que  de  sar^ 
casmesàses  égaux,  il  semblait  empreint  de  tous 
les  caractères  de  k  servitude.  On  l'aurait  pris  à 
la  QQur'pour  l'apôtre  le  plus  dévoué  du  despo- 
tisme; personne  cependant  ne  portait  plus  que 
lui  dans  le  cœur  l'amour  de  l'indépendance. 
Prenant  le  papier  pour  coq^dent  de  ses  opi<- 
nipiis,  c'est  dans  son  histoire  de  Polpgne  qu'il 
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a  dépoté  Texpression  de  se^  yéritabtes  affections. 
Ambitieux  de^oire  après  sa  ilH>rt,  il  est  franc 
en  fiicetle  la  postérité.  A^nbitieax  de  fortuhe 
pendant  sa  viç,  il  était  ùtnx  en  fiftce  de  la  eour. 

n  avait  une  telle^  habitude  de  flatter,  qn^un 
jowrque  je  le  rencontrai  dafis  la  eeur  dn  Loutre , 
après  s'être  arrêté  un  moment  avec  moi  :  «  Per- 
mettez, m^  dit'îl,  que  je  vous  quitte;  il  est  tout- 
àfl'heure  deux  heures,  je  vais-  ou  voua  irei:  un 
jour:  je  vais  à  l'Académie  française»»  Or,  à  cette 
époque,  je  n'étais  connu  de  hii  que  par  la  pre» 
iftière  partie  de  Taneccfete  qu'oh  vient  de  tiré. 
Ni  lui  ni  moi  neTfaous  doutions  que  ce  qu'à 
disait  d&t  jamais  se  réaliser. 

Qudque  temps  auparavant  j^avais  firit  con- 
naissance avecGhampfort,  céluidesmembres  de 
l'Académie  française  qui,  après  La  Harpe,  tétait 
le  plus  violemm^[it  prononcé  poin*  la  révolu- 
tion, non  telle  que  la  concevaient  Bailly  et  les 
eonstiiuans^  qui  ne  désiraiait  que  la  réforme 
delà  monarchie,  mais  telle  que  la  concevaient 
Gondorcét  et  les  gironAns ,  qui  voulaient  à  font 
prix  l'établissement  d'une  république.  Son  pa- 
triotisme ne  me  parafissait  avoir  aucmie.  ana- 
logie avec  la  philantropie.  l'y  trouvais  moins 
Tamour  du  peuple  que  la  haine  des  grands. 
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Ceux-ci  l'avaient  pourtant  reçherdbié.  Ils  s'^ 
taient  :  long-temps  amusés  des  sarcasmes  qu'il 
leiir  prodiguait  dans  leurs  salons  et  à  leurs  |ar 
hkoi.où  il  jouait  un  rôle  assea^  semblable  à  celui 
des  anciens  cyiiiques.  Ghampfort  avait  beau- 
coup d'esprit,  mai^  il  fusait  beaucoup  d'esprit 
aussi.  Il  s'étudiait  À  donner  à  ses  opinions  ^Ja 
forme  laconique  et  senteotieuse  de  l'aphorisme 
ou  de  l'apophthegme;  et  pourtant  il  n'avait  pas 
besoin  de  recourir  à  cet  artifice  pour  briller. 
Pïersonne  plus  que  hii  n'abondait  en  saillies. 
S»  traits  les  plus  heureux  lui  venaient  sans 
qu'il  les  cherchât. 

(c  On  m*accuse  d'avoir  Ssdt  bien  des  méâian<p 
cetés,  lui  disait  un  jour  Rhulières  avec  com- 
ponction,  et  pourtant  je  n'en  ai  £EUit  qu'une» 
—  Quand  fmroht^Ue?  »  repartit  Champfort. 

Caractérisant  d'un  trait  l'esprit  dédaigneux 
de  Sùard  :  le  goût  de  cet  homme  est  le  dégoût  y 
disait-il. 

^Ducis,  à  qui  l'on  proposait  le  cordon  de 
Saint-Michel,  lui  demandant  s'il  trouvait  quel- 
que inconvénient  à  ce  qu'il  l'acceptât?  «  Je  n'en 
vois  qu'un,  lui  répondit-il j^  c'est  que  tu  seras 
obligé  de  le  porter.  » 

Sans  suivre  assidûment  les  travaux  de  l'asr 
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semUéç  cotistituante^  il  veiiait  ^  assez  fréquem** 
ment  à  Versailles  où  rappelaient  ses  relatifs 
atec  qudques  députés  dont  il  :tradui9ait  im 
pensées  ;^  ou  par  l'organe  desquels  â|  ^publiait 
(es  siennes*  D'après  ce  qu'ils in-a  dit,  M.^l'éve^ 
que  d'Autun  lui  aurait  plus  d'une  oiUigatioii  de 
q^genrey  et  Mirabeau  liurmémeau^.  '  ' 

Cest  çhe&  deux  de.mes  plus  vieux  amis, 
MM.  Maret  et  Méjean,  <pcd£dsaiebtïiGiénâg«^'ai- 
3e^le ,  que  je  rencontrai  Champfortyèn.  ï7%; 
j'y  repcontrai  aussi  lepoète-Le  Bnm,  .lutttre-'^ 
serteur  des  salons  de  1' wist6Grat|e  ^  autre  détrae- 
teur  des  grands  qu'U  avait  long^t^ps^agPBné», 
reproche  qu'on, ne  peut  pas  &irei^Cfaampfo«>t, 
qui  n'était  enlaréique  pour  les  mordre  dies&.ces 
grands  que  Le  Brun  ne  se  lassa  de  lécher  ,que 
lorsqu'ils  cessèrent  d'avoir  du  sucre  aa^hout 
des  doigts. 

Tout  le  monde  conniut  le  talent  de  Le  Brun. 
Si  grand  qu'il  soit ,  il  l'était  moins  encore  que 
son  amour  •  propre.  Ce  qu'on  peut  prendre 
dans  Horace  pour  une  fiction  poétique  ^  pcnir 
un  écart  d'enthousiasme ,  n'était  chez  lui  que 
le  .langage  de  la  conviction  qu'il  avait,  de  son 
propre  mérite;  c'était  très- sincèrement,  très- 
positivement    qu'il  disait  mon  génie.  II.  eût 
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juré  une  haine  implacable  à  quiconque  eut 
élevé  quelque  doute  sur  la  propriété  et  la  jus- 
tesse de  cette  expression.  D'une  avidité  insa- 
tiable en  fait  d'éloges ,  il  les  prodiguait  pour 
qu'on  les  lui  prodiguât;  mais  rien  n'était  plus 
éloigné  de  l'accent  de  la  sincérité  que  le  toti 
a£Fecté  qu'il  prêtait  à  la  louange;  c'étaient  de 
belles  paroles  chantées  d'une  voix  fausse  sur  un 
mauvais  air.  Et  pouvait-il  en  éti'e  autrement?  La 
plupart  du  temps  le  moment  où  il  vous  adr^sait 
un, madrigal  était  celui  où  il  méditait  orne  ^i- 
gramme  contre  vous.  Le  besoin  de  médire  en 
vers  l'emportait  chez  lui  sur  tout  autre  besoin  ; 
et  la  renommée  d'Ârchiloque  et  d'Alcée  le  flat- 
tait plus  peut-être  que  celle  de  Pindare ,  qu'il  ne 
dédaignait  pas,  comme  on  sait.  Tout  était  pour 
lui  inatière  à  sarcasme ,  les  difformités  physiques 
comme.les  défectuosités  morales;  il  ne  les  épar* 
gnait  pas  plus  dans  ses  amis  que  dans  ses  enne* 
mis  y  dans  .telle  personne  qui  l'admirait  outre 
mesure  que  dans  telle  autre  qui ,  à  l'exemple  de 
DésorgueSy  s'admirait  plus  que  lui.  Envieux  à 
n'en  pas  dormir,  il  ne  £Eiisait  grâce  à  aucune 
célébrité.  Tout  éloge  donné  à  un  autre  semblait 
pris  sur  ceux  qu'on  lui  devait.  Que  de  mauvaises 
nuits  Delille  lui  a  fait  passer  ! 

1.  14 
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Si  Ton  en  excepte  quelques  pièôes  qu'il  >  a 
laiské  imprimer  dans  les  recueils,  les  vers  de  ce 
poète  n'étaient  cotmus  que.de  certaines  sociétés 
privilégiée»;  le  reste  du  monde  l'admirait  sur 
parole.  Comme  c^était  ^i  lecture  qu'il  payait 
lea  iuvitaldons  qu'on  lui  prodiguait ,  il  ne  sor^ 
tait  .pas  sans  eniporter  son  manuscrit  en  poche. 
Aussi  PdliUe  disait-il  :  Le  Brun  croit  quHi  en  est 
ikfs  n^rs  eonune  des  olwes^  et  qu'ils  sont  meil- 
leurs quand  ils  ont  Mpochetés^ 
-  La  portée  de  son  esprit  était  assez  bornée; 
dlle  a^ftit  plu»  d'âévatîon.  que  d'étendue.  Sa 
(Oomrersation  était  des  plus  vulgaires. dès  qu'il 
voulait  sortir  de^  la  littérature  j  et  sut"  la  littéra- 
ture elk  était  sèche  et  pédantesque.  Il  a  ^iWsifié 
des.  opinions  philosophiques ,  mai^  il  U'-éÉâit 
rien  ^ooinis^  que  philosophe»  Son  talent  poétique 
à  {Wrt>  lequel  fut  de  l'ordre  le  plus  âevé^  é'é^ 
tait  jon  homme  assez  ordinaire ,  et  méine  ^  dans 
l'emploi  de  -cë  talent  ^  ce  fut  un  irèd-mauvals 
homme.  >    ' 

Ces  beaux  esprits  n'étaient  tout  au  plus  que 

d0» connaissances  po^  moi,  laissons- kia pour 

deis  amis.  '  ' 

'  Iia<  nature  de  mes  opinions  ne  m'empe€lnit 

pas  de  vivre  en  grande  intimité  avîec  dés  jeunes 
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gens  de  ropinion  contraire.  Un  dissentiment 
politique  ne  m'a  jamais  iait  renoncer  à  un 
ami^  quand  d'ailleurs  hous  étions  d'adcord  sur 
la  morale.  Tout  en  voulant  d'une  ardeur 
égalç  le  bien  de  la  spçiété,  on  peut  l'attendre 
de  systèmes  dilférens;  ce  tont  dès  erreurs  d'es^ 
i)rit  ppiir  ilesqudles  on  se  doit  réciproquéinent 
de  rindulgence;  je  n'îai  jatnais  eu  d'horreur  que 
pom*  1m  anarébistés*  Bien  entendu  qu^  ceci 
s'i^lique  aui  théories;  quant  à  lîéxécuti^d^ 
je  suis  tooins  indulgent;  Tout  homiùe  qui  pré^ 
tend  feire  le  bien  de  l'humanité  par  des  moyeinfit 
que  l'humanité  réprouve  m'est  exécrable, 
quelque  opinioh  qu'il  soutienne,  fut-ce  la 
mieiine^  .  •# 

îie  l'époque  dont  je  parlé  date  l'inaltérable 
amitié  qui  m'a  lié  avec  quelques  hommes  qui 
n'étaient  pas  à  beaucoup  prèî  du  parti  de  la 
cour,  avec  Prochot ,  Inembre  dcfs  état»-généraux, 
enthousiaste  de  Mirabeau,  dont  il  devint  bien- 
tôt l'ami  intime  ;  avec  Méjean ,  journaliste  alors-, 
et  depuis  secrétaire  général  du  département  de 
là  Seine ,  fonction  qu'il  a  iqtnttée  pour  celle  de 
ministre  secrétaire  d^tat  auprès  du  vice-roi 
dltalie  \  avec  'Marét ,  dont  la  iPortune  devait  être 
encore  phis  éélatanté,  et  qui ,  aprègtktoir  rend-* 
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colonnp»  de  cette^feuille,  les  diecuatfiojos  de  l'As^- 
saBoUée'  on  ocoÎMkienl;  toujours  la  plus  grande 
partie.  Cétsit  ce  qu'on,  y  chercbait  avant  tout; 
'l^mni^  jcet  artide  ne  {K>iinrait  >pas  '.être  trikité 
a^  trop  4^  talent  et  de  soin^  c'est  à  Mafet  que 
la  rédaction  en  étiàt  confiée.  Personne  ne  s'-en  fut 
itûeux  tirée  Les  peines  qu'il  {tenait ,  le$  sacrifices 
qu^il  a'émposait  piour  réponore  à  la  coiifiano9  de 
l'éditeur^  sont  presque  incroyables.  Lçs  jour- 
nalisl^  n'avmait  pas  dors  de  places  réservées; 
le.  meShaves  «pparteDaient  au  pi^mier  ^  .'y 
iiistall^it  :  que  &iw^il  pooir  n'être  devancé  par 
personne-?  Après  avoir  corrigé  les  épreuves /du 
jcHimd.  >qui  s^Bprifnait  pendant  la  nuit,  et 
depiné  quelques  heures  au  spmiqeil  à  la  suite 
d'un  repaa  fiùt  à  lahâte>  il  se  rendait  à  la  porte 
du  Mbnégé  où  l'Assemblée  siégeaît,"pou|?ky  at- 
tmicbe^  en  tétedelafile  qnine  tardait  pas  à  s'al- 
lûnger^  Flieure  où  s^ouvrirait' cette  poste  qui  ne 
s'ouvrait  qii^  dix  heures.  BSlen  plus,  comme  il 
lui  étaîi^  arrivé  ^quelquefois  d'être  devancé  par 
des  gens  qui  avaient  été  révetttés  avant. tut  par 
le  màne  ifAlérét,  il  prenait  souvent  le  -parti, 
qnaiMi  l'objet  ^  la  discussion  était  d^t^ie  im- 
|)ortance  majeure,  de  passer lanuit  à  cette  porte 
devsgit  laquelle  il  bivouaquait,  couché  sur  ia 
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>  Gâa  dura  jufiqu^  oà  que. las  députés,  dburgés 
i^  la  poliee  de  U  udlè^  irgcoanaissaiit  Vkktétèt 
«IkCUs  avaient  à  Êiciliter.Jie  tni^ifil  des  jotirna- 
Untedy  assîgi\èrâit  une  Idge^  particulière  9fi 
Ahnitemr.    -.i;'       .    •  -    ■ .     v .  ,v" 

..  n  £aJtlait  itm  aussi  fortement  pDnstitaé  -tque 
Vêtait  Maret  poinr  nepaS'éts^  victime  #un  pa- 
reil dévouement.  Au  -reste,  il  eut  liev  de  s'en 
j^piriaùdir*  Parsuite  de  ^ortte  infleaoble  détecmi- 
uÉtioQ-»  il  n'est  pas^  une  délibération  de  fÂs- 
sefoblée.constîIxiaBte  à  laquelle  il  n'ait  assisté, 
paa  une*  i|iiestîoii  <l'intéret  pid>lic  qu'il  n^mt 
eûftendtt  débattre  entre  les  puUicistea  ^  cette 
époque,  pas  une  lot  dont  il  ne  connusse  le  but 
et  fçspvit.  Far  ce  .cours  de  législation-pratique, 
il  acquérait  >sur  toutes  les  parties  de  reii^iiun*^ 
«aitien  sociale  des  connaissances  qu'on  ne  sam- 
ra^àequèrir  qu'imparBûtement  dans  les  livres; 
et  il  sie  «ipettàit  ainsi,  sans  y  pensa?,  en  ét^t  de 
remplir  les  hautes  fonctions  qu'U  a  occupée^ 
dq[mis. 

.  Maret  quittait  poiir  cela  un  appartement  com^ 
mode  et  fort  bien  décoré  qu'il  avait  rue  Sainte* 
Croix  de  la  Bretonnerie.  Sixt  ses  instances,  ma 


Êunille  Tint  l'ocoiper  ibq^  MCflA  1790 ,  >(]uand 
mon  devoir  mç  rappela  auprès  àé  Monsieur  9iVk 
Li^cemboorg  où  jVriraiMi^iuLlogeiim^ 'J^  croyais 
no/m'éfahlir  à^ftris'^e  pour  trok -mois  :  il 
en  devait  être  ^l^ment;  C'était  ponih  toujqiii» 
que  }'jr -.transportai  lâQivdomieSef  ou  du  moins 
n'en  suis -je  sorti  depuis,  cette  époque  que  pàs- 
sagwenienty  et  avec  la  ^lonté  êlj  reve;piir  lors 
même  4|ue  f aii  perdîs^  l'^flfpéranceJ 

Mes  chinions  ne  m'avaiàQt  pas  ^t  rompre 
avee  mes  and^isiamisf^ais- elles  m'en' donnè- 
rent de  nouveaux.  0e  oenond^re  étaitle  (AaxssfÉt^ 
lier  derBdUeyille  ^  diçiralu-^léger  ,r  pii»  ridie  dW 
pnt  qpie  de.jùgeipjsnty  et  l'un  des  p^Ms  itooMb 
pourvoyeurs  des/^c(ej[  des  upâtreski  C'est  à  lui 
qiiè  ce  recueil  est  redevable  de  la^  tra^^édie 
burlfMqu^  intitulée  Théroigne  et  Popmb^iî^^ 
rçdîë  quelquefois  £ort  gaie  des  pli^  belles  scè- 
nes de  noXre  théâtre,  dcmt  il  faisait  ^plic^tion 
anx  événemens  du  jour.  De  ce ,  nombre  était 
aussi  le  chaiisonqier  l^Iarchant,  originai  (jfui, 
bien  qi%e  partisan  de  la  révolutioEi  dans  le^prin^ 
^cipe ,  était  passé  dans  le  parti  contraire,  non 
qu'ilr  le  trouvât  plus  raisonnable.^  <  mais  ^^parce 
que  lés  opinions  qu'il,  abandonnilit  liii  parais- 
sai?nt  plu^  faciles  à  travestir,  en  couplets  que 
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celles  qu'il  embrassait  aprè»^:  les  avoir  chàiîtoit^ 
nées  aussi.  Il  a  mis  «n  vaudetiUè  \^  Coilstitufidib 
de  1 791.  Ses  &oétie»  n'étaient  dénuée»  ni  â*e^ 
prity^  ni  de  gaité;  mais  c'est  à  f  àudaèe  avec  la- 
qiidle  il  attaquât  le  parti  le  pluÂ  fort  qa'il  devaH: 
surtout  son  «uocèk  lafetigabtedansr'la  j^eti^ 
qii^fl'&iut^tfux  jacpbina^^  eii  à'stigmâtisé  plu- 
sieurs^d'uH  ridiindéiiiefiaçabley  et  entré  autres 

iiwm! t^nt  dteMtf  uite  x5Hé^  historique  (i 2)r 
TigÊOTB  lie^  que  Mfarchknt  éSt  devenu  ^prés'Bi 
révolution  dil%o  aq^t,  qui  fit  pàssser  le  pouvoir 
aiix^inaîAs  de  ses  ennemis  le!i^  plus  implacables. 
ie  cwîs  pointant  qu'il  est  mprt  naturellCTaent , 
et  de  jdaisir  plutôt  que  dé  chagrin ,  car  il' vivait 
joyeusemelit.  Le  chevalier  de  BelleviUè,  iàoii& 
heureux^  mourut  sur  réchafeiud  la  veille  de  iir 
réipolution  qui  fit  juis(tice.tté  Robespierre. 

Je  n'étais  pas  étranger  à  là  rédaction  des  &-' 
céties  que  publiait  ce  dernier;  et  je  dois  le  dire 
à  l%>nneur  de  mes  amis  du 'parti  ccHitraire,  à 
qui  ja  n'en  &isais  pas  un  mystèrer/  ils  étaient 
les  premiers  à  en  rire  quand  dlesr  étaient  gaies. 
Ils  avaient  l'indulgence  que  donne  à  tout  hom^ 
me  généreux  le>  sentiment  de  ésl  force. 
V  Ma 'position  m'avait  mis  en  rapport  avec 
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M.  de  Bonliwiil  qiii^' eomme  moi,  avait  une 
çhàl^  dbesb  fÊmneur.  Sa  femiûe  était  aœur 
île  énadame  d'SiprémesiiiL  Ces  dames  viTaient 
dam  i^ie/grande  intimité;  j'eus  bientôt  occa- 
81^11  -ile  «oimaaitrB,  aott  ehea^  Tuaa^.  soit  diez 
l'jÈîvjM^tiiie partie  dn  ^nambros  dù«&té  droit, 
et  {MiJimlijerihBiii^  Caialèa,  P^M^^Mta^  ^^ 
diaqpfirétMsilife  ^^^      :  ''^'^v^--^-^:-'::.  ■'•  i"  ^ 

Gea^vtPSèi  ighampions  tfmie  cailae  qrfik-dé^ 
fendai^t  av^^plm  d^  talent  que^de  siicim 
liaient  ^ireinteqQii^  pfD^'  des  ^piabtJés  IHj^ 
.#ffèrca;iteB:v.'  -  -  •    .-.■.• -^      #*.;."•-  .    ■■'.-. 

■     "iw  *  ' 

''■■  .imiteflseua '  djâh  sa  naturet/^asipé  par  faalîi- 
tndd^  ^evé  poiv;  l'état  miljitaire^  et  n^agraat 
P(^uq^*iiylpÙ&^  même  cette  iBSlaruciiîon 

jAperficieQe  q[ui  àuffit  à  peine  à  l'hcmime  du 
n^de, -Gazalis tfeji  discutait  pas  mcnnales 
ptuB  'hautS'iiGiféréts  de  la  société ,  tes  qoeitions 
les, ptes ardues  4ç  la  politique,  avec  la  profon- 
depr  d'un^pubbciste  qui  aurait  fidt  de  ces  maT 
tières  l'objet  unique  et  constant  de  ses  éludes , 
et.avee  l'éloquence  d'un  orartrar  fiormé  à  r.exef^ 
çice  de  la  par6le  par  une  longue-pratique  de  la 
cbaive  ou  du  barreau»  Dan^  llalelligAnce^  b 
sincérité,  la  nature  lui  avait  donné  les  deuv: 
moyens  les  plus  puissans  pfu?  lesquels,  on- ta|^t 


aïo 


'  > 


sur  les  etprite;  la:  &oulté  de  se  faire  birà  oonv- 
pveniira,  ne  tiealr^ii^'pas.  à  celle  de.  bien  ^nce^ 
¥Ofir^  et  n^estroîi  pas  presque  sûr.  de  oporaiticre 
quand' on  ne  parle  ipjie  de  conYicticm?  N«  soit- 
teimnt  Ml  fiait  de  principes  que  ceux  qui  lui 
paraissaient  rnoontestabJes  (  1 3),  ej!;  n'bésitant  pas 
à  se  détacher  de  ceux  qu'il  reoonnais^t  pow 
mal  fendes  en  justesse  et  en  équité^  ocumnewi 
défiendant  un  jiafii,  il  semblait  dégagé  de  finit 
esprit  de  parti  4  il  obtenait  dàs  ^'il  parlait  la 
déférence  y  si  ce  n'est  le  crédit  que  la  dnàtuinei 
Commande  mémei^  combattant  pour  um  icause 
qnfeUe  ne  doit  pas  gagner.  On  l'élrtimaUi  dfau^ 
tant  plua  qu'on  savait  qùa  ee  n^étâdt  paa  pouf 
oe:  qu'U*  Cfoyait  utile,  «mais  pour  ce  cpi'il  traut- 
iwt  }uste  quMl  combattit.  ^ 
'  Il  n^  était  |Mis  toutrà4ait  ainsi  de  l'abbé 
llaury.  A  sa  promptitude  à  défencke  le  moindre 
de$  privfl^^  de  l'ordre  auquel  il  appartenais, 
il  était  «évident  cpie  c'éiait  à  un  ecclésiastique 
seul  qu'on  avait  aKaire  en  lui,  et  que  Torgani^ 
.  sétîon  sociale  cgui  lui  convenait  était  celle  qui 
resped^!^  l'intégrité  de  ces  privilèges.  Il  sem.- 
blait  moins  se  croire  envoyé  aux  états-rgénéraux  ^ 
pour  aviser  au  bien  de  TËtat  par  d'utiles  réfor- 
mes, que  pour  empécber  que  ces- réformes  ne 
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blessassent  les  intérêts  du  qketgé  ,^  que  le  sou^ 
lagem^it  général  ne  fàt^têna.aiix^épens  de 
sa  fortune  privée.  Aussi,  tout , en  rendant  justi^ 
an  talent  avec  lequd  il  sout^iait  ses  opinions , 
ne  s'y  laissait-on  jamais  ^atraîneryet  n*obtint-il 
guère  d'autres  succès  que  ceaix  fHxxn  orateur 
éloquent  dans  une  mauvaise  caifse,  d'un  acteur 
faàbile  dans  un  mauvais  rôle  y  ou  d'un  siddat  qui 
d^lfend  en  brave,  dans'  Tintérét  de  son  avan*- 
cbment  ,^.  une  place  qu'il  sait  ne.pàls  pouvoir 
cm^MTver.  • 

r  I^E^répiénil  n'obtint  pas  mémecesuccès4à, 
fX  cependaift  il  -était  véritaldement.éloqu^it; 
bien  plus,  il  étut  homme  de. bonne  foi.  Mai^  il 
s^était  placé  dans  ime  position  si. faussé,  si  dés- 
avantageuse, qu'on  pouvait  lui  épntest^  son 
talent  comme  ses  qualités.  La  véhémence  avec 
laquelle,  avant  la  i:évolutipn,U^vait  attaqua 
les  ministres^  l'avait  r^idu  populaire.  On 
l'avaitiCru  patriote  quand  il  était  au  parlement; 
mais  ^ux  étati»^énéraux,  dont  il  avait  provoqué 
la  convocation^,  on  reconnut  qu'il  n'était  que 
pai4emèntaire^  et  que  c'était  pour  consolider, 
si  ce  n'était  pour  accroître  les  prérogatives  de  la 
magistrature ,  qu'il  s'était  prévalu  des  intérêts 
du  peuple  contre  les  exigences  du  roi.  Dès  lors 
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le  penpte,  qu'^U  ne  flattait  pas,  ne  Mien  loi; 
qi/iur  déserteur;  la  c^ûr,  dont  il  se  rappro- 
chait/qu'un  tràns&ge;  et,  malgré  son  talent^ 
il  reitti  nuF  entre  les  ^  deux  partis  qui  le  dédai- 
gnèrent. -  .  ' 
. .  .Cea  trois  komôEies  avai^t  aussi  dsuis  la  société 
des  )>liyaionomies  très-différentes,  de  celles  que. 
leur  donnait  leur  attitude  politique. 

IjQS  cas  eacceptés  où  la  çonvérsatiop  roulait 
sur  des  questions  d^intérét  public,  Caasalès  ne 
coinmandaitpas  à  beaucoup  près  dans  un  salon 
ràttention  qu'on  né  pouvait  lui  refuser  à  la 
tribune.  Il  avait  mieux  que  de  Fesprit  ;  mais  il 
ressëinblait  en-  cela  à  ces  figures  qui ,  pour  pa- 
raître belles  j  veulent  être  placées  à  une  certaine 
hauteur  et  vues  en  perspective  ;  de  près  l'oeil , 
quine^ut  en  saisir  l'ensemble ,,  leur  accorde 
moins  d'attention  qu'à  une  miniature.  Aussi 
Gazalès  n'ontènait-il  guère  ^pa  société  qu'une 
&veuf  de  souvenir,  et  y  était-il  plus  considéré 
pour  ee  qu'il  avait  dit  ailleurs  que  pour  ce  qu'il 
disait^là.  Son  èqnît  grave  descendait^  rarement 
au  niveau  de  ce  ton  frivole  qu'il  y  faut  preqdre 
même  pour  traiter  avec  succès  les  choses  sé- 
rieuses. Peu  jaloux  de  ces  succès  d'ailleurs,  Câ- 
zalès  redierçfaait  moins  le  monde  qu'il  n'en 
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était  icecherché;  il  préféfftit  Jt  toutes  les  |^réve- 
MttQ<^<Iui  lài  éttûent  j^ôdigcièes  la  liberté  des 
clubâ^^etlejeuà,tout>itireplAisir.   1 

'Màury,  au  dMtràite,  se  plaisttit  besstfeoiip. 
dans  là  soknété  ;  il  aimait  à  y/trouver  la  cèth|MM*^ 
satioû'^étB  ânraniei  qu'il  lui  fellaH  sfntveiit  ^ 
stiyer  à'  ht  tHbuné ,  *ét  à  ôééuper  Fâtt€Mi6n 
générale  dans  les  salons  <^ù  naguère  il  é^k 'à 

t^  .pe.^.  f.ttim*  Va  ^  àfficbil.  éW. 

a^s^  plaisante.  'Etabli  là  cbmme  par  droit  lA» 
conquête ,  et  ^  pariant  de  la  maiiiére  la  ^^àà 
absolue,  il  ditait  tout  ce  qui  lui'  veftait . dlahs 
Tesprit  saûÉ  trop  s'embarrasser  de&^  coiivè* 
nahces.  €'est  à  dîner  -HUïtout  (p'écartant  tout 
déguisement,  il  se  rérélait  tout  etttier,  ihangeant 
beaucoitp ,  buvant  à  l'avénarit  ^  et  plaçant  dan^ 
le^  trêves  çpi'il  accordait  à  sa  lii&chbire  phit6t 
qu'à  son  appétit,  soit  une  anecdote  philoso- 
phique ,  soit  une  "bribe  de.  sçfrmpn  ;  'soit  ilin  pets^ 
sage  du  disbours 'qu'il  venait  de  prOhSnce^/ 
soit  enfin  une  -histoire  bien  graveleuse ,  tm 
conte  de  natufe  ït  déconcerter  méine  ùn^  feninie 
de  cour.  Il  était  fitcile  de  dfscéHier  à  travets 
cé^  déViérigondage  qu'un  seul  sentiment,  une 
pateion  unique  je  dominait ,  l'ambition  ;  et 
qu'il  n'y  avait  point  de  poàte  n  élevé  auquel 


il&e  prétendit  pi^f eoir^  ttOo  petit  tout  ce  qu'on 
veuty  ;»  répétait^!  dans  seft  éfâunchtaieiM^  Sa  con- 
fiance en  luMnéme  était  ^s'bbnâet.  Une  audace 
imperturbable  le  sioutenalt  iiussi  dans  les*  posi- 
tions les  plus  difficiles  :  c'était  le  cait^Gtère  dis-» 
tinctif  de  sa  physionomie;^  on  l'eût  pris  pouf 
un  grenadier- déguisé  en  séminariste.  L'uni* 
fonne  qu'il  portait  quand.il  fut  arrêté  à  Pé^ 
ronne  devait  lui  ^lUer  à  merveilte;  mais  ce  qui 
lui  allait  mieu3t  sans '.  doute  ^  c'est  le  sai;rau  de 
charretier  contre  lequel  il  édbangea  la  simarré 
rouge  '  quand  l'iimptiôn  des  Français  dans 
le^  Eftats  romaine  le  for^,  en  1798,  d'évacuer 
son  diocèse*  de  Montefiascone^  nul  vêtement  A0 
s'déccordait  mieux  avec  son  regard  efi&*onté  y  aveè 
ses  larges  épaules ,  avec  ses  mbllets  carrés ,  avec 
sa  oorpulenR  athlétique. 

'Teuton  un  exemple  de  sa  présence  d'esprit? 
qb'on  lise  le  Ëdt.suivant;)  je  le  tiens  du  général 
La&yette.'  Attentif  à  se  concilia  tpus  les  partis^ 
avant  que  sa  fortune  fut  £iite ,  et  presque  auàai 
spuple  alors  qu'il  s'est  montré  inflexible  d^uis,^ 
péntd^mt  la  cession  de  l'Assemblée  nationale  s'en- 
ïàki^fààfjj  inéme  dans  ses  serinons, ne  cher- 
chait pat»  moins  à  plaire  aux  philosophe^  qu'à 
leurs  antagonistes.  Le  moyen  d'y  réussir  était  de 
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ne  pas  trop  ménager  la  ocHUr!  IJn  jour  que,  pré- 
chant àVersaâlésyiltie  Pavait  pas  ftnénàgée  assez, 
apercevant  dans  Pauguste  auditoire  des  signes 
non  douteux  de  mécontentement,  122/2^/,  ajouta- 
t-'ïiyparlditSadm'Jeiptn^Chry'Sostôme  devant  la 
tour  de  Cohstantinople,  Ce  mot  raccommoda 
tùnt.  Ce  qui  avait  paru  impertinent  d'ans  la 
bouche  d'im  prestolet  parut  sublime  dans  celle 
d'un  père  de  l'Eglise.  On  l'eut  applaudi,  s'il  eût 
été  permis  d'applaudir  devant  le  roi,  méine  à 
la  comédie.  Fier  de  ce  succès  :  Leur  en  ai-je 
donné j  (kl  Saint-Jean^Chrysostâmé!  disait-il  en 
style  de  grenadier,  ^and  ses  amis  vinrent  le 
complimenter  à  l'issue  de  ce  sermon ,  qui  lui 
valut  un  bénéfice  et  sa  nomination  à  l'Académie 
française.  -  .  .     . 

Maïuy,  sans  être  vain,  était  fieiyet  c'est  son 
ç6té  louable.  Fous  croyez  donc  valoir  beau- 
coup? lui  dit  tlsms  un  moment  d'humeur  ufi 
homme  qui^  valait  beaucoup  Itii  -  même.  — 
Très^peu  y  •  quand  je  me  considère;  beaucoup 
qU)andjé  me  compare^  répartit  Maury.  Je  tiens 
cette  réplique  de  Regnauld  de  SâinWean  d'An- 
gély  à  qui  die  fut  adressée ,  et  qui  la  citait  çotnihe 
une  des  plus  heureuses  qu'il  eût 'entendues, 

Loin  d'avoir  boiite  de 'sa  basse  extraction, 
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au  tpmble  des  grandeurs  ^  Mauiy  en  tirait 
vanité;  il  avait  raison.  C'était  ÊiireVntir  ce  qu'il 
lui  avait  fi^lu  de  mérite  pour  arriver  si  haut 
étant  parti  de  si  bas;  L^  peuple  en  jugeait  comme 
hu;  et  c'est  sous  ce  rapport  qu^il  avait  obtenu 
dans  la  basse  classe  une  considération  toute 
particulière!^  en  dépit  de  la  couleur  du  parti 
poiHT  le^  intérêts  duquel  il  ^vait  si  vigoureuse- 
ment milité  ;  les  petits  aimaient  à  voir  en  lui 
un  exemple  de  la  fortune  à  laquelle,  ik  pou- 
vaient aspirer.  J'aime  à  citer  à  l'appui  de  ce  que 
j'avance  le  dialogue  suivant;  je  l'ai  étendu  en 
I  Si  a  ;  je  le  transcris  dans  toute  sa  naïveté. 
'  Un  jour  qu'il  avait  officié  comme  métropo- 
litain ^  la  cathédr^e  de  Paris:  <)( As-tu  bien  vu 
notre  archevêque  ?  disait  un  homme  du  peuple 
4  un  en£smt  de  di^  ans.  —  Si  je  l'ai  vu!^-^  N'é- 
tait-il pas  beau  ?  —  Il  était  tout  d'or,  comme  un 
calice.  — £h  bien!  ce  n'est  pourtant ,  comme 
toi ,  que  lé  fils  d'un  bigre  *  de  savetier.  —  D'un 
bigre  de  savetier  !  papa  ? — Oui,  mais  il  a  travaillé 
à  l'école  ;  il.  est  devenu  savant  ;  on  l'a  fait  prêtre  y 
et  puis  évéque,  et  puis  archevêque,  et  puis 
cardinal,  et  qui  sait  si  on  ne  le  fera  pas  pape? 

*  Bigre  n*es^  pas  français.  Je  prie  le  lecteur  de  me  pardonner 
ce  btrbiiritiiie. 
>      I.  15 
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— r  iP^pel  papa? —  Voilà' pourtaiit  çp  que  tu 
devfeii4wft  if  tU'.TOulais  tfïayailler.cotiimé  kifV 
et  40V€$iiir.ooaiAie  lui  savant  à  l'école.  Mais  tu 
i^'ea  qu'un  £ûîiéaiit;f  qu'un  ignorant;  tu  lie  seras 
qu'une  b0te>  tù  ne  serras  toute  ta  vie  qij|[^un  èigre, 

de  savetiw  conune  ton  |>ère..» 

On  n'en  finirait  pasà  raconter,  spit  les  mats 
xpîijliêi  àilt(B(9  soît  «ceux  quUia  fait  direi  mais 
tmfi  «le  serai^it  pas  ipi  àieur  place  ;  j'en-i^ésenre 
|M»ur'd'autiies  afâdtes^.et.jvârlout  pour4'artiGle 
qui  lui  sera  consacré  dan$  le  dù^pitre  de  XÀcadé- 
/iM^y  si.  jeyis  assez  l0ng4)eai|ps  pour  le  Dure. 

D'Esprânesnila.vaitdes  manières  toutesdififé- 
rentes  de  celles  de  Mani^,  celles  de  la  hante 
socvsté..  U  n^était  peut-iétre  pas  absolument 
ei4j0cipt  de  cette  .morgue  'qui  caractérisait  Mes^ 
sieurs  du  parlement  y  parmi  lesquels  il  avait  joUé 
un  Fole  des  pUis  importans;  mais /la  déposant 
avec  le. costume  de  sa  profession,  dès  qu'il  n'^ 
tait  plus  .en  représentation ,  on  ne  trouvait  en 
lui.i^ue  l;ilàmnke  de  Thumeiu*  la  pHis  aimable 
et  la'  pjitis-  facile.  C'était  un  eotnposé  des  plus 
singuliers  contrastes.  Bhn.ii^ruit  qu'éclairé ,  il 
n^^ait  jpas  k  beaucoup  près  exempt  de  pi^j«^ 
gés.  Plus  dévot  que  ne  l'est  ordinairement  un 
Wmmè  du  monde^il  ne  manquait  pas c^en* 


d'.iii^dplgence  pour;  h  j^unesse.^.  t$t  «e  '^s 
pkûnaif  jKiiiaîs  tant  cbei^  rlîù  que  lorsqu'oô  ^«'y 
4iivBrti99ait  lî'aulre.part^  tour  en  rjaÂâ0uiiaiit.  à 
VMrveîll^f  U  setah^itque^I«e&i6,IBatlq^er•<^ 
Mmqn  ;  et^  si  ce  Jif e$i  pAs  le  beiom  deiafoire;, 
le^  désir  de.  coniiaiAre  L'enteaîna  j^iii^  dfwi^  fois 
.dans  dids  illusions  qu'oo^^a^peineà  oonce^mir. 
Mesmer  le  compta.parmi  sesTi^déptes>  lel'^^ 
f^jmticow^  aqmbre  de>8es  dupes.  Pensome  n'a 
pl^is  mal  odnçu/  cfbe  liitjl'^ptK{U0'<m  il  se.irovk 
.yait;  |ierd0nn9(n'a-eu  mue  ;  idée  mointe  juste  de 
là  hiarche  des  •  ^bses^  :  Jugealit  de  ee  qui  était 
par  ce  qqi  avait  été,  il  fut  long-temps  per- 
suadé qu'un  arrêt  du  parlement  terminerait 
tout;  dans  la  prison  jnéme  où  il  attendait 
son  tour  pour  '  comparaître  au  tribunal  de* 
vaut  lequel  personne  ne  trouvait  grâce,  il 
soutenait  qu'il  était  impossible  à.  ses  juges 
de  le  condamner;  et,  se  fondant  sur  la  légisr 
lation  qu'à 'la  vérité  il  connaissait  mieux  que 
personne,  «Je  leur  garde,  disait-il,  un  argu- 
ment sans  réplique  :  nous  verrons  comment 
ils  feront  pour  s'en  tirer.»  Heureux  dans  son 
malheur,  il  a  conservé  cette  sécurité  jusqu'au 
pied  de  l'échafaud.  C'était  d'ailleurs  un  homme 
plein  de  bonté  et  d'humanité  ;  il  usait  dç  la  ma- 


nière  la  plus  hoiaorable  et  la  plus  libérale  de  sa 
fortiuie^  ({ui  était  cofitâdérable.  Jamais  malheur 
reox  ne  Ta  imploré  en  vain.  Ne  faisant  attention 
qu'aux  betooin^jr  il  a  secouru  plus  d'ui^  homme 
d'opinic^  fSpp&êé^  à^ la  sienne^  et  cela  très-gra- 
tEHtemeét^  oAi*  je  sais  telle  personne  qui  né  lui 
a  pas  même  payé  epi  reconnaissance  l-intérét  de 
'Yàtg^iat  quHl  lui  a  prêté  pour>  la  tirer  d'unem^. 
baiiPiS4ni  son  liionneur  était  compromis.  JTaurai 
tnoore  occasion  de  parler  de  cet  homme  que 
les  passions  politiques  <mt  tant  calomnié>  à 
commencer  par  .les^siennes  propres. 
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Jlâ'^jiBS  1790  s'éQCHiIftsaiiS'^'Mtûuti  deâévSxu 
nemenft  qui  la  signalent  ait  amené  pcnif  moi  le 
moindre  incident  .qui  mérite  d'4tve*ee9«îgné» 
ia^.  ^ed  passai  le»:,  plus  ,bmux  mois.  pmtÛBi  è 
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^int-Cloudy  im  Monsieur  occupait  une  maison 
qui  est  devenue  dejpuis  la  propriété  de  M.  de 
Bourienne,  et  partie  à  Mari j  dans  un  des  douze 
pavillons  qui  qrfiùent  lé^  jdé^cîeiHL  jardins  éta-r 
Mis  à  si  grand/éais  pkf  Lôufs  ilV.  Une  ftinille 
que  j'aimais  tetidrément  et  dont  j'étais  tendre- 
ment aiiné  en  avâilf' dbt-entt'la  jouissance  pour 
la  "saison. 

Absorbé  toUt  entier  dansJes  a£fei;tiûns  les 
plus  douces,  j'oubliais  là  ce  qui  s'était  iait,  ce 
qui  se  fieiisait  et  ce  qui  se  ferait  à  Paris.  J'^ôubliàis 
même  qi»,  Je^i^|mè8,aYpc.k^^ 
vais  avaient  sur  fa  révolution  des  opinions  op*- 
posées  aux  miennes,  ce  qu'elles  oubliaient  aussi. 
Nous  nous  convenionft^  li>i^i ,  qous  nous  plai- 
9ions  tant  ensemble,  que  rien  de  ce  qui  était 
étranger  au  sentiment  dj^ai  nous  rapprochait 
tCHctmH  ahxrëtihm^àù  -.  le»  sd!^^  dès  àfOli^ 
pui|liquQ«»  iiA.yen^i^iiit  piasnous  cherener  dans 
cette  belle  retraite',  et  noûii  lâËlténs  péà  les;d)Lêr- 
daer  ailleurs.  Je  mè  rappelle  tout  ce  qu'il  me 
fallut  d'efforts  pour  m'en  arracher,  le  î4  juillet, 

Jtratehmr»  et'jifei^ètrè  mcbl  oûBiir  ti'estrif  pas  le 


seul  qat.  lejxUiw  4*  •  cette  journée  fsiUe  aor 
dtièHeident  à  ces  4ou0cs.  éttuAioi^ 
.[HAbèI  ee»  scMiveiûTS  CNDt  plus  duré  qoéU^asib 
oùts'éootda  li  délûdeifseiii^it  la  trêve  que aciiis 
airioas  faute  avec  la  rétblutton  qui  noiis  emri-* 
ronaait^  Le  martéan  lés  a  àém€iM]£eB:pBàââsjoùi 
le  bonheur  habita  ail  moins  trois  moisç^iesiKifi- 
qiiets  qu'un  pouvoir  supérieur  enc^oK  à.  celw'du 
giwd  >tfoi^  embefiittaét  pcMir  nom  de  tant  de 
^pvetijjfes^  ^  hoche  les  À  fsiit  Iximber^  la.pioebe 
les  d  déracinés  ;>la  ohsimie  a  nivelé  ces  teriAMM^a, 
.éomïM  ces  bassinsiy  ef&bét^es  parterres  aiitotii^ 
desqnek  iiow  ^promenions  k  toute  heunst  nos 
eiMifidêÉices  frt;  nos  nêveries;  les  jdieui^  qui  les 
peuplaient  4'en  sont  enfuis;  et  lor$que' après 
tréntfc«ik  tos  d'une  vie  agitée  par  tant  de  vids. 
silades;,^  lodrs^'au, retour  d'un  long  exil,- j'«l 
éfeélteconnâutre  1^  place  où  j'ai  va:les  jaÉdins; 
dtArniide^  sanal'horloge  qui  se  faisait  encove  en* 
toidre  sur  les  débris  du  pavillon  royal,  hoHoige 
phis.  que  séculaire,  je  n'aurais  paapu'lairéjtrou- 
verf,  cette  place,  dans  l'afireuse  tolitude  dont 
j^étais  environné,  et  pu  toftt  était  méconnais- 
sable-,' ^excepté  la  voîx  du  temps  qui. là,  poiit 
moi,  a  pris  l'accent  d'une  cloche  fonèbre.  w 
Vimm"  qui  smvit  fait  époque  dioiis  ma  vie. 


C'est  aiors  que  j'eatnd  toutnihfiût  daiis  la  car- 

ri^  des  JettrèSr  Juscpse^là,  je  m'étais,  berné  A 

travailler  pour  moi  aetiL,  à  peu  près.  Avais-je 

6m  an  mmKkgt ,  j'eii,eiKtrepreDa|s  un  auire,<  sans 

autare  bal  que  eelui.^dé  m'oeouper,  car.je  ne 

.  cpoytiépas  qM^Taetoàs  deia  seène  me  scvàilt 

jamaîs^ow^tt^.  '  ;v.  -■  ^r:"  --  ^.  r  .  ■••  .    .;;• 

t  Mon  Manus  était  terminérdepuis  un  anw  Mik 

ret  €1;^^  Sléjean^  À  qpiii  f e&  a^ak:  canumwiifeié 

des  éijigmeiisv  .me  ficéat  prendrei  plus  .A^  éoiK 

fiance  en  #m<ri  *  mèm«4  Pistifisot,   q^'Véat  Ji^ 

conqilaisaiioe .  d'entmiSisè  iuie  lecture  db  icet 

essai  d^un  toôvi^,  ayant  été  de  leur  airis^  fa  me 

détéri|iiûai  ècprésenteroien  ouvrage  l^liMÀilea 

ccMoédiess.  ordinaires  du  «oi ,  où  plutôt  de  la^ 

nation^ -imr  c'est  le  titre  qoi'îls  portaimtt  de** 

puis  la  Tévoliitiolli)  mais^cotem^'on  nTobtanaît 

pa3  de  prifaie.abQrd  accé*  goprè»  de  «»  M<»- 

siauFSr^  M  quHm  auteur  qm  n'était  pais  recoâdW 

maodé  par.  ëoniudm  avait  bèsôili  dè^a»  mettre 

sous  lepatraiage  d'un.acteur  «sacrédit^j'aHai 

préskd>feQiënt  réclmiii^le^banso£6ieésdeM.laaT  ' 

ri¥e,,ott  de.Laidi^y  .PottV(qui;Paiiiasc^/me  donn^ 

une  l(pttre  y  e|quHl  m'av^t  engagé  àcpnsuk^aïur 

les  changêmens/^u'iltconvenàkvde  faîM/à  mon 

ouvrage  avant  de; le  lire  k  raréepagè  comité* 


r> 
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.M.  de  Larive ,  depuis  deux  ou  trois  aus,  avait 
oesflé  de  Cure  partie  de  la  société  des  comédiens 
feittçais,  mais  il  ne  s'était  pas  pour  cela  retiré 
diBi/ thé&tre.  £n  conséquence  d'un  arrangement 
pMiculier,  il  jouait  dans  le  cours  del'aimée  un 
certain  nombre  de  représentations  à  un  prix  dé- 
terminé pour  chacune  d'elles  ;  et  comme  on. 
avait  inb^t  à  le  ménager,  vu  que  c'était  par 
lui  qu'en  ces  jours  dedétresse  le  Théâtre-Fran- 
çais fusait  deteiôDpsen  temps  quelques  recettes, 
ilyfivait  conservé  une  certaine  influence.  H  ha- 
bitait alors  UKie  juaison  fort  élégante  qu'il  s'était 
oWftruite  au  Gros-Caillou  ;  j'allai  l'y  chercher. 
U  me V  reçut  avec  beaucoup  de  dignité  dans  une 
vâate  pièce  où  son  ht  était  dressé  sous  une  tente 
et  :que  décoraient  1^  portraits  de  Gengiskan» 
diS;Bayard,  deTancrède,  de  Spartaçus  et  de  je 
n0;Sais:  quels,  autres  héros  qui  tous  se  ressem- 
bbûeoti  car.ils  lui  ressemblaient  tous.  Lui  ex- 
cepté ^  M.  de  Larive  n'était  contràt  de  personne. 
A|»rès  m'avoir^dit  beaucoup  de  mal  des  au- 
teurs, beaucoup  de  mal  des  acteurs,  beaucoup 
de-  mal  du  public,  et  beaucoup  de  bien  de  lui , 
s'exçusant  sur  là  multiplicité  de  ses  études  qui 
ne  lui  laissaient  pas  un  moment  à  perdre,  et 
après  m'avoir  fiadt  cadeau  d'un  exemplaire  sur 


9» 

flàpter  vélin  et  ckiré  sar  traMliei  Ûe^Pyr^ams  et 
yMËj^é  9  taéiodrMM^  ^Êfsni  M.  Bsq- 

èMn  I  dé  fnékkliaiiM  tûAm&a€^  àviplt'm^  en  «M- 

eilié  -l^te  doMfèi^  '^«Mf^fl»  «citMMrite  t  '  ^«tiHd 
fl>Mii^  ^1^«  en  iti^^rm^'à  éHë.:  Aii^:V  «Laiis^ 

iHêttie/étxiit  entouré  <dé4«^itféltte^,A^'«jilfei  «dièz 


'  », 


q6èk{tte  p«a'  de  pédBi|i)âi«e-^Bibi^:be«'ié^èi»<4èi 
un  espkt  «Mié  'i^liMàUObc^  lÉNnstrâetion j  (4è 


t 

chasE  M/dela  Pottev  c'est^  im  homme  4e  boi;i 
oDDseily  »  me  dit-elle;  Atam'  «e  nommint  Teta- 
mkiàtBur  ssut»  kr  gftrantie-tduqiid  un  auteur 
tfoA  n'était  {MES  bonmij  méfM  par  une  chute; 
ne  pouvait  fM  étiië  «dmis  à  Hre  devant  le  eor 
mile  examimriéliËr^'îjm  b^était  autre  que  le  8o«if- 
^fr  qu'on  à()|>#d;aujmu*d?h!idâeci0étaijre.  /allai 
oh»  M;  de  la  Bai*te.  ■ 
-  M.  de  la,  Pdi«e  jiMistait  au^Théfttre-Prafiç^ 
d^uûe  certaine  ^oeiididérdlâ^^  il  y  aurait  dbtnt  y 
nok^^ff^ideiriéMfmeeNp^  écntfBé  lie  fiaib, 

mtfi»  parce  qu^ili  dvstît  été  leitonfidwt  dcà  théo^ 
riwdéceghmdiiteteur/paree  qif%14l^  dépo^ 
iritiHM  dé  tfaùtb^'ces^ibaditions qui  au  théâl^^ 
oMibroe  de-lbiy^  ahs^  parce  qu^indépendam- 
iM&À  d'une:  kmgoe  expérience  de  txnit  ce  qui 
Gbncçnie  la  scène^  il  avait  iteattcotipAeiion  aeats. 
?ë  ne  mè  rs^pellë  pas  tibp'dani  quelle  jiudle 
dtt'&uboui^  SiuhiHGiennain  aViuvroit  l'attëci  de  la 
maison,  au  sixièiiie  étagë;de  laquelle  M.  Teza^ 
mihateur  occupait  un  logement  ;V  mais  je  me 
na^peUe  trés4>ien  que  ta  porte  deice  ^logement  ^ 
où  '  j^étais  arrivé  par  un  escalier*  à  b^lustspes  de 
bbis;  me  fut  ouverte  par  un  pelltitj  vieillard 'au 
visage  ridé  et  gréH,  squelette  vétii  d'un  fadbtt 
dé  velours 'de  coton  ^mordoré,  coilfé. d'une  per* 
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riique  k  bourbe  moii]||  jeune-que  sa  figure,  por- 
tant çuiolte  de  yelouns  de  ootcm  noir,  bas  de 
laine  de  même. €Oi|lf»it^^ et  chaussé, de: souliers 
non  cirés^  jesqucbétaienl  atteehés  ^bres4iaut  $ur 
Iç  ^ude«pîed  par:  des. bpucles  d'argent  de  la  di- 
mension la  pluséxiguâ.  Cet|bQBiiiie^  •qui  repté- 
setitsKit  autant  le^iâède  de  Ixhub  XIY  que  odiui 
de  Ipuis  ^V^  me  conduisit  à  IraTirai  un  eotdoir 
des.  plus  dbscurs^  dans  une  petite  pièce  qui 
éfidemment  servait  de  .ciabinèt  de  travail^  de 
saioQy  de  saUe  ii  mangcip?t<  même  de  chambre 
à  coucher;  car,  à^trav.ers  qui^qtïe^  dediirUfes:^ 
j'aperçus  «n  Ui^sans  rideaux  deiirière  une  boise*", 
iîe  dont  les  panneaux  grillés  en  fil  de  hutont^et 
remplis  pair  une  tenture-  de  taf&tas  jikIîs;  iteor- 
doré  comme  l'habit  de  mon  intradu€l:eur ,  'figift* 
raient  une  hiblîothèqfue»  ;  .  .  ^  -v  :>'  . 
T -'^tf -Qu'y-4i'?t^il  pcMir  le  s^vice.  de  Monsieur?  » 
me  dit  M*  deia  Porte  (  car  c'était  Imt),  ayee.mbirà 
de  morgue  iquHm  sbuifieur  n'e^^  en  :  i|rdit  d:en 
prendre  avec  un  autçur^.  Et  quand  je  lui  eus  fait 
connaitre^le  bat  db/^np-tisi  ,  «c:Siryous  vxn^ea 
nie  confi^)tyotre  manuscrit}  ajoujta^il  trèi^ 
poliment  y'  je*  l'jéxaminerai  et  tfen-  ferai  mèn 
raj^nt  à  M'^VSum.  »  £t  tt  jipie«recondHicât, 
toup>urspolim^t,  jusque  l'escalier;  à  trayieirs  les 
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otnbres  du  couloir  dont  les  chats ,  autant  que 
fw  ai  pu  juger,,  nou  pas  6ar  Wyeux  y  parfa- 
^geaièntBTec  hii  la  jouissance. 
'  •  Dès  le  lendemain  èe  braTe%omme  avait  tenu 
pait)>le.  tf  M:  de  la  Potte  m?à  renvoyé  votre  ipa- 
Miacrit  y  me  dit  Mi"^  Suin  ;  il  n^t  pas  mécon- 
tfSAt  de  l'ouvrage ,  mais  il  croit  qu'il  y  à  quel- 
«^que  ehose  à  y  i^e&ire.  Il  a,  ^itril,  écrit  ses 
^oiMerVationS^  en  mai^.  » 
;t^BL  de  la  Porte  étart  classique^  par  excellence. 
Joqoiurd'hui  ^  s'il  pouvait  ressusciter ,  on  le 
|ireiidrait  pbilr  le^  représentant  du  genre  :  il 
Attaquait  en  conséquence  dans  se^notes,  comme 
téoiérités  9  cért^inei  innovations  que  Palissot 
avait  lou^  comme  d'heureuses  hardiesses.  A 
oda  près,  il  avait  généralement  jugé  mon  ou- 
vrage comme  ce  judicieux  critique,  et  comme 
j'avais  fini  par  en  juger  moi-méitne.  U  pensait 
qu^il  devait  subir  quelques  réductions  ;  que  la 
marche  en  devait  être  simplifiée,  sans  m'indi- 
quer  toutefois  quelles  parties  devaient  être  sacri- 
fiées, et  comme: un  médecin  qui  vous  dirait 
vous  4tes  malade ,  sans  vous  dire  où  est  la  ma- 
ladie, me  laissant  à  rechercher  le  foyer  du  mal 
pour  y  appliquer  le  remède. 

C'est  en  discutant  avec  M"**  Suin  sur  le  fond 
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4e,.  celle  piècp  ï^ue  je  tiKiuy«i.ifeÉ^soiutiQii;4e lee 
prqUèmé.:  lia  îiiHtt^dîff,  coo^j^jbèikçi  fîXMfiait  àmi^ 
les  citK{  actes  que  ccmijpor^k  ^d^ 


ir/c^;  mais^lfe  y  ékittaîl  engag^ycomiiievaittre- 
^is  L'ÂtK>lkm  daas  le  marbrt  doniiltAit  exlcai^; 
ivaisell^'y  était  «nifêlée  avet .  des  scènes  fêsàr 
«iu^  diù^  là  0om|dî€attion  d'xmeaouble  iatrigtie) 
âtwM  intrigua  aniouiteuae  qpej'avaiç^jûaêiâ^liéf , 
noil  sans  peiiÉe,  pour  lui/doniier  l^esQâMMipoait 
que  je  croya^  îtéoeasoire  à  k^pedf  otiçè  d^4toe 
pièce  de  tibéAtra.'  Il  ae  s'agissait  cpie^.  de  jj^'ep 
lâécaiger*  <i&  noâsrmlraiic  aeène- 

M^  Silin  çeee^qui'je  rdii«ai&iaipiece.^rlfous 
,  ne  remédierioiy  qu?iinparfaitement  aii^matyrlm 
i^poBdk-je  ï  ce  n'est  f»&xk  retrancbenieat  dâ^^ 
otwè  doilbfe  action ,  mais  de  son  rehuncjie*- 
ment  ab^lu  qu'il  faut  s'occuper*.  Bebdànt  que 
je  vous ^sais  ma  pièce',  cette, opération  s'est 
faite  diansma  t^;  j'ai  yu  pu  il  faHail;  pouper  et 
comment  il  fallait  wébudre.^  Il  mN^  eoutera 
deux  acte»  et  tont^ee  qjêe  j'ai  imaginé  pour  en 
faire  cinq;  mais  je  cofiseirverai  tout  ce  cpe  m'a 
feûmi  Phitarque  :  <^la  suffît  à  trois.  H  m^en 
coûtera  aussi  un  ^  r^^  de/  fi^nme  ;  mais  comme 
le  rôle  n'est  pas  bon Vj^  é^x^^rat  §9  le  perdant  ; 
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etfmisv^ce  416  séria  pat  )a  premièretragédie  sans 
fiNiHiie  et  sans  «amour.-  DiM3%  troia^CHUsi^  voua 
yeirez  comment  je  m'en  Berai  tiré:  »'-£q  effets  ^ 
trok'  iouirs  aprè»  Marms  'était  Iréduit  dana  le 

«*.,:ia.p^.op^^ ...  •. . 

'  ■  -L» TMte  'alla  4oirt  seid  ;  1^  circonstances  ine. 
sèHrirènt  :  c'était  répoqiM  où  quelques  acteurs 

dulbéàtrtHFMoiçaisae  séfttraiènt  de  leur«ociété 
pwrdieribnder,  me  de  RioheK^,  «n^éâtre 
maLLe»  «odélairea  resl^ms,  que  co3^éfectioiia 
iWMlaimitiplua  tratiables^  nç  me  ^peiit;paa,ât-' 
tendre  Fauditioii  que  je  m'empressai  de  leur 
demander.  Par  suite  de  l'eugouement  auquel 
ôa<é'abaiidoiiiie  volontiers  quand  il  est  question ' 
àa-  premier  ouvrage  d'un  Jeune  hpmniè,  ma 
pièce  fîit  récite  avec  acclamation-,  et  l'bn  décida 
qu'elle  jserait  représentée  à  l'ouverture  de  Tan- 
née  dramatique^  aussitôt  après  Pâques. 

En  effet,  aussitQt  après  Pâques,  la  pièce  fut 
mise .  en  répétition  ;  c'était  au  mois  d'avril , 
mois  où  je  reprenais  mon  service  auprès  de 
Motaieur.  Ce  prince  ayant  appris  que  <^  jeune 
homme  si  sérieux  et  si  étourdi  s'était  avisé  de 
faire  une  tragédie  qu'on  allait,  réprésenter,  eut 
la^  fantaisie  de  la  connakre  ^vant  la  représenta-- 
tion ,  mais  à  IMnsu  de  l'auteur,  «  Tâchez  y  dit- 
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il k M.  de BanBeutl ,  q^ipi'obâbl^ffient lui  avait 
dit  I4  chose  ^  tàob^  d'obtenir  qn'il  vous  la  eon- 
fie,  etvous  me  la  prêterez.  » 

M.  de  Bonneui)  crût  t]He  lemoyeQ  le  plus  facile 
d'obtenir  cette  commimicatîon  était  de  me  £Bâre 
ccmlpaitre  le  but  dans  lequel  U  i^e  la  demai^it. 
Loi  juripce^eut  le  jour  même  la  pièce  à  saidiapo- 
titioii,  H  s'empressa  de  la  lirey  el  la  remit  auboujt 
deqxioUiues  h^irés  à  M.  de JBonneiiîl^ en  luidi* 
$ant  ;/«c  II  y  a  là  du  talent  ^,  mais  le  éùjet  n'est  p^s 
heitregoix;  il  est  trop  austère>Une -tragédie  sens 
l^mme  i  (  Mx>nsimu^.9xrùz\\  les  femmes^  oomne 
ép  voit)  cda  ne  réussira  pas».»  -^  >  >  . . . 
X  M.  4e Bonneuil ^i ,•  en^échangedeiofta cAotn- 
plaisance,  m'aviût  promis  de  la-  frandiise^  me 
transinit  cet  arrêt.     "  ^  > . 

Tout  grands  que  soient  les  rois,  ils  sont  ce  que  nous 
'  somihes  :  '  ■    '  '        ' 

Us  sè^ trompait  en  rer^  comidie  les  autifés  honiinéB, 


lui  dis-je.  Le  public  prononcera  entre  M&nsieur 
et  moi;  mais  je  serais  i^rt  suiprîs  que  le  public 
ne|.£iI|;pasdemon.avis»»^.  . 

Affable  avec  moi:  d^uis  ce  jour,,  Mmsieur,^ 
à  son  lever^.  ne  me  parlait  que  dé  théâtre.,  «nais 
moins  en  homme  qui  sait  qu'en  homme  qui  dé- 
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sire'të^oït:  Je  liai^  intérièroremeht  de  ses  finesses, 
je  poiut^is  dire  même  de  ses  malices;  car  il  était 
iHàliny  ce  bon  prince. 
■*■  Arrive  le  jorn»  Êital  ;  j'étais'au  lever/ 

«Sangaride  ,^e  jour  est  un  grand  jour  pour  vous  ,  » 

■  ■  ■  ■        ,         '  ■     ,    .  ■     . 

"liie  dit-il  avec  une  expression  qui  ne  fiit  guère 
'iebinprise  que  de  moi,  et  où  il  y  avait  au*- 
\:^t  d'ironie  péutnêtre  que  de  bienveillance.  En 
csis  de  revers  /  je  m^étais  Hen^promis  dé  ne  pas 
m'exposer  àt  une  autre  citation  de  Quinault 
.(  c'était «loi*s  Fauteur  favori  de  Monsieur).   . 

Le  lendeiAaih  je  me  présentai  à  lui,  et  je  fis 
bien.  Dès  qu'il  me  vit ,  il  m^adressa  les  félicita- 
tiohs  les  plus  fi^anches;  il  paraissait  jouir  de  mon 
succès  comme  uii  professeur  jouit  de  celui  de 
son  élève.  Il  me  fallut  lui  rendre  compte,  dans 
les  plus  grands  détails,  de  toutes  les  circonstances 
de  la  représentation,  et  comme  elles  Fintérèis- 
sèrent,  il  s'àihusa  quelque  temps  à,  les  raconter 
aux  seigneurs  de  sa  cour,  les  pressant  d'aller 
voir  MàriuSj  tout  en  me  témoignant  avec  grâce 
le  regret  de  ce  que  les  convenances  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'aller  juger  par  luiHtnéme  de  l'ef- 
fet de  cette  pièce  au  Théâtre-Français ,  que  la 
cour  boudait,  et  pour  cause.  #     • 


I 

.^09$  e£[et  Àvgit  été  ao-ddl^  de  i^es  éspâwiGes. 
S^wt^b^  %  4aiii9  le  ri^  du  jeone  Murius^  mV 
vait  concilié  >  dès  le  premier  acte  ,1  la  bienveil- 
lance du  public  dont  il  était  fort  ain^.  Saint- 
Prix,  dans  le  rôle  du  Cimbrcj  avait  enlevé  tons 
lêssuf&ages  ;  Vanhove  lui-même,  aussi  bien  servi 
par  .1^  instinct  qu'un  autre  l'eût  été  par  son 
iAleUigeiLce,  s'était  souvent  Eût  applaudir  dans 

,  *  • 

j^.rôjl^  4e^j|fa/mf.  lies  défauts,  de  ce  bonhomme 
me  sc^r^t  autant  que  ses  qualités; /son !.4ébit 
parfqis  brutal,  sa;  taiUe  épaisse  ne  faisaient  pas 
dispajcate^  avec  le  portirs^t  >soit  pbysique;  soit 
nioral  qup  Plutarqpie  a  tiracé  du  vainqueur  des 
Çimb^es.  Jl  n'avs^t  pas  d'abord  compris  tous  les 
dé^ûU  deson  rôle.  Par  exemple,  aulii  premières 
rép^^ons,  quand  il  débitait  ce  vers  : 

Hors  maigloire  e£  ma  force ,  ici  tout  m'abandonne ,    . 

il  déployait^  en  les  brandissant ,  deux  bras  mufr- 
Guleux  dont  ses  poings  fermés  Êdsaient  deux 
mftiUets}  on  eût  dit  Samson  défiani  les  Philis- 
tins. Mais  sur  rpbservation  que  ce  mot  force  ' 
a*mt  deux  acceptions  différentes^. qu'il  se  tra<^ 
duisait  en  ktin  tantôt ipar  t/irO^^  tantôt  par 
rohurj  suivant  qu'il  s'appliquait^i^u  moral  ou  au 
phy^iqMe»  aux  facultés  de  Fâme  ou  à. celles  du 
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eDf[A  ^  ifa'il  était  ^i6tidéiit  qu'ici  'kftee  si^ifiait 
éoàrsigife  ^  non  pas  Videur;  cûflnprenaiit  cette 
diicltltfction,  quoiqu'il  ne  $i^t  p^  phisle  ktiâ  que 
le  fraÉfiçâis ,  il  rectifia  son  jeu  ^  et ,  [Mtttant  sur  son 
çtiéiir  uue^des  mains  ddnt  il  ârait  menacé  le  cid , 
i)  rèa^t  ce  passage  Iekv^ic  autant  de  jtistés^  que 
^èûetg^é i  c^st  mémeuil  de  cent  où  il  fut  lé  plus 
â^kudi.  Il  joua  aussi  èé  la  niaUière  h  plus 
heui^use  ta  scèAédùCimbre  où  Siiint-Prix  étstit 
si'bt^lant,  et  parut  bon  même  à  côté  de  cet 
acteur  qui  y  fut  excellent. 
•'  La  piè^  fut  applaudie  avec  tran^rt  d'un 
bout  à  Vautre.  Demandé  avec  instah(;e  par  le 
pubHc  j  je  le  ^uai  de  la  loge  où  je  me  trouvais 
au  milieu  de  ma  famille^  innovation  qui  fîit 
inaversellement  approuvée.  Ce  tiiomphe  me 
flatta  d'autant  plus  qu'au  premier  acte  on  avait 
essayé  de  faire  tomber  mon  ouvragé  ;  un  sigqe 
d'improbation  s'était  fait  entendre  au  moment 
où  le  jeune  Marins  se  découvre  à  Céthégus; 
'niais  comme  cette  improbation  n'était  nulle-^ 
ment  justifiée  par  le  trait  âuqud  eHe  Rappli- 
quait ,  et  qu'elle  portait  évidemment  le  caractère 
dcia  malveillance ,  le  public  avait  voulu  jeter  à 
la  porte  l'auteur  de  cette  tentative  qui  ne  se 
renouvela  pas. 


.  le  ne  savais  trop  à  qui  ràttribùer,  sinon  aux 
acteurs  dissidens.  Inconnu  dans  la  littérature , 
je  ne  devais  pas  avoir  d'ennemis  parmi  les -gens 
4e  lettres;  ces  Messieurs  favorisent  volontiers 
les  débutans^  ne  fut-ce  que  pour  àfïliger  les  vé- 
téraiis.  Aussi  n'était-ce  pas  d'un  homme  de 
lettres  que  partait  le  coup ,  mais  d'un  homme 
du  raonde,  d'un  homme  de  ma  société  intime, 
bi^  plus  y  d'un  membre  de  ma.  famille.  Le  &it 
me  fût  révélé  le  sriir  i^éme  aveic  dea,  circon- 
stances assez  bizarres.     \      «  /  -  ' 

Pendant  la  petite  pièce,  je  me «jNf^ineimis 
dari9  le. foyer  avec  un  de  mes  ci-devant  amis, 
M;  Durant:  «  Vois-tu  >  medit-il,  cet  homme  qui 
est  embusqué  derrière  cette  colonne  y  il  semble 
^ouft  observer  ^'  qui  peut-il  être  ?  — ^  L'honxme 
qui  a  voulu  £siire  tomber  ma  pièce ,  répon^is-je.  » 
£n  effets  j'avais  reconnu,  malgré  le. chapeau 
qui  se  rabattait  sur  ses  yeui  et  la  redingote  qui 
l'enveloppait,  un  individu  alors  en  procès  avec 
ma  inère,  et  qui  malheureusement  pour  nous, 
nous  appartenait,  de  très-près.  «  Je  veux  vous 
féliciter  de  votre  succès,  me  dit-il  avec  l'accent 
d'un  homme  à  demi  /ou.  Je  ne  vous  cache  pas 
que  j'ai  feit  tout  ce  que  j'ki  pu  pour  l'empêcher. 
—  Je  m'en  doutais  bien  à  vous  voir  ici;  mais 
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« 

.  votre  malveillance  ne  m'a  préparé  qu'un  plai- 
^•;  le  public  m -a  bien  indemnisé  dumal^que 
TOUS  m'avez  voulu,  faire,  t—  Je  pense  CQmme  le 
puUic;  j'ai  été  entraîné  comme  lui;. c'est  de  bon 
ccfeuir  que  je  vous  félicite  :  embrassons^nous.  — 
Qbil  pour  cela^  c'est  impossible.  Je  ne  garde 
wcun.  ressentiment  de  l'injure;  mais  je  n'ai 
at^cune  'reconnaissance  pbur  la  réparation. 
ïTclus  resteronsy  si  vous  m'en  croyez  ^"^  indif- 
fêteiBs  Tutt  A  l'autre. —  Vous  ne  voulez  donc 
pas-  m'embrasser?  — *-  Non>,  je  n'embrasse  que 

r  l»^;eos  que  j'aime  ou  cpïe  je  puis  aimer. .  —  En 

*  - 

ce  <»u»-là,  nous  nous  battrons.  Vous  vous  rap- 

^;péLez  certaine  scène  que  vous  m'avez  faite  aux 

.Tçiileries?  —  Un  jour  où  vous  avez  manqué  à 

ma  inère.  — J'en  veux  avoir  raison.- —  Quand 

tt  vous  plaira.  — •  Ce  soir  même ,  tout  à  l'heure. 

—  Dèinain  à  l'heure  que  vous  voudrez,  mais  .ce 

90Îir  c'est  impossible.  —  Et'  pourquoi  ?  —  Parce 

que  je  suis  lié  par  un  engagement  anténeur.  — 

Xfn  engagement  d'honneur!  —  Vous  l'avez  dit; 

-j^ài  promis  d'aller  souper  av^c  des  amis  qui 

m'attendent;  laissez-moi  le  temps  de  savourer 

•ma  joie  avec  eux;  vous  enragerez  pendant  ce 

^temps-là ,  mais  ce  ne  sera  pas  long.*  A  deta 

heures  du  matin^je  serai  chez  moi ,  et,  à  cdmp- 
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ter  de  œ  mom^t,  jusque  la  fia  4e9  ^èdes^  je 
«V|îs  à  nnia.  -r- A  dmmm  donc  puisque  vous  ne 
iPldm  p^s  m'embrassar.  »  Et.il  s'en  alla. 

La  soiqpar  m'at^cl^t  dies  d'Esphémesnil  au 
miUm^ooe  sod^  charmaote,  dont  sa  ÊmiUe 
»\6tiÂtpas  le  moiodra  omemenl.  U-fiit  eOtèr 
nHPiwt  gai  Je  a'y  (i^4ai  pasde  iiiaaaTeiitiimy 
^  4  cda  je  n'eoa  pas  graod  mérite^  car,  à  ^mi 
4te,  je  n'y  pi^iisai  pas.  Pois,  aussi  heftravx 
^^mk  peut  l'être  d'un  bonhiair.  qui  ii'intib^ssse 
pafi  le  çqrarf  je  retournai  au^  Luxembwrg  .i 
deux  hfifureadn  luatiuy  et  je  m'endarnûs  la  têle 
anoxve  pleine  des  plus  douces  émotious.  . 

Mes  rêves  les  pfolpngeaieiil, Picore  le  lende- 
main qu^nd  on  fin;^  à  ma  pprte;  je  vais  au- 
1^9  c'était  mon  hoHune.  Je  suis  à  Toua^  lui 
dis-je  :  ave^irous  un  témoin  ?  —  Tai  aifec  moi 
non  pas  un  témoin»  me  r^pond-il»  maïs  un 
sepond  qui  vient  avec  moi  vous  dunander  k 
déjeuner. 

Ce  second  était  mon  onde;  il  était  difficile 
de.  refuser  sa  proposition»  Après  le  lever  du 
pfince^.  le  déjeuner  fut. servi;  il  se  terminât 
cy>fl[ime  qb  le  pewe,  p^  une  embrassade;  il 
£dlut  en  passer  par  là. 

Hon  adversaire,  m  ayant  prié  ensuite  de  le 
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réoqpcilier  itvec  ma  famtUe,  je  promis- d'y  tn^ 
▼ailler y  çt  jç  tiii$  parole  (-  inais.peiidlfaitf^qifeçjy 
travaillais  ^  ce  geintShomiM^  «ortit  de  Sranœ  bi 
Teille  même  du  jugement  4ai  fa  caààmÊist^  ^ 
restituer  des  valeurs  deut  il  avait  déjifiiiBé  ^ 
femme  et  son  enfapt ,  valeurs  qu'il  ,%àÉpovîm 
de  l'autre  coté  du  Ahin  pour  soutenir  sa.  pb;; 
hle^se. 

.  «  Les  •  iittérateiirs  qui  :8e  trouvèi^mk;  à  ctitte 
rei^Uéçeiltatioii  .m'^LOOordèfevBliw^^  (^^ 
^Qges;  mais  aueua  d^eux  mB^&s^miàitMfÈifka^ 
libéral  que  le  vieta(  LemiÀre,  avee^  loipjBAifs 
n'avais  jamais  eu  de  rations;  hamnBe<eiàcl4 
lent,  dont  le  cœur^  s'il  fut  tropouvertfîàifaaMH 
nité,  a  toujours  été  fermé  à  l'envie  t. célcÉ^làr 
feit  exception  dans  Fespède.  Il  s^  passé  sa  vie. à 
diredu  l^iea  cte  lui  Rimais  il  n'a  jamais  dit  jde 
mal  des  autres.  ;  rV/i*.  '>m  •>■ 

La  Haipe  me.  fut  moina  indulgent.  Gela  nb 
tesait  pas  seulement  à  la  sévérité  de  sontgàùtt 
ainsi  xpie  je  Tai  dit,  il  avait  adonné  des  j^logen à 
quelques  pièces  fugitives  de-  mi^  feiçxm  ^nqn'îi 
inséra  dans  sa  Correspœïda^ce  russe.  Bièn^iinLiSy 
quelqu'un  lui  ayant  Ât,  moi  fH^ent^-^qoeje 
feisais  une  tragédie,  il  s'était  offert  à  mi&xduk 
de  SCS  conseils;  mais  comme  il  m'inspimit^pêU 
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de-  confiance ^4  et;  qu'indépendamment  de  -«la 
répùgipeataâ à  ii|e.«auiiiéttre«ux  idées  d'aiitiM  ^ 
jd  craigrttiaiqttVMMiftme  œntestât  an.ÎQUr  Tin-^ 
ventîofltldft  mon  4ovrage  si  je  merangeais  fsaani 
les  dftîcâftoi:de  ce  maîtN^  je  ne  profitai  pas^de 

lmliieniaitré/î«if  tient 'sèuv*ent  lieu  d*off^ 


'i^G'jest  .alors  ^que  je  pria*  rang  dan&le  cofps  des 
gaioffi^dsieËtKè^siianttfst  que  les  gens  de  lettres 
pui^Mûtciflôre  corps  ^^^^^  aroir  union 

tmtifitx^  hommes  continuellement  divisés  d^în- 
téirçlB»^  eiitre  les  parodiés  et  les  parodistes, 
entojKl  ]è^  auteurs  et  les  critiques^  loups  tpupurs 
préto'ÀjB'entre-ixiiordre^  loups  dont  la  moitié  ne 
fitiqufaiix  dépens  de  ..l'autre;  car  les  loups  ^e 
n^an^enijfintr.e  eux^  quoiqu'on  dise.  N'importé; 
je  ne  m'en  réunis  pas  moins ,  sur  L'invitation 
dePâlissoty  au  groupe  qui,  soùs  la.dénomination 
de  fifuillç  de  .Yoltaire),  escortait  le  sarcopliage 
d«'>  ce  gri^id. homme:  le -jour  où  sesrçendres 
fùr|pn|;;tiauQispcM:ées  au  Panthéon. -^  .  ;  i>^  ' 
.  vrDécririài-je  cette  splemiité  ?  elle  fut  ycaiment 
njagifkfique  dans  son  commencement.  Des  chars 
éëoQWfidfîs.oû  se  trouvaient  en  toilette'hrillante 
le^iantriees  des  grands  théâtres V  suivaient  le 
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char  triomphal.  Autour  marchaient  les  acteurs^ 
eô  costume  héroïque.  On  ise  croyait  à  Athènes  ; 
le  temps  était- dupetbe^quajédj  tout  à  coup  le 
temps  change;  l'illusion  s'évanouit  aussitôt. 
Ejatre  les  torrens  que  vomissaient  les  gouttières 
et  ceux  qui  grossissaient  les^  ruisseaux,  les 
.  djpjfiies  le$  niieux  empanachées  ne  sont  plus  que 
Jde»  poules  mouillées ,  et  les  héros  dans  la  boue 
jpie  ressemblent  plus  qu'à  ces  Romains  de  carna- 
val que  je  vous  laisse  à  désigner  par  leur  nom 
pnofyte..  < 


•  j. 


♦«1.»  K- 


•-*  ••  ■' .  '  f 


-'  '.  • 


\-  ' 


."  j 


•,  .      .K 


■  J 


1   ■ 


.1     ■ 


*  .  I 


\    ~i 


/■  •    .   • 


GHAPITBË  IL 


'  «    • 


Ipmv^ùr  aÊànsrésaitAU  —  Monsueva-  accepte  la  dédicace  Ile 
M0rii(i.  '-^U  pATt  pour  Ck)|>ieatz.  -*^)9  pçrda  la  fiaanee 
djB  ma  place. 


••  •  * 


Le  succès  de  m^arius  me  mit  4  luervmBe 'en 
cowr^^ Monsieur  accepta  la  dédiicace  de  cet  ou- 
vrage, que  je  comptais  livrer  dès  lors  à  Fîm- 
pression  y  et  qui  n'a  été  publié  que  cinq  ans 
plus  tard.  ^ 

Il  a  paru  i^us  les  auspices  d'une  femme  grà- 
çiiBUse  y/spiritkieUe  et  belle.  La  puissance  à  la- 
qùeUe  je  faisais  cet  hommage,  est  la  seule 
que  la  révolution  n'a  pas  pu  détrôner.  J'ai  cru 
pouvoir  l'enc^ser  sans  outrager  l'autre. 

Ma  reconnaissance  pour  la.  bienveillance  qu^ 
me  témoignait  le  prince  était  aussi  vive  que  si 
eUe  m'eût  été  imposée  par  des  bien&its.  ,Le 
dévouement  (^'ellé  m'inspirait  était  sans  bor^ 
nés  :  où  ne  m^aurait-il  pas  conduit ,  si  on  avait 
voidu  le  mettre  à  l'épreuve  ? 
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J'avais  cru  un  moincipt  qu'au  prmtemps  nous 
retoitrneriops  habiter  la  lua^son  de  camp^goe 
où  h  prince  avait  passé  l'été  précédent.  Telle 
était  peut-être  son  intention  ;  n^is  le  i8  avril 
1*79^»  1^  populace  s'étant  opposée  ait  Répart 
du  roi 9  <{ui  avait  voulu  se  .retirer  pendant  la. 
s^n^tine  sainte  à  Saint^Cloud,  Monsieur  parut 
^  résigner,  à  passer  Tété,  au  JUixembourg.  Je  ne 
remarquai  rien  d'extraordinaire  dans  ses  haBi* 
tudos  p^idaiit  les  detoç  mois  qui  suivirent  cette 
oontitiriété  >  sinon  que  le  c6mt^  é'Avarai ,,  fils 
du  «naître  de  la  garderobe  (  1 4)  >  venait  plu^  soiir 
vent  que  d'ordinaire  &ire  sa>  cour  au  prince  ^ 
qu'A  était  admis  dans  sa  plus  intime  familiarité; 
qu'il' y  était  admis  en  frac,  preuve  d'une  ex<> 
tréme  faveur  cbe:^  Monsieur ,  homme  haut  et 
gourmé  y  et  qui  tenait  à  l'étiqueîtte  plus  que  qui 
que  ce  fût  de  la  famille.  ^ 

.  Je  dois  ajouter  que  malgré  son  obésité  pré- 
coce,  qui.ltjii  interdisait  certains  exercices ,  le 
prince  s'était  mis  à  monter  à/  cheval^  et, que,  de 
compagnie  avec  son  £atori,  il  allait  de  temps 
en  temps  trotter  sur  le  Soulevard-Neuf ,  fan- 
taisie que  j'attribuai  au  besoin  de  retrouver 
dan^  l'e^ci^nte  de  Paris  le  plaisir  de  la  prome- 
nade, qu'il  ne  lui  était,  plus  permis  de  prendre 


; 


253 

à  la  campagne.  Notez  qrfà  cet  effet  îl  troquait 
rhabit  de  cour  et  le  chapeau  à  plumet  contre 
la  redingote  et  le  chapeau  rond,  travestisse- 
ment qui  le  rendait  tout-à-lait  méconnaissable/ 
si  un  prince  ne  peut  pas  Ressembler  au  plus 
épais  des  bourgeois. 

Ayant  passé  la  jourtiée  du  ao  juin  à  Ver-' 
sailles.  chez  le  marquis  de  Ctibières  avec  Ca- 
zalès  ^  Tabbé  Poule  /  le  baron  de  Crussol,  le 
duc  de  Brissac  et  quelques  membres  du  côté' 
droit,  fine  fleur  de  l'arïstocîhttie ,  et  ii'étaïit 
rentré  que  très-tard ,  je  m'étais  réveîjlé  fort  tard 
le  2  i  y  et  je  craignais  d'avoir  manqué  l'heuredu 
leveh  rappris  en  conséquence V  non  sans  plai- 
sir, quoiqu'il  fût  plus  de  neuf  heuires  quand  je 
descendis  chez  Monsieur^  que  le  service  n'a- 
vait  pas  encore  été  appelé;  mais  tce  plaisir 
se  changea  en  inquiétude,  quand  dix  heures 
sonnèrent  sans  que  Monsieur  eût  donné  signe 
de  vie.  On  ne  savait  qu'en  penser,  lorsque 
l'offîcier  qui  commandait  la  garde  nationale 
de  séndcer  au  Luxembourg  entre  dans  le 
salon  d'attente,  et  demande  à  être  introduit 
sur  l'heure  dans  la  chambre  à  coucher  du 
prince.  L'huissier  lui  répond  qu'il  ne  peut 
ouvrir  sans  un  bixlre  de  Monsieur  lui-même, 
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que  d'ailleurs  la  porte  est  fermée  tous  les 
soirs  en  dedans  aux  verroux  par  le  premier 
Valet  de  chambre  y  qui'  seul  peut  les  tirer.  «  Je 
ne  saurais  me  payer  de  ces  raisons,  réplique 
f  officier  ;..des  bruits  sinistres  se  répandent?  Le 
foi  y  ditroti,  s'est  échappé  cette  nuit  a^ec  sa 
Emilie.  Responsable  de  la  personne  de  Mon- 
•  siffur^  il  m'importe  de  m'assurer  qu'il  n'en -a 
pas  £ût  autant  :  ouvrez  donc,  si  vous  ne  vou- 
lez me  mettre  dans  la  nécessité  d'enfoncer  cette 
«pprte.  » 

'  Cette  nouvelle  nous  frappa  de  stupeur. 
On  engagea  l'officier  à  s'adresser  à  M.  de  Bon- 
m;uil  qui  avait  accès  chez  le  prince  par  l'inté- 
rieur. On  le  trouva  tout  habillé  chez  lui,  atten- 
dant  que  la  sonnette  l'appelât ,  et  fort  surpris  de 
ne  pas  l'entendre.  Prenant  sur  lui  de  devancer 
le  signal ,  il  entre ,  puis  revenant  presque 
aussitôt  pâle,  déconcerté,  il  avoue  à  l'officier 
qu'il  n'a  trouvé  personne ,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
crpire  que  le  prince,  qui  s'était  couché  à  onze 
h^eur^  et  demie,  n'avait  point  passé  la  nuit 
dans  son  lit  dont  les  draps  étaient  glacés. 

'  Pressé  de  donner  des  renseignemens  sur  les 
moyens  par  lesquels  s'est  opérée  cette. évasion, 
M.  de  Bonneuil  proteste  qu'il  les  ignore.  En 
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effet 9  il  tes  ignorait.  Le  prince,  qui  ne  doutait 
ni  de  la  discrétion  ni  du  dévouement  dé  M.  de 
Bonneuil,  nVvait  pas  cm  devoir  lui  confier  im 
projet  à  Tecécotion  duqud  il  n*8urait  pas  pu 
oDucourir  (  1 5).  Se  refusant  néanmoins  k  jCroire 
cpi'uB  homme  dont  le  lit  était  placé  ésùiÈà  la 
chambre  même  du  piînce  n^eùt  pas  su-  tout  ce 
qui  fl?était  passé  pendant  la  nuit  dans-  cette 
chambre^  on  s'empara  de  lui;  et  sanê  ^^gards 
pour  son  âge  et  pour  ses  infirmités ,  maiiifiestées 
par  un  tremblement  qu'on  attribuait  au'  sMiti- 
ment  de  sa  faute  •  on  conduisit  ce  vleStâîd  à 
pied  à  la  prison  de  l'Abbaye ,  à  tràVCM  la  po- 
pulace, qui  d^siandait  sa  tête. 

pétais  auprès  de  hii  quand  on  lui  signffia 
l'ordre  en  vertu  duquel  on  l'arrêtait  ;  aprè$  lui 
avoir  rendu  les  services  qu'il  pouvait  attendre 
d'un  galant  homme  en  pareille  ■  occasion ,  et 
m'étre  chaîné  de  ses  commissions  adprès  de  sa 
famille ,  présumant  qu'on  pourrait  bien  arrêter 
aussi  les  autres  officiers  de  ta  maison  du  prince, 
je  remontai  précipitamment  chez  moi ,  oii  je 
changeai  mon  habit  contre  un  frac ,  moh  ^>ée 
contre  une  badine ,  mon  chapeau  à  comeS  con- 
tre un  chapeau  rotid  ;  et  comme  j'avais  remar- 
qué que  la  porte  du  palais  était  gardée  par  un 
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poste  qui  ne  laissait  sortir  persomie^  je  me  jetai 
dans  im-sôuterraiii'qtii  oommtùiiqaait  parnâés- 
soàn  la  rue  de  Yaugirard  avec  l'hôtel  qui  fait 
ùuSé  au  Petit-Luxembourg,  et  je  m'échappai 
par  cette  voie.-  Il  était  temps.  A  peine  en  étais* 
je  sorti  y  qu'un  détachement  de  gardes  natio- 
naux vint  placer  une  double  sentitaelle  à  cette 
isaiie^  qui  lui  avait  été  indiquée  par  le  suisse 
da  Loxembout^ ,  suisse  un  peu  moins  fidèle 
que  ceux  des  Tuileries. 

BL  de  Bonneùil,  à  qui  Monsieut  ^emUmi 
devoir  tout  dire  et  qui  paraissait  placé  de  ma- 
nière à  tout  voir ^  n'avait  rien  su,  n'avait  rien  vu  ; 
bienfplus,  il  n'avait  rien  pu  voir,'  rfen  pu  sa- 
voir; Cassé  par  l'âge,  et  attaqué  d'une  affection 
nerveuse ,  il  ne  pouvait  en  effet  rendre  physi- 
quement aucun  service  à  un  voyageur  qui , 
peu  alerte,  avait  besoin  de  trouver,  dans  le  9eul 
homme  qu'il  put  emmener  avec  lui, la  qualité 
qui  lui  manquait.  Ne  se  livrant  dès  lors  qu'à  des 
gens  qui  pouvaient  l'aider,  Monsieur  se  cacha 
de  son  camarade  de  chambrée,  et  rien  ne  lui  fut 
j^us  facile  que  de  le  tromper.  Le  prince  une  fois 
couché  et  ses  rideaux  tirés ,  le  premier  valet  de 
chambre  allait  faire  sa  toilette  de  nuit  dans  son 
appartement  particulier  avant  de  venir  occuper 
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'le  lit  qu'on  lui  roulait  dans  la.  chambre  du 
maître.  Profitant  de  ce  moment,  Monsieur  ^i^ 
le^  y  passa-  dans  «on  cabinet  où  l'attendait 
M.  d'Ayso^ai,  «qui  xsihabilla^  dit-il,  et  puis 
quand  je  le  fus,  »  c'est  le  texte  (i6) ,  .c^est-à-dire 
quand  Monsieur  fut  habilla  ^  sortant  avec  son 
confident  par  ime  issue  non  surveillée,  Mon- 

:  sieur  rejoignit  une  voiture  qui  l'attendait  d'ans 
la  cour  du  grand  Luxembourg  y  où  it  monta  en 
citant,  par  allusion  à  sa  situation  présëinte,  im 

V  V  trait  d'un  opéra ,  non  pas  de  Quinauk,  mais 
d'un  Deçpréaux  qui  n'est  pas  Boileaii  (17).  Le 
premier  valet  de  chambre ,  qui  cependant  ^t^t 
venu  se  mettre  au  lit  sans  regarder  plu3  qu'à 
l'ordinaire  si  le  prince  était  dans  le  sien ,  se  leva 
le  lendemain  sans  y  regarder  davantage. 

Monsieur  n'emmena  avec  M.  d'Avarai  qu'une 
seule  personne.  Je  m'étonnai ,  dans'  les'disposi- 
tions  où  il  était  pom*  moi,  qu'il  ne  m'^t^as 
préféré  au  isubalterne  sur  lequel  tomba  vson 
choix.  Un  motif  assez  raisonnable  l'y  détermina 

'  sans  doute  :  il  trouva  dans  cet  individ^i ,  lion 
moinSv.dévoué  mais  plus  adroit  que  inoi,  un 
homAte  qui  ferait  avec  son  propre  service  celui 
de  sa  maison  tout  entière,  Personne,  pas  même 
le  comte  d'Avarai,  ne  valait  celui  qu'il  a  choisi. 
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Si  le  prince  m^en  avait  requis ,  je  l'eusse  in- 
oonte^taUement  .àcoomp«'igné;  mais  que  ne 
m*en  '  eût-ii  pas  coûté  pour  satis£sdre  à  cette 
réquisition ,  pour  briser  des  liens  qui  tous  te- 
naient à  mon  cœur!  rien  ne  m'eut  caché/ ré- 
tendue d'un  pareil  sacrifice.  En  vain  la  cour 
était-elle  persuadée  que  cette  absence  ne  serait 
pas.  longue  ;  je  ne  partageais  pas  cette  illusion. 

Monsieur  ne  m'avait  pas  touirà-fiùt  oublié  ; 
j'en  eus  bientôt  la  pi^uve.  Quelques  jours  après 
SQp'  départ ,  je  reçus  une  lettre  du  marquis 
d'Ayaraiy  lettre  fort  polie  ^  où  il  me  mandait  par 
ordre  de  ce  prince  que  sa  maison  était  dissoute , 
et  nia  charge  supprimée  conséqueinment.  Ainsi , 
non  seulement  la  pension  que  m'avait  accordée 
MoLdame  né  £at  pas  portée  sur  les  états  de  la 
wSû^Vi  ài^  Monsieur  y  mais  le  prix  de  la  charge 
.  que  j'avais  achetée  chez  Monsieur^  dsais  le  but 
de:£sdre  ratifier  par  lui  ma  pension ,  ^  été  perdu 
pour  moi  sans  retour.. 

Preuve ,  dira-tron ,  de  la  détresse  où  se  trou- 
vait Monsi^r^  soit;  mais  preuve  aussi  que 
je  n'ai  p^  été  comblé  des  bienfaits  de  Monsieur^ 
comme  quelques  personnes  se  sont  plu  à  le 
répéter,  La  lettre  que  je  reçus  en  cette  occa- 
sion, et  qui  me  privait  d'une  partie  de  ma  for- 

i.  17 
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tm&yt^Wée^  qui^âif-été'éci^aw.ibin 

tfirtiràtiOtf,  rftbbédt)  Moiitésqaiôû  sa^efif ^ircssa 
niieâ^tré  au iâHjixiifar même  pdAce^^ieitré  foirt 
pdlièttug^L  Je  Itirepwduii^i  en  8»a  Metr^  oti 
tef¥à  «I  c'^it  titte  himar  qdàHe  mWfionçàit:. 
eetw  mei$ii)h&  qai  â^^enlevaii  te  tfM^ et ièib 
taûpop^  mqae  j'e^péraiei  ami^'43t  ce  ;fwî?a¥ai% 
ii^eiit^ittà{](ûtàb{â^<àu  4fei|t  ,%i'à1â  forcené»  ^iMes  ; 
^j^Mttniâïidéé  pa^  là  force  des^  ctio^v  ^ei^^éten^ 
tfît;>ttf  iM^çM  lèB  dupes  i^i  4!yaiëttlf'dbl]Mé 

at^  "éif e6i!iiMàiiCes  ^  rtrinaient^ler  prinbe  i^'il 
fàtift  Im^itt6i^  la  itfàitfe  de«  individus  jquji  iavoietit 
l^lèûf  fiiùitau^n^  iftMi  &isai^e^Mais^^ 
ëli^bmlâincès  onttélevé  depuis  latfoiMiiedflMde 
fSfitiéë^hièti  ptu§/ëUéi:rént«(cci^à  RéntieéiMi- 

#^l^it  édiappé  sujet  ;  àû  lieu  d^ito  scpàna^ 
il  y  a  trouvé  un  royaume.,  ITaWâit-tâpai»  dû 
i^iplshrëit^  «lors  leiii(HftÀiàge^pp^^ 
siiir  iil^^^rmiie  4e  '^'  servifeuts;  ««''«[iMnd 
il  retfM^ait  %h- tmàdiëtïxà  pks  qù'it;ir'»f^t 
lài^é^^^eàr  l'estitù^'^  ^'il9  l|i^i^t  fiiC^? 
ott:  ieitt^  conserver  du  tnôi^  le  bien-étre>4if(f'il^ 
s'ééàiëfit  Hôitm^letnem  ânqui^  ?  Non  Rendement 
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j07W 'fiis  pa^  iUdemtiifté du  prix^deiixÀ  ciial^^ 
qu'au  reste  je  ne <pédamai  pas/inÀis  jep^dii 
fat  place  ifae  j'ocoilpais  dans  lé  ôôhtseù  de  VUhi^ 
irenité^  pla0e  acc^oise  par  âe  l&îagë  sérvkësdaiiâ 
Fiaftthicti(m  publique. 

Sf«  de  Boimeuil,  qui  é^it  devemi  luon  beau-^ 
père,  avait  payé  cent  et  tant  de  mille  firaiîds  la 
diAJrgef  qui  de  la  chanibipe  de  Hftonsteust*  l'avait 
cobckùl;- 69  priwn.  fi  n'a  pas -miéixr  placé 
Mïk.argent  qœ  inoile  mien;  cette  MUUiM  est 
à  jamaiis  perdue  pooar  sa  famîltel  Sar  >Majè5té 
a'^BteUe  bien  acqfuittéeienverola.mémoiried'mt 
serviteur  aussi  dévoué^  en  accordant ^^suv  sa 
oàssette,  i^c»  frsùite  de  pension  à  sa  veuvey 
qodifut  incarcérée  dix-huit  mois  sôus- Je  régime 
de  la-  terreur,  par  suite  du  dévouement  le  plus 
eEsité  pour  la  cause  de  Sa  Majesté? 

■L'ivresse  d'un  premier  succès ,  l'espë^^ance 
d'en  obtenir  un  second  m'empêchèrent  d'ap* 
précier  le>  dommage»  que  cet  événement  portait 
âmes  intérêts.  Pfais  passionné  que  jamais  pour 
le  théâtre ,  je  ne  songeais  qu^à  mettre  à  la  scène 
la  révolution  opérée  à  Rome  par  la  mort  de  Lu- 
crèce/sujet  auquel  la'feinté  démence  de  Brutus 
me  semblait  djBVoir  donn^  une  physionomie 
toute,  particulière.  Je  consacrais  journellement 
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tout^-mpa^tefl^ps  ,^  CQ  Ira^ail  /jusqu'à  Fheure 
qa  }^iiJl#si  m|en  déjasft^  d^os  dessociété^  d'/opi* 
laion^  s^tia^pga^  aux  mefines ,.  telles  K|uejCèU«s 
de.  la.^m£^^^i^  deiGifpsUery.du  baron  de  Gras- 
sol ,  et  surtout  de  d'Esprémesnil,  dâgos  les  ternes 
dwî«eljje,pgçflai  1^  ïûQis  de  septembre  etdVic- 

rJfk  :ti^\  ;Ette  reporte  •  paa .  à  :  cette  épo^pe  wm 
tia!Ç:trfip|)i9lâc  avjec  upe  vive  reeopni^ssaBce;  les 
prév^emmoes* ' «ft  -ies..boBtés..,d(Q^t  .m'açcabta 
I^*  de'^GffOslîÀK.J'ai  rencontré,  peu  de  jGamneB 
amsiî  aiiniibles.  Bouée  du  sentiment  de  touA  les 
m!ts!et4'^  talent  remarquable  pour  P.un  d'antre 
çux^y  la  pemtuce,  relfe  avait.  &it  de  saimaisonie 
centre  d'«ne.  des j:éunibn&  les  plus  intéréssaiites. 
Des  peintuea^  des  littérateurs,  des  orateuri  ûii 
disaient  pai^tie^  et  s'y  trouvaient  aveok^faoïxi'- 
mea^de^cour  les  plus  spirituels,  qu'elle :cajokit 
nioins , qu'eux. .   ..;:..  .^  ..r^:u:-  i.-.--' 

Xie^Brun  [avait  été  choyé  là  comme)Uil  ùmsn^ 
adnfé  Qomme.  un-iioi>.  gâté  comme  une  mai*-, 
tresse.  La  dame,  qui  ^t£Ût  l'*âj»e  et  l'espritdejcette 
soûiété ,'  trouvait  mille  ^manières  ingénieuses 
d!ejçriBier  «son  adminstion  pour  ce  poète  insa- 
tiable  de  louanges.  Elle  lui  fit  présent,  'ttne  fois 
entre  autres,  d'un  beau  portefeuille ,  supJaaer-^ 
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rui?e  duquel  étaient  gtavés  ces  vers  extmit»  des 
èl*hn^  jqtf  il  devait  renfermer  î     '     '    *  •  ■ 

Et  le  dragon. des  Hespérides 

Gardait  un  or  moins  preeieux.  s 

^'■•,*  i'  ■■!#■*  '  "'.'if*  ' 

If»       •,  4-^  ^      .■•«-.  .  ;  ^ 

'>A("''*:id€i)Groslier  avait  désiré  me  connaître  : 
admis  au;  nombre  des  âus,  je  me  trouvai  sou- 
"reîM;  chez  elle ,  non  ^s  avec  Le  Brun  f*  c^e.  ses 
opinions  en  avaient  écarté ,  et  xjui  poiirtant 
j[i'y-laissait  pas  «de.  vide >  mais  avec  les  peintres 
Aobert  et  Van  -  Spéndouk'V  avec  l'avocat  de 
-Boonièresf  avec  ce  bon.  Philippon  dé  la  Made- 
lainev  et  aussi-  avec  l'abbé  Maury.JPlus  réservé , 
mais  moins  amusant  là  qu'ailleurs,  quoiqu'il  y 
lut  plus  ridicule ,  qu'avait-il  imaginé  pour  ao- 

'  cadrer  l'attention  ?:  c'était  de  ren>plQcer  par 
des^bribes  de  sermons  les  histoires  un  peu  lestes 
qu'il  contait .  d'habitude.  Tout  ei^  pi^nànt  le 
çaSéf  il  nous  débita  en  trois  diiiérs  les  trois  di-^ 
visions  de  son  Panégyrique  de  Saint-^Fincent 

-  de  Pauk-,  ouvrage  inédit  alors,  et  qu'il regar* 
dait  Qomme  son  plus^  bel  ouvrage.  Servi  dans 
un  pareil  moment ,  au  fort  de  l'été  et  pendant  le 
triavail  de  la  digestion ,  ce  dessert-là ,  si  bon  qu'il 
fut ,  pouvait  bien  passer  pour  un  hors-dfoeùvre. 
-  jyiaury,  qui  était  chez  M""*"  de  Groelier  en. 
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raprés^tatioD  ^.  s'y  composait  de  son  mieiix% 
Le  bailli  de  Crusspl^.  qui  présidait  là  et-^cva^ 
mandait  le  respect,  lé  forçait  à  se  respecter  lui- 
même.  Mais  chez  le  baron  de  Crussol ,  où  nous 
nous  retrouvions  aussi ,  mais  en  réunion  moins  < 
nombreuse,  c'était  autre  chose.  A  tablé  àVec 
six  0)1  sept  convives  et  les  domestiques  écar- 
tés, il  s'y  montrait  à  nn,  attaché  aii  parti 
qu'il  défendait  sans  conviction ,  mais  avec  tonte- 
la  pa3si0n  qu'il  portait  à  son  propre  intérêt; 
c'est  là  que  je  lui  ai  entendu  donner  avec  uae 
singulière  franchise  rexpiication  de^  sa  politique 
et  de  ses.fluccès.  «Avec  une  volonté;  ferme  :el 
une  attitude  audacieuse ,  disait-il  y  on  réussit,  à 
tout.  L'attitude  seule  y  suffirait  même,  tant  lé 
grapd  nombre  se  laisse  prendre  £stcilément4ux 
démonstrations.  J^en  ai  fait  l'épreuve  dès-.moii 
arrivée  à^PariSi  J'étais  bien  pauvre  :  forcé^dé. 
ccmriraprès  la  fortune,  et  la  poursuivant  à  pied,. 
je  faisais  di^  mon  mieux  pour  ne  pas  me  crût* 
ter^  Ide  fallait  r  il  traverser  le -Ponjt-Neuf?  je 
m'emparais  (des  dalles^  dont  la  surface  uupe  est 
plus  douoe  au  piéton  que  la  surface  raboteuse 
du  pavé  ;r  et  désirapt  bien  n'être  pas  obligé  de 
le&  céder,  j'y  marchais^  d'un  pas  si  ferme  et^ 
d'une  contenance  si; déterminée,  que  bien  que 
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mon  habit  soit  essentiellement  pacifique,  je 
n'ai  pas  rencontré  un  homme ,  même  en  uni- 
fomie,  qui  ait  hit  Jfdp^^e  vo^oir  me  les  dis* 
pUter.».  ♦• 

lia  dernière  fois  qu^  je  le  vis,  c'était  avec 
plusieurs  membres  du  coté  droit  qui  devaient 
partir  le  len^main  pour  .Coblentz.  Il  nous  dit 
qu'il  était  résolu  à  sortir  de  France  aussi ,  mais 
^res  la  séparation  de  l'Assemblée  constituante, 
«pii.  traYaiUail;  alors. À  là  réTi3ion  de  la  iccffisti- 
tsaticrn  ;  ses  fonds  étaient  £aits  pour  ce  voyage, 
et  il  avait  de  plus ,  ajoutait-il ,  mille  louis  qu'il 
tenait  à  la  disposition  du  roi ,  de  la  fortune 
duquel  <il  dé^e^i^ait  plus-  que  de  la  aieune. 
Aussitôt  après  l'acceptatioDi  de  la  «onstitution, 
iLportit  en  efiEet;  .mus  sans  ahondouner  ses 
miile  louis  que  je  AaGh|S*'>  .  .  *  / 

Presque  tous  les  personnages  jémioens  .de  là 
xttsldesse'iet.du  clergé  prioent  le  même  parti'À 
la  même  époque  :  si  bien  que  trois  niôis  après , 
à^  ^mon  retour,  da  Noroiandie.,  je.  ne  iretnojuyai 
à  Paris  personne  ée.coïte  -soeiét^.;.  eUe  était 
passée  tout  entière  de  l!autre  coté  idu  ilhin.  / 


■  <        t  ■  ■     ■  . 
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CHAPITRE   III. 


Tragédie  àe  Luqi^e. — Artistes  et  portes  :  David,  Vincent» 
MM.  Percier,  Fontaine,  Alexandre  le  fondeur.  —  Du 
costume  tn^ae.---  La  Jlf0r^ii'wdtM>  Éënri  FUI,  M- 
délais  etZuleïma;  Murville,  Blassonde  ]t(onriller3.j  Fon- 
tanes,  le  baron  de  CloDtz. 


A  la  fin  de  cette  aimée  1791/  je  présentai 
aux  comédiens  français  ma  tragédie  de  Lucrèce. 
Us  la  reçurent  avec  entfasMisiasme.  Le  person- 
nage de  Brutus  les  frappa  surtout  ^  et  son  éclat 
lès  éblouit  assez  pour  leur  empêcher  de  -voir 
les  défauts  de  cette  composition.  Ils  décidèrent 
en  conséquence  que  cette  pièce  serait  mise  à 
l'étude  aussitôt  après  la  Mort:d'j^belj  Irstg^àie 
de  Legouvé  y  reçue  quelques  jours  auparavant 
avec  enthousiasme  ausii.  Comme  ia  recherche 
que  le  nouveau  Théâtre -Français  apportait  à 
soigner  les  accessoires  de  la  représentation 
théâtrale  avait  éveillé  l'émtilation  de  l'ancien  ^ 
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et  qu'il  commençait  à  avoir  honte  de  repré- 
senter la  tragédie  aviec  des  habits  d'une  magni- 
ficence gothique  et  des  décoratio'hs  ai  guenilles 
et  sans  caractère,  il  fiit  décidé  qu'à  l'occasion 
de  Lucrèce  j  le  matériel  des  tragédies  romaines 
serait  entièrement  renouvelé,  et  que  l'on  con- 
ÀHiterait,  tant  pour  la  confecticm  des  décora- 
tions que  pour-  celle  des  costumes  ^  l6s  archi- 
teètes  et  les  peintres  les  plus  tontius  par  la 
ptureté  de  leur  goût  et  par*  l'étendue  de  leur 
'éntdition. 

'^  Le  premi^  auquel  on  devait  naturellement 
s'adresser  était  David.  D^'à  la  réputation  de  ce 
restaurateur  de  l'école  française  était  devenue 
de  la  gloire  :  c'était  juste.>  Dans  son  tableau  des 
Horaces,  son  génie  s'était  élevé  su  la  hauteur  de 
cdni  de  Corneille.  Si  nul  peintre  vivant  n'avait 
exprimé  les  sentimens  romains  avec  plus  d'é^ 
«ergie,  nul  non  plus  n'avait  retracé  les  mosurs 
romaines  avec  plus  de  fidélité.  * 
i'Ce  grand  artiste  m'avait  témoigné  quelque 
bienveillance,  même  avant  le  succès  de  mon 
Marias.  Quand  il  avait  été  question  de  mettre 
cet  ouvrage  à  la  scène ,  il  m'avait  donné  un 
croquis  fait  par  lui-même  du  tableau  deDrouais^ 
tableau  .qu'il  regardait  comme   sorti   de  son 
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propre  atelier,  i  pu  Droi^is  ^'était  ibrm^  A{»^ 
le  succès^  se  pr^HAUt  pour  i»o^. 4e^riAtér«t4e 
plus  Yî|'  et  n^^ij^ageant  ^Tec^abaleuc  à  pomv 
âmyre la  carrière  où  j'^l^f  entré.  «Ay^r'^^piis 
q\ielq\i^  SM^t>Q^  tête ,  me  ditr^  P^i  çt  »ur  ^<c^ 
je  Im  .répondis  que  je  m'occupais  4i|.  <iijf|t;4!e 
IfWi^ce:  al4i  diute  des  TarquiusJ  l^'eRpii^xi 
(di^  rois  !  bon  ,^  cela ,  s'éçriM^il  :  ireiies  me  .^pir 
quand  Yous.aurc^  fini;  tout  œquejesai»!  tout  ce 
qpui  j'ai  9  ma  ioptémoÂre  et  mon  {XH^^euîU^^  toi^ 
est  à  votre  service.  Il  vous  faudra  1^  flMlttWflS 
dutwips;  j'ai  ce  qu'il  vous  £wt  tlmmi^^Ki  de 
Pénélope  £9roBt  à  merveiUe  daAs  la  4Jbu^^^ 

i  H  y  aVait  six^  mois  que  cela  s'était  piuisé  -  :  m^ 
rappelant  cette  a£&e  obligeante  ét-spcintanée, 
j'aurais  taru  manquer  à  la  politesse  ^en  ii!eli  fér 
damant  pas  raw>mirfissement.  J'àUai  ô^ 
trouver  David.  U  occupait  aloi?s  au  h9u?ifp^9 
façade  de  Test,  un  logement  qui  depuis -it^lé 
habité  par Xîérard,  maison àdeux  6te«es,bâ*ie 
dans  un  die  ces  salons  où  sont  exposés  lea  tah 
Ueaux  de  l'époque  actueUe. 

Ne  voyant  dans  David  que  son  talent.,  et  i^e 
m'inquiétant  nullement  de  ses  opinions.  poU*- 
tiques,  je  pensais  qu'il  en- usait  de  làépieà  mon 
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égard  9  ou  du  moinft  qui^là^  divergence  de  nos 
opksàaû^.ne  ^ferait  enite  uous'qu'un  pur  objet 
dB;'plaisaiiterie.  Je  mé.  trompais  quelque  peu. 

.  '  I/aGceptatiou  de  la  constitution  u'avait  pas  ar^ 
rété  le.  mouTement  révolutionnaire.  Cette  cons- 
tiilittOBne  satis&isait  pas  ^exigence  des  esprits. 
Nmibre  de  gens  se  trouvaient  encore  à  Tétroit 
dlBK  les 'liiÉites  d'une  monarchie  ^  si  tempérée 
qiifcllefùt;  et  ^impulsion. qu'ils  avaient  reçue 
léii4  jtiiUet  1789  ^  4ôin  de  s'af&iblir  après  trois 
ans  ^  les  précipitait  dans  là  répuUîqtieé  David 
étaitde  ces  gens-là;  j'aurais  dû  le  reconnaître 
aux."  considérations  d'après  lesquelles  il  avait 
afyprouvé  le  sujet  que  je  venais  de  traiter.  Mais 
éncoi^  une  fois,  je  ne  prenais  pas  isdors  très* 
sérieusement  les  choses ,  et  je  supposais  volon- 
tiers aux  autres,  sur  cet  article,  l'indulgence  que 
iVapportai»  moi-même..  . 

Arrivé  à  la  porte  de  David,  je  sonne,  on 
onvre;  c'était  lui.  Je  le  salue;  il  me  rend  a£Pec- 

m 

tueiuement  ma  politesse  ;  mais  tout  à  coup  cette 
expression  de  bienveillance  disparaît;  je  vois 
sa-  physionomie ,  qui  par  elle-même  n'était  rien 
mcnns  que  gracieuse ,  devenir  pliis  rébarbative 
à  mesure  que  je  lui  expose  le  but  de  ma  visite  ; 
et  loEsqu'enfin  j'en  viens  à  l'article  de$  métiers 
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le  long  cours  de  la.«é3tofaltÎ049  400  a'i^'cuikfaii 

Let^pi^ojets  de  oèsjxifisâ^^ 
téftf  .onrakiccapà  ida ]ei;if 'lOiéiliftîeiBârïèeii/était 
pM  une  >petîl;6«^pEurb.'  >  Al<»»i^rc]^MttlpteiifT^ 
boit  et  fondeur  juai^l^lttt  cÈ^ 

làemesAMiaùx.  ^xuÊùSé  Là^bcoifeotioiidesidlêcol 
raldails  fiit.«i»iifiée  à  4in'»ilcniiiiié  'fipotih^j^MjUI 
Itaraillah;  aAk»  ^mspèct^^niidecMIkf/jPeraîiioflt 

>  ;  Six  séniainésAsuffîieiit;  à  mine)  à  iàfiifancàtiiin 
de  oes  objet&.(^e  ce  temps  mep^nït  lon^iiîp 
m'^.  soufvienfic  oomme  d^isne^  maladieLi  iOMtocé 
dfitttpatiBiice:  et  .d!mquiétade ,,  je  le  paaâaî:  léMs: 
un  état  dlagitajîoii .  fébrile  /^;  de  contraclii*! 
umceuae^  qm meftermettail à peittededenup 
et  de.  manger.  Il  me  seniblmt^qùe  Jd  loùr  déti^ 
rqpréseBtsatipn^  objet  tout  à  ià;^fois  de  BU|i 
crainte».et  de  «lefi  désiars,  .aWriT'^rait  jataHÛtf 
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jetne  {savais  qu'imag;in6r.  pour  leMtér,  tout  en 
tremblant  de  le  ^  voir  arriver.  Incapable  depen* 
ser  à-  autre  el^ose,  je  ne  trouvai*  pas  d'autre 
moyenne  me  distraire,  de  cette  an^^iété  que  d$  - 
m'occuper  de.tQùt:.ce.qui  se  rattachait.. à  sa 
citese.^ Je  mefis : l'insfifcteur  des, travaiux que 
j^oocasipnais*  -  Courant  d'atelier  ^  âtdier ,  il 
mf'êe'-pfsmàLt  p9s'  de  joiir  qu'Alexandre  ne  me 
vit tbmber-ehez  hiî  pourvoir  où  en; était  le 
imAiilierdctt  Tarquins,  et  où  Protin  ixe  me:^€»itît 
mrr  ^aari^^ulesv  jugeant  de  .ses.progm  4wfi 
ûon  interminable. tâche.  Or,  il  .y: avait  lioin  de 
Yiâakiha  Tàutrev  et  loin  de  l'un  et  de  l'autre 
dhoî'inoiy  Alexandï*e  travaillant  daQ$  Jk  rue  du 
FéÉâKMjrg'Montmartre  y  et  Protin  dans  la  nef 
dhtrPantbéon.  Quant  à  moi>:  je  detneurais  ri^e 
Sainte^Avoye  9  et  c'est  à  pied  que  je  parcourais 
Im  trois  faces  de  ce  triangle.  Ches  le  fondetu*., 
je  ne  m'arrêtais  guère;  chez  le  peintre,  c'est 
antre  «hose.  Attadié  par  ses  procédés,  je  pas- 
sai* les  trois  quarts  de  la  journée,  à  les  étudier; 
fl' me:  semblait  que  je  les  hàtab  en  les  regar- 
dait. Le  tracé  fini  ^  on  en  vint  à  peindre  :  quit- 
tant alors  mon  rôle  passif,  dC;  spectateiu*  que 
j'oiraifr.été  je  devins  acteur.  La  broaie  en.  m^ifi , 
HSDitt  la  direction  du  décoraiteur^  je  {rinçais  ^ur  la 
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toile  les  teintes  de  vert  ,*  de  jaune,  «de^blefu  ou  de 
blan^  qui ,  retoadiées  par  lui ,  se  changeaient  en 
rachetas,  en  gaasd»,  en  colpnnesy  encieil-oÉLen 
diyifrité.  A  peu  près,  comme  le  souffleur  d'an 
organiste  coopère  à  T^écution  .d'un  motet  ^ 
j'ai  coopéré  ainsi  à  lâ.Snfectiôn'.du  càu^  de 
Tarquib-le-Siiperbe^  à^'celle  de  la-  pelouse, 
sut*  laquelle  ce  camp  était  assis,  jet  aussi;  k  une 
statue. de  Mars/  qui  n'en  était^pas  W.moind» 
ornement.  Fontaine ,.  qui  moins Wûvêiit  ^^^ue 
moi  venait  bavoir  où  ^i  était  Ja  besc^e^,  mi'a. 
s«É^s<  plus,  dhine,  fois  m'èscriibant .  dans  cet 
sruti^  genre  de  birboumage , .  cequi-  le  diver^ 
Sait  assez.  Il  n'^eistpas  une  des^tcojis  déooratimb 
dont  il  avait  ddnné  le  dessin  \k  effiXe  occasîoii 
qiii  ne  portât  des  traces  de  mon  talent  |iapostéi 
rite  néanmoins  n^en  saurait  juger^  toutes  les  troiâ 
ayant  été  anéanties  par*  le  premier  inc^ndiis  de 

rOdéon;  :  ;-     :  -:   '.; 

Les  tailleurs  9  qui  cependant  ne  restaient  pas 
oisifs  j  renouvelaient  en  entier  )ia  ^gardenrobe 
héroïque  du  7héâ^e-TFrançaiB;^il  j.  avait. néœi* 
site.  Malgré  1^  réforme  opérée  trente  .ans  aviant 
par  Le  Kain  ^par  M^^"*  C3aîron>  rien  de  moins 
exact  que  les  o^stumes  qu'ils  avaient  substitués 
à  rhabit  français  qu'antérieurement  à  eux  par- 
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t9âent']es^hé]x>s  trag^ties.Ëmpaqpet^(^^  le 
vdours  et  dans  le  satin , .  drapés  comme,  des 
iMldaqiiins ,  empanachés^  .comme  des.  cheraux 
de  parade ,  les  personnages  qui  en  éta^t  af- 
fidilés  ne  ressemblaient  plus  à  des  GOiutisans 
^^Louift  XIY,  mais  ils  ne  ressemblaient  .pas 
davantage  aux  contemporains  des  Gracques^  ou 
des  Atrides.  .Qui  voudrait  aujourd'hui  figurer 
avec  succès  dans  une  mascarade  n'auiait.*rién 
damic^ixà.  Êdre  que  de  prendre,  rhabit^âvec 
laque)  le  premier  acteur:  de  Tëpoque.  jouait  A¥- 
niçs,  Œdipe  et  Catilina.r  c'est  le  prototjrpè  du 
gvqtesqwe. 

>::  C'était  celui  du  beau  pour  les  acteurs  du 
lâiéâlxe-Français;  to]ci&  se  piquaient,  d'avoir  une 
pu4e-robe  pareille  à  celle  de  M.  Le  Kai9\y;qu'il 
était  plus  facile  d'imiter  dans  sa  toilette  que 
dasf  aoo  jeu.  Naudet,  tout  homme  de  sensqii'il 
é|lait ,  s'endetta ,  m'a-^t-il  dit,  à  se  faire  en  velours 
efei^n.  brocard  un  équipement  honnête:  pour 
l'emploi  des  tyrans.  Yanhpve,  non  m!oins  ma- 
gnifix^ue ,  s'était  ruiné  pour  figurer  décéinmefit 
duàs  l'emploi  des  rois  :  il  avait,  il  est  vrai,  dans 
spn  vestiaire  quelques  pièces  à  plusieiur^  fins  ; 
mais«^  à  l'en  croire ,  elles  lui  avaient  cofké  ban. 
cuirasse  entre  autres ,  dans  laquelle  il 

I.  18 
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jowmi  imdiSièptsmMiànt  liit^uidate ,  ÂgaMOdeppiioii 
j6t  Ic^  wil'  Hoimoe^  cuirasae  de  Tiàowps  ymrtgf  à 
cptsrtnir ) poils>r efiriohia  d'écaillM^d^  '#t /d'un 
tro{»bée;ooiiiposé  de  canons^  de  tamboant  di^ 
faiil.,V.»I-.  .v«  p.  gb^  «upù..  et*. 
lofiMtte:  iS^fl'étaît  ménagé  deux  pod^^  f  upe 
ponv^fan  riaouchoir  e|  Fautre  pour  sa  tab«tièM{ 
Miti|ilQe  calrasie,  dis»je^  nelui  coûtait  paav^iciîi^ 
déjdhqpaante-tiyw  ton», 
.  /LebâoUlata^  ka-ettoyens^taient  équqiéa.à  JCar 
v^iilmt  Gi^eçayr  Bonaii^  Bahjdom^iKè  >v  tma 
UMi9B|)(is&j^éiDeif ibabil»>    ^,  . 

Lasévé^té  avec  laqi)elle  David  habiMii  U*i.pej^ 
^SQQiiagea  q^'il  mit  en  scène  dana  ses  tebtdlux 
ûi}&Blim  ressoBlir  osa  anaçbrcmismes;  iMÎâ  ttte 
ii'i«|B€^rfait'  ^ftcore  cpî'une  fis^ible  iiiâuevtce  im  te 
th^tre  ayant  1 79J .  Les  vîeux  ac;teari^,ae  ponr 
iraient  se  décider  à  renoncer  à  un  rîd^^id»  ({u'ib 
arraièntaehet^  ^î  cb^r9  ^  k&jeiuea  geiis  ne.  ae 
défqbaient  ^'à  d<psi  à  cette  miode  conasieris 
^on  wi  grand  exemple  et  par  un  k>ng  lutt^ 
Bblia  é^'  <{u'un  n^e^ond  ^bàâbre  leur  eut  été:  ou* 
veit^  injetant  cette  vieille  fripene,  ils  aeiEoa&>r«- 
mèreytwiK  ihodèles  veiraoés  sur  les  mMwrniSDS^ 
antiqiMs;  et  Talma  introduisit  dans.cette  pairtîs 
de  là  ri^pi^ntatioii  dramaftiqua  la  fid^téqpie 
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« 

recèle  française  mettait:  dans  cette  partie  dcf  ses 
tableam:. 

Lé-  |>td)lié  ayant'  aecueilti  cette  toikWiition 
atM  enthousiasme  ^  fot«ce  était  im,  AiMietfa  co- 
méfiteiÉs  ordinaii^  du  *  roi  de  s'y  cc^ifenaa^a"  ; 
gracié  mi  concouni  de  lumières  et  de  talet»  dont 
ils  s'entourèrent-à  cet  effet,  ils  égalèrent eff  4ur^ 
passèrent  même  en  cek  leurd  «fraux.        ' 

'  Tai  nommé  Aleicandt^t^ol^o  Mt  artiste 
soitoUMié,  il  a  droite  étrcj  rappelé  auàbuYenir 
dê'quiéoncffifr  aime  les*  $rk^.  C'est  faii  ^/de 
ccMicert  avec'Tâlma  dcHit  il  exécutait  les  idées, 
mit  dans  la  fabrication  du  mobilier  dramatique 
cette  exactitude  qui  n'est  pas  moins  nécessaire 
à  FîUusion  âiéâtrale  qae  Fexacte  observation 
àéê  mtieurs  de  la  nation  et  de  l'époque  auxquel- 
les; appartient  faction  représentée.  Alexah^Jre , 
à. beaucoup  d'éradition  sur'  cet  article,  joignait 
uûe  intelligence  très-fine,  mais  applicable  à 
cela  seulement.  Quant  au  reste,  c^était  un  des 
hommes  les  plus  ignorans  et  les  moins  déliés 
qui  fiisiàent  au  monde.  Ses  naïvetés ,  on  phitôt 
1^  balourdises ,  car  il  participait  beaucoup  de 
la  nature  de  l'arlequin ,  étaient  aussi'  divertis- 
saUtes  qùé  la  plus  plaisante  comédie  :  on  Ifie 
porte  pas  la  bonhomie  plus  loin.  Une  ^eule 
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chose  m'étpunait  et  me  chagrinait  en  lui  ^c'était 
de  lui  entendre  parler  le  langage  des  terroristes 
le  fim  forcenés  :  il  débitait  cependant  leurs, 
atroces,  maxime  d'un  ton  si  bénin ,  que  ce  cpn^ 
trastç  autre  »  jnusique  et  leurs  parole»  ^imt 
je  ne  siiis  quoi  de  boufifon,  qui  forçait^  encore 
à  sourire*    / 

Un  jour  pouAt^t  où  U  avait  enchéri  sur  sea 
exagérations  accoûlUknées,  Talma  ne  put  pas 
s'en  tenir.  Lie  tirant  à  part,  il  )ui  en£t  reproche 

•  ■  ■ 

devant  mot  «Que  tu  es* bon]  {répondit  ^Içgcan- 
dre;  est-ce  que  tu  crois  €fÊ^  je  p^nse  tout  cela? 
-;-  Pourquoi  donc  le  dire  ?  —  Parce  que  ce  ter- 
roriste nous  écoutait.  —  0e  qui  donc  veus^. 
parler?  —  De  qui?  de  ce  petit  Bouchez  ( ainsi  w 
nommait  le  .dessinateur  du  théâtre  de  la  Repu-» 
blique^  ;  toutes  les  fois  qu'il  est  près  de  moi^ 
j'enifisautant.  J'en  dirais  davantage  si  je  le  pou- 
vais. —  Et  pourquoi  donc?  — ;  Parce  que^  si  je 
parlais  autrement ,  il  me  dénoncerait  aux  jaco- 
bins, et  me  ferait  guillotiner.  —  Lui!  je  vous 
croyais  amis.-r-Nous,  ftmis  I  allons  donc. — ^Vous 
vous  tutoyez.  —  Qu'est<e  que  cela  prouve  ?  est- 
ce  que  tous  les  gueux  ne  se  tutoient  pas  aiyour- 
d'hui  ? — .Soit  ;  mais  vous  vous  appelez  amis. 
—  C'est  vrai  encore  ;  mais  je  ne  l'aime  pas  plus 
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p<mr  eelky  ce  Vilain.hotnme.  Ah  !  que  je  Yhais , 
que  je  Vhais^  <IU^J6  Vhaïsl  Mais  le  voilà  qui 
revient^  je  vais  recommencer  ;  >»  et  il  recom- 
mença. 

Ce  pauvre  homme  faisait  là, -sans  trop,  s^ien 
cbuter,  la  confession  de  bien  des  gens.  Que  de 
poltrops  applaudissaient  à  ce  régime  dont  ils 
aivaient  horreur  !  -  ^ 

U  estxass^  di£Bicile  de  raconter  toutes  ses 
luûvetés,  tous  les  mots  dç  la  langue  étant  à 
son  usage  et  se  plaçant  dans  ses  discours ,  qui 
ébû^Qt  beaucoup  plus  purs  d'intention  que 
'd^éx{H%ssion/ 

T  Sa  figure  étonnée  ^  ses  yeux  ronds  et  saillads 
flomme  les  lanternes  d'une  voiture,  sa  bouche 
entT^puverte  comme  celle  que  le  crayon  prête- 
làit  à  sa  stupéËBiction ,  n'ajoutaient  pas  peu  de 
^mique  à  ses  propos ,  qu'on  ne  saurait  épurer 
sans  les  dessaler. 

.  Alexandre  avait  toutefois  plus  de;  goût  dâbs 
ses  ouvrage  que  dans  ses  discours  :  c'était  un 
^^ÊQliîtable  artiste.  Par  lui  nos  ameiibteinfens , 
qpodelés  sur  ceux  du  théâtre,  ont  été  ame^iés  ^ 
cette  simplicité  de  forme  qu'il  avait  emprimtée 
àj^'^ntique,  et  que  Jacob  leur  conserva  tout  en 
Je^  ornant,  mais  que  ses  successeurs  altèrent, 
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en  s^fibrçaiit  dcies  porter  à. uibiphis  hakit  degré 

de'peitfectiôn.  ■ 

^  PMidaiitqué  Yon  0a préparait  à  représenter 

iMcrècei  on  représentait  la  MoriiTAbel^  Cette 

tragédie- eut  tin  gndtid  dùccès  ;/;^le  le  méritait. 

La  tttktière  créée  par  Gessnër  f  était  adaptée  à 

ttn  earfre  dramatique  airec  lin  rare  talent:  Bne 

marche  simple ,  un  intérêt  habilemimt  gradué^ 

deB  ie&tfes  bien  condtriteii  ^y  trouvaient  réunis 

à  un  atyle  qneRpiefois  éhergi(|Ue^  scmveat  te» 

dre  et .  toejour^  harmoniétoe.  C'était  u^è  faar^ 

dièsseqûe  de  mettireà,  la  scène  une  actfoiï  qui 

^ate  du  premier  â^e  du  monde ,  et  dakl^  left 

âéveli^ppemetis  de  laquelle  lé  crime  dersdt  se 

montrer  qaîf  comme  IHnnoceneë.  Legouvé  êVM 

tiré  aivëe  beaucoup  d'adresse  de  ces  difficultés. 

Sans  toniber  dans  la  niaiserie ,  caractère'  de 

fbommé' incapable  de  savoir,'  il  à  su  conserver 

à  ses  personnages  la   naïveté ,  caractèf cr  ^ 

4* 
l%»fnme  qtii  ne  sait  pas.  Four  appeler  Fiiïtérét 

sutCaîhyUIénltfnti^asservf  àùne  ^kalitéas^ 

séitiMaMte  à  celle  qui  poursruit  lès  héros  dé  lai 

myiiidlogiéy  et  les  pousse  mal^  etâr-éàffils^ 

<n4fÉ(ei  féne  sais  pa&si^dam^rui^  sujet  ^eiifpi^ti  té 

âitK  Rvi^  fclailpniques  cela  est  orthoilMe ,  tnàfe 

du  mdihs  est-ce  dramatique.  C'est  à  cette*  fiction 
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$ftmle  Fole  de  Gaïn  doit  surtout  le  grtinà  efiet 
qu'il.jst  produit. 

•  €<e  rôle  était  joué  adatirablemeiit  par  Saïkit^ 
PiilCft  fia  Tôix  grave  et  Nombre  »  ses  formes  hér^ 
^nwm  et  athlétiques  répcmdaieiit  par&itemettt 
4.  iHdée  que  chacun  se  Csit  du  premier  labpu>« 
mir.  et*  du  ^premier  meurtrieh  Aussi  était^^il' 
aj^laudi  avec  transport  dès  qu'entrant  erï  scène^ 
^W  ton  profondément  mâancolique,  il  réo^ 
toevers: 


f 
t 


«  IravatUer  et  haïr ,  voilà  donc  mon^artage ]  » 


>  >  ■ 


II  é&Ai  tort  applaudi  encore ,  lorsque,  sô  laissant 
,  àftêhclrir  alix  caressés  d'Abel ,  il  disait  avec  uiie 
•  âÈpi^essiôh  itèé-vràîe  cet  autre  vérâ  : 


i«  • 


«  Vu  irèse  est  un  ami  dûnnë  par  la  nature.  » 


\  •• 


Mais  tiet  àpplaudissement-là  était  moins  mérité^ 
pliant  à  ce  qui  en  revenait  au  poète^  s'entend. 
iMyérité  que  ce  vers  exprime  n'est  pas  vieille 
CKinnme  le  monde  /tUen  qu'elle  doive  durer  au- 
tpnt  que  lui  ;  elle  n'était  pas  applicable  à  la  situa- 
ttoa.  A  une  époque  où  il  n'y  avait  sur  la  terre 
qu'une  femille,  et  où  tous  les  membres  de  cette 
jbmîlle  se- tenaient  par  les  rapports  du  père  aux 
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enfiai»9wdes  enÊms  au^père  ou.  du  firère^ftu  frèrey 
l'homme  pouYoiMl  avoir  une  idée  de  ce  ^ùe  c'^st 
quVni'ami  ?  Gette^dée  n'a  pu  lui  venir  -que  loi^ 
qu'il  y  a  eu  sur  la  terre  une  seconde  fitmîHe* 
Alors,  en  •coioparanC  le  sentiment  quile  portait 
verS'tm  étranger  à  oilui  qui  l'attachait  k-mn 
individu  formé  du  même  sang  que  lui ,  rhomme 
a^  pu  :dire  le  vers  en  question  ^  et  &ire  une  tliih 
tinctiôn  entre  la  tendresse  fraternelli^  et  Tami- 
tié;  mais  avant,  non.  -   • 

-  Aqssi  ce  vers  n'avait-il  paç  été  inspiré  à  I^e- 
gouvé  par  sibn  sujet  ^;  bien  phls,  n'était-il  pas 
de  lui.  Une  confidence  de  Saint-Prix,  à  qui  je 
faisais  part  des  observations  qu'on  vient  de  lire, 
m'en  prouva  la  justesse  en  me  révélant  ce  pçtit 
mystère.. «Ce  veis,  me  dit-il,  se  trouvait  daas 
une  œuvre  d'un  M.  Beaudoin^  droguiste  et 
poète  à  Saint-Germain-en-Laye ,  dans  ime  %rar 
^éâxQ  de  Persée  et  Dénétrùi$\  quejejouai'^piHr 
complaissoica,  ;avec  .quelques  ;  camarade»  qifi 
m'y  aidaient  par  complaisance  aussi ,  devant  un 
publics  complaisant  çQmdKr.  nous:  Dans  imon 
role^  qtu  était  fort  long  ,'il'n'y  iaVàM^que  ùen^evs»- 
là  de  remarquable.  Regnettant  delevoir /en£o«n 
dans  une  pièce  ignorée,  je  m'en  emparai  par 
forme  d'indemni|:4  f  €$  ji^agpgeai*  M^  'Legôùiffé^à 
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l^liiterealer  da&s  mon  rôle  de  Gain ,  isans  trop 
penser  à  l'inconvenance  qne  vous  venez  4e  re- 
lever. Legonyé  ja'y  a  pas  pensé  plus  plus  que  moi, 
et  le.  public,  qui  n'y  pense  pas  plus  que  nous, 

;l*iq[yplaudit  avec  transport ,  ce  qui  me  confirme  ; 
là  justesse  de  cet  axiome  de  Voltaire  :  IL  vaut. 
mieÊix  frapper  fort  que  frapper  juste.  r>^ 
■  ■  Le  chef-d'œuvre  de  l'art,  lui  répondis-je,  est 
de  .frapper  juste  et  fort  ;  le  public  ne  rétracte 
jamais  les  applaùdissemens  qu'on  lui  arrache 
Asx&ii  A.  cie  titre,  nombre,  de  vers  de  la  Mort 
létÂbel  seront  constamment  applaudis  :  ceux-là 
is^^Mirtiennent  à  Legouvé,  et  ce  n'est  pas  par 
drqit'  de  conquête. 

Sans  parler  de  tous  les  ouvrages  dramatiques 
qui  ont  été  mis  à  la  scène  à  cette  époque ,  di- 
ioiia  deux  mots  de  ceux  qui  obtinrent ,  sinon 
il  plus  de  faveur,  du  moins  le  plus  d'atteMion 
de  la  part  dii  public. 

'  Sortant  de  sa'longue  inertie,  stimulé  par  les 
efiforts  d'un  théâtre  rival ,  après  avoir  essayé  en 

.  vain  d'appeler  chez  lui  la  foule  par  les  débuts 
dHin  élève  de  M"'  Raucôurt,  fils,  c'est  de  l'élèvfe 
qu'il  s'agit ,  d'un  premier  président  de  je  ne  sais 
quel  parlement  du  midi,  le  premier  Théâtre- 
Français  avait  donné  avec  succès  le  Conciliateur 
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de  Denoustiertf ,  le  Loueiace  de  ALLevliMrci^  et 
avec  le  plus  grand  succès  le  Fieux  (JéUàsMém 
de  CoUih  dUarteviUe.  Dégespéraiit  de  flùwfok . 
disputer  la  palmeXx>mique  à  une  société  iqfui  s%ip- 
;^puyait-8ur  Mole,  Fleury,  M^'*  Contat^et  amdi 
sur  M"*  Derienne,'  o'es^dans  la  tatigédiê  que  te 
second  théâtre  chercha  ^^s  moyens  de  fortuae* 
Les  talens  de  Monvel ,  de  Talma  ^  de  M^*  Ye^ 
.tris. et  de»  M^^^  Desgarcins ,  sur  lesquels  il  se 
fondait  y  lui  permettaient  cette  ambitibnw 

U  débuta  par  la  représentation  de  He^H  VUl^ 
tragédie  de  Ghénier.  Cette. pièce ^  bien  qu'elle 
ait  été  applaudie ,  n'a  pas  été  reçue  aveC;lÂ  même 
faveur  que  Charles  IX.  JËlle  me  semble  cepeil» 
dant  réunir  bien  plus  d'élémens  de  succèfe;  elle 
me  semble  ^ien  plus  dramatique  ^  et  le  patine^- 
tique  qui  manque  souvent  dans  la  prônièM 
pièi»t  ^st  allié  fort  habilement  au  terrible  danè 
celle-ci.  Le  rôle  d'Anne  de  Boulen  a^Kindè  ^m 
détails  touchans  :  ses  scènes 'avec  son  mari,- 
ses  scènes  avec  sa  fiUe  arrachent  les  larmes. 
Jeanne  Seymour  est  pleine  de  charmes  et  de 
lipnstbilité^  Elisabeth  de  grâce  et  de  naïveté^ 
Grammer  est  un  digne  ministre,  du  •  dieu  qui 
soutient  le  faible  et  qui  console  l'affligé;  Norris 
enfihrqui,  appelé  comme  accusateur  de  Boulen 
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daiis  ce^  odieux^  procès,  s'y  ^rte  accusateur 
du  tyran ,  est  un  des  personnage»  Cpi'on  ait  le 
plua  heureusement  jetés  dans  im  drame  pour  en 
I raviver  l'action.  '        • 

'Hem  VIH  fiit  néanmoins  joué  presque-dans 
la  aDlitadi|b*Â  quoi  çda  tient;-*  il  ?  aux  circons- 
Isiïoes';  elles  avaient  favorisé  le  succès  de 
Çfyaries  IXy  où  l'auteur,  en  appelant  l'odieux 
sur  des  eomplots  de  cour,  flattait  la  prévention 
g^érale,  qui  regiardait  la  cour  comme  le  foyer 
des  tnkux  de  l'Etat;  elles  contrarièrent  le  succès 
éo^ffenri  FUI  y  où  l'intérêt  se  portait  sur  une 
freine  ^  ce  qui  était  en  opposition  avec  les  pré- 
iFClUions  du  parti  dominant,  pour  qui  l'infor* 

■         4 

tnrtée  Marie-Antoinette  était  un  objet  de  haine. 
Quand  le  public  est  agité  d'une  passion ,  c'est 
tbaiours  dans  *rintérét  de  cette  passion  qu'il 
jn^  Henri  FUI  n'est  pas, resté  à  la  scène.  Je 
pense  néanmoins  que  si  cette  pièce  y  reparaît, 
die  n'en  sortira  plus.  C'est  ime  des  meilleures 
tragédies  de  Chénier,  qui  en  a  fait  d'excellentes. 
:  Je^k/in$a/i^-*Terre  fut  donné  sans  su^ 
aàr  le  même  théâtre,  à  la  même  époque.  Ce 
/u'est  certes  pas  une  des  bonnes  tragédies  de 
ikicis.  On  y  trouve  tous  les  défauts  qui  dépa- 
rent, ses  beaux  ouvrages,  et  peu  de«  beauté»' 
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qui  Font  si  souviAit  placé  au  niveau  de  nos  plus 
grands  mitres.  C'est  une  tragédie  aussi  mal 
exécutée  que  mal  conçue  :  elle  n^a  jamais  pu  se 
relevé». 

Ahdelazis  et  Zuléima ,  pièce  bien  inférirâre 
sous  tous  les  rapports  à  Henri  FB^  eût-  mo^ 
meptanément  un  sort  plus  heureux.  Cetff  rie 
tient  kpas  seulement  à  la  surprise  du  public, 
qui  n^ttendait  pas  tant  de  ce  pauvre  André 
Murville.  Quoique  faiblement  çonçur,  cet  oùr 
vrage ,  tant  soit  peu  romanesque,  n'est  pasdénué 
d'un  certain  intérêt.  On  y  trouve  même  une, 
assez  belle  situation.  Le  style  y  manqué  de  vi« 
gueur,  mais  non  de  grâce  et  de  pureté  ^  Yqnr.Tj 
rencontre  souvent  des  vers  heureux,  jébdeidxis 
obtint  un  certain  nombre  de  représentationdl)® 
suite;  peut-être  serait-il  resté  ati  théâtre ,  si  Içs 
acteurs  ne  s'en  étaient  lassés  avant  les  ^ecta- 
tateufs  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  des  aven- 
tures le  pkis  bôufibnnes  qui  aient  jamais  égayé 
le  parterre. 

^  Monvd  ayant  déclaré  qu'il  ne  pouvait  ou  ne 
voulait  ^as  jouer  cette  pièce  un  jour  où  elle  était 
annoncée  (  au  théâtre  ces  deux  mots  sont  épjt- 
nonymes),  et  ceux  des  acteurs  qui  auraient  pu 
te.  remplacée  n'étant  pas  .prêts  ^  le  combat ^i^-- 
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de  combattans^  a  Messieurs ,  dit  Mur- 
.^Slf  ^  4  Dieu  ne  plaise  que  faute  d^Un  moine 
t abbaye  faille  ï  Si  M.  Monvel  est  utile  à  ma 
pijàôe^  au  môiùs  ne  lui  est-il  pas  indispensable. 
Je^Wis  quelqu'un  qui,  à  son  défaut ,  se  chargera 
çle^ioii  rôle,  et  qui  s'en  tirera ^  j'espère,  aussi 
lililn. qu'un  autre.. Ce  quelqu'un,  c'est  moi.» 

rjGomme  on  se  regardait  en  riant,  «  ceci  n'est 
pus  ime  plaisanterie ,  ajputa-t-il;  je  le  répète, 
je  -jne.  charge  du  rôle  de  M.  Monvel.  Je  ne  serai 
pÀft  le  premier  auteur  qui  ait  joué  dans  son 
propre  ouvrage.  Eschyle ,  Sophocle ,  Euripide 
Yl^  £ût;  jç  puis  du  moins  les  imiter  en  cela, 
etï.:do^ner  aux  modernes  un  utile  exemple.' Je 
sai^l^  rôle,  comme  on  le  pense  bien  f  je  ne  de- 
Bgtuide  qu'une  répétition  pour  prendre  les  posir 
tMiiq|8  aîi  théâtre.  Indiquez  cette  répétition  pour 
demain,  et  la  représentation  pour  après -de- 
niain^  —  Et  nous  annoncerons  aussi  que  vous 
r^plirez  le  rôle  de  Monvel,  dit  Gaillard,  qui, 
4^recteur  du  théâtre ,  se  gardait  bien  de  ne  pas 
tîi^:parti  d'une  prétention  si  favorable  à  la  re- 
eotte*  — J'y  compte  bien ,  répond  Murville.  » 

X!'a£Bche  est  rédigée  en  conséquence,  et  le 
nom  de  Murville  y  est  inscrit  en  lettres  d'un 
pied  parmi  ceux  des  acteurs.  Indépendamment 
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des  gens  qui  prirent  la  chose  au  sérieux,  ceux 
qui  la  prenaient  en  plaisanterie  Tonlureiit.a^^. 
ter  à  cette  représentation  :  il  y  eut  fotile. 

La  symphonie  exécutée,  le  rideau  ee  lèm 
Murville  se  présente,  quoique  son  rôle  ne  Vi^ 
pelât  pas  encore  sur  la  scène;  il  est  vêtu  du  coi^ 
tume  de  ructeurqu'^  suppléé.  Sa  tête  est  coiliGfie 
d'un  Tolumineox  turban  ;  un  gilet  ture  deséme 
sa  taille  un  peu  épaisse;  ^n  groft  centre,  soiii^ 
tenu  par'  une  ceinture  dans  laquelle  est  planté 
un  yatagan,  s'enferme  dans  un  ample  pantalcM^ 
qui  cache  la  cmirbure  de  ses  jambes-  et  va  se 
perdre  dans  des  bottes  de  maroquin  jaune;  un 
scUattyjeté  négligemment  snrses  épaules,  cbm<<- 
plète  ce  costume  assez  exact  poor  qu'on  né  prit 
pas  notre  débutant  pour  un  chrétien.  Mais  fflP 
malheur  il  avait  gardé  ses  besicles.  Cela  détruifit 
l'illusion.  Un  rire  génénd  édatà  dès  qu'il  parut, 
et  redoubla  aux  trois  saints  qu'il  adressa -au 
public,  saluts'les  plus  gauches  qui  jamais.  aiMt 
été  faits  sur  la  scène.  A  travers  ce  brouhaha,  il 
débita  une  Êible  assez  ingénieuse,  dans  laquelle 
se  comparant  k  je  ne  sais  quel  oiseau  qui  os^t 
remplacer  le  rossignol,  il  sollicitait  l'indûIgeAce 
du  parterre  pour  son  ramage.  Peifie  perdue  ;  son 
ramage  ne  parut  qu'un  gloussement. 


•  >.»■. 
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..  9re£»  achevée  axasi  qu'elle  ataitété  coiiuaKn>- , 
oééi^aiiMn  qu'elle  avmt'i^  tii^i^iiuée  au  milieu 
deaitcdamations  les  plust  inpÀfapies,  sa  tra^ 
c&e^  tuée  par'  son  pnqure  père^  fiit  irictime  de 
Pcpcpédienlr  qu'il  qfvait  ikuaginé  pow  en  prolon^ 
gér  rcàuatenoe.  Sijj||ein  Monvel  aei  Tésigna441 
à. reprendre  son  rôle,  le  puhbo'dédara  n^ 
vouloir  plus  voir  que  Murville^  mais,  oelui-^ci 
9^Mit  pas  le  couine  de  ^'exposer  une  seconde 
faisaiis  applaudiasemens  qui  lui' avaient  été  si 
unânisi^ement  prodigués./  ...  i 

fiEtirville>  que  }'ai  été  à  même  de  juger,  ne 
râuoquait  pourtant  ni  de  talent  ni  d'esprit; 
nwa  ;il  manquait  absolument  de,  jugeme»^: 
c'^^tait  un  9ot  dans  toute  l'acception  du  mot 
Çhan^ort  j  qui  s^'en  est  beaucoup  moqué ,  parce 
qu'il  Ta  beaucoup  connu ,  l'a  peint  assez  ^i^^ 
dans,  ce  couplet  qu'il  chantait  sur  l'air  viue 
HmrilFl 

•  r 

Toujours  à  table  ^ 
Quand  il  n'est  pas  au  lit  j 

Qtt'il  est  aimable 
Quand  il  sait  ce  qu'il  ài^  \ 

Mais  c'est  pis  qu'un  diable 
Pour  cacher  son  esprit. 

MuFville  était  sujet  à  ces  sortes  d'incartades. 


288. 

Pk'flbant  la  parole  an  dtUieu  d'une-  aésmce  so- 
lennelle  de  VidÇ^dPDatil^'ànçalsey  un  jour  il  en 
avait  appelé  ait'^ubUc  dû  jugement-  :des  qua- 
rante qui  n'avaient  pas  mcml?^  peau*  son-ouvrage 

'  toute  l'admiration  qqfil  lui  portait^  ^  et  ne  lui 
accordaient  <]u'une -menMF  quand  ilsiui  éle- 
vaient une  ccmronne.  .  *^  .  ... 
.  Une  autre  Cois,  à  la  suite  d^oné  représenta- 
tion d'^i^/b^rtf,  tragédie  de  sa£siçonf  au  dénoue- 
ment de  laquelle  on  icompte  ua/^oinme  de 
moins,  quoiqu'il  n'y.  ait  personne  de  tué, /il 
s'avance  sur  le  théâtre  sans  avoir  été  appelé',  et 

.  vient  remercier  die  l'avoir  applaudi  le  j^arterre 
qui  tout  aussitôt  le  siffle.  Rien  ne  manqua  au 
reste  à  son  %iomphe  ;.  c'est  entouré  de  gardes 
qu'il  sortit  daja  scène,  où.  il  était  entré  seul, 
et  qu'il  alla  coucher  au  violon.  .; 

.  Je  le  répète,  c'était  un  homme  absolument 
dénué  de  bon  sens  ;  il  en  donna  une  preuve  en- 
core en  s'enrôlant  comme  volontaire  dans  un 
des  bataillons  qui  sortirent  de  Paris  en  1792. 
3a  conformation  n'était  pas  plus  celle  d'un  sol- 
dat  que  d'un  comédien.  Dans  l'un  et  l'autre 
état,  il  faut  y  voir  clair  sans  lunettes;  aussi  ne 
put-il  être  employé  que  dans  les  bureaux  de 
l'étaf^najor.  Il  servait  ainsi  de ,  la  plume  près 


y 
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diùL  opmmandsunt  de  la  place,  à  Bayonne,  quand 
j'y.;  passai  I  en  i8oo>  avec  Lucien  Bonaparte 
poiur^aller  en  Espagne.  Peu  de  temps  aprèsf  il 
lut  mis  à  la  réforme;  au  bout.de  dix  ans  de  ser- 
^cè,  il  n'était  que  capitaine.  A  Tarmée  comme 
àsu  Parnasse ,.  il  n'a  pas  pu  arriver  aux  grades 
Wjpérieurs. 

;  r  llnrville  avait  épousé  une  fille  de  Sophie  Ar- 
iKiody  femme  plus  célèbre  par  son  esprit  que 
par  son  talent,  et  par  ses  bons  mots  que  par  son 
bhinty  quoiqu'elle  ait  été  premiière  actrice  de 
rQ|)^NL  La  moins  piquante  de  ses  saillies  n'est 
pas'  odle  \  que  lui  inspira  son  gendre.  «  Je  veux 
ètrb.d^  l'Académie  à  trente  ans ,  disait-il ,  ou  je 
me  brûle  la  cervelle.  —  Taisez-vous,  cerveau 
In^lé^  »  répliqua  M""  Amoud. 

R^rmé  pai*  suite  de  ses  défectuosités ,  Mur* 
tiUe,  de  retour  à  Paris,  y  serait  mort  de  misère, 
si  Legouvé,  à  qui  il  avait  appris  à  faire  des  vers, 
ne  lut  venu  à  son  aide.  La  mort  précoce  de  son 
élève  hâta  peut-être  la  sienne.  Tignore  qui  l'a 
soatenu  jusqu'en  i8i4,  époque  où  il  est  mort 
sans-avoir  été  de  l'Académie. 

Murville  me  fait  penser  à  un  autre  littéra- 
teur^ ou  plutôt  à  im  vrai  Uttérateur,  car  Murville 
ne  fut  jamais  qu'un  versificateur;  je  veux  parler 
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dflllasson  éé  Wonrillen»;  Savais  ùàt  ûônnais» 
sânce  «wec  ceitiî-là  en  1 788  à  VersaiUM  où  il 
|(é$îidaîf:  auprès  âa  gouverneur  du  daupliûi^  h 
due  d^aarçôurt,  dont  il  était  seerétairew  C'était 
Imlioinineplus  honnête  qu^aimable;  sontaient 
poétique  avait  |>tus  d^én^gie  que  de  grâce*  11 
n'e^t  guère  connu  que  par  des  épigrammei'pliis 
èoh-es  que  gaier,  quoiqu'il  ait  travaillé  A  lIEticy- 
dopédie^  Rien  qu'à  voir  Masson^  on  eût  été 
eoatisiincu  de  rinflnènce  du  pfa;ffti<|ue  sur  W 
^soral.  Son  aspect  était  triste  Scom^fie  son^  iiti- 
naun  la  bile  qui  animait  ses  écrits  sembledt 
rempfatoer  le  sang  dans  ses  veines^  Il  moaruft^ 
j^près  avoir  lapgui  long'4:enip«y  d'une' jamtifse 
Mrtifétéré^.     ■     ■    i^'.  ..'  ^ 

Affectant  un  grand  mépris  poi|r  ^s  pr^ngés^ 
«oit  religieux,  ^it  nobiliaires,  il  <:aTait  vigou^ 
reusemept  attaqué  les  uns  et. les  autres  datns 
des  vers  qu'il  ne  lirait  pas  à  tout  .le  mondê^ 
€t  dont  il  m^avait  £aiit  confidence.  Quel  fut  pran 
étoBuemeat  de  les  trouver^  en  179) ,  dans  Vjéi' 
manach  ideg.MusêSj  souscrits  d'yn  nom  ^tjaA 
n'est  pas  le  sien  !  Ces  pièces  sont  intitulées^  IVnse 
ià  Deâpotltme  orientai ,  Fautpe^  autant  que  je 
puis  m'en  souvenir,  Ej4tm  à  un  èâtfinl^m  é 
uner^fmntnâiurel. 


Sri 

Ia  pius  originale  des  épîghimpies  de  Bfaason 
egt^  saiif  contredit,  odle  qu'on  trotttera  dans 
■um&t>isiçime  vplume,  etdansbqiiellelaSome 
antique  est  opposée  à  la  Borne  moderne^  Je  VsA 
reCeûÉie  pour  la  lui  a^mir  entendue  réciter^  et 
30 "^t^ai  envoyée,  dix  bu  douze  ans  après.,  k  la 
Béoadfi  jMlùsophique  ^' oà  idUe  a  tu  ie  jour 
pour  la  preniière  fois,  si  quelque  plagiaire  ne 
a'iiâi.est  pas  antérieurement  emparé.  Tout  était 
:poiir  cet  esprit  caustique  et  morose  matière 
4'épigrammes.  U  en  vit  une  même  dans  le  sujet 
qm  insura  au  bon  Dacm  le  poème  si  touchant 
qû^ .intitule  ia  Côie  d^  deux  ornons.  Voici 
i?éipîtaplie  qu'il  composa  pour  le.  héros  qui, 
dans  cette  avenlwre,  succomba  sous  le  plus 
•doux  des  £Eutieaux,  et  que  j'ai  retenue  à  la  vo- 
ilée; je  la  croîs  inédite:  • . 

«  U  est  mort  en  portant  sa  belle , 
«Le  pauvre  amant  qui  gît  ici! 
'  '    «  S'il  eût  ét^  porté  par  elle , 

«  n  serait  mieax:  »  ta  belU  aussi.  • 


^       I 


.;  Yera  la  même  époque ,  je  lîai>  fiQu  pas  amitié  j 
»màis  connaissance  avec  AL  de  Fontanes,  depuis 
Bf^Fontanes  qui,  chargé  de  couronnes  académi- 
ques ,  était  désigné  dès  lors  comme  un  des.  futurs 
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continuateurs  de  notre  gloire  littéraire.  Il  jouis- 
sait à  ce  titre ,  dans  la  bonne  compagnie ,  d'une 
estinrài  cpie.np  diminuait  pas' la  circonspection^ 
avec  laquelle  il  s'isolait  au  milieu  de  la  révolu- 
tion^ car  ce  n'est. que  plus  tard  qu'il  manifesta 
les  opinions  auxquelles  il  dut  d'abord  sa  pros^ 
criptiony  et  puis  sa  fortune*^  Il  ^  trouvait  quel- 
quefois en  maison  neutre  avec  movet  lie  barcm 
de  Clootz.  L'cflcagération:  est  une  maladie  con- 
tagieuse ;  je  le  sentais  quand  je  discutais  avec 
le  cosmopolite  que  je  viens  dénommer,  et  mon 
royalisme  n'était  guère  plus  modéré  ^ors  que 
le  jacobinisme  de  ce  malheureux  Prussien. 
Calme  et  froid,  Fontanes  riait  entre  noustleux 
aux  dépens  de  tous  les  deux.  Il  avait  raison  ;  j'en 
ferais  autant  aujourd'hui.  Nos  premiers  rap- 
ports datent  de  loin ,  comme  on  voit  :  bien  qûé 
fondés  sur  une  certaine  conformité  d'opinion , 
ils  ne  se  changèrent  pourtant  pas  en  amitié». 
Nous  nouç  perdîmes  de  vue  pendant  quelques 
années ,  puis  nous  npus  retrouvâmes  avec  des 
opinions  tout-à-&it  conformes ,  et  nous  ne  nous 
en  aiitiàmes  pas  davantage.  J'aurai  occasion  de 
revenir  sur  son  chapitre. 

Le  baron- de  Clootz,  dont  il  est  ici  question , 
était  l'extravagant  qui  porta  la  parole  au  nom.de 


hk  deputation  qu'à  l'en  crjoire  lé  genre  humain 
envoyait  de.t6utés  les  |>artie6  .du  mondé  à  l'As- 
semblée  €<Histituante  pour  la  ccHtnplknenter  sur 
ses  travaux;  de  là,  le  sobriquet  &  Orateur  du 
genre  humain  par  lequel  il  était  désigné.  Il 
^éXaxt  sdSublé ,  lui ,  du  prénom  di  Anarcharsis  j 
'fidsant  tbut  ,à  la  fois  attusipu  par  là  à  sa  patrie, 
qu'il  regardait  comme  la  Scythie  moderne ,  à 
Paris  où  il  vov^t  la  moderne  Athènes,  et  à  lut 
barbare  qui  voyageait  en  Grèce  pour  se  civili. 
ser.  Il  avait;bien  choisi  son  temps  et  bien  choisi 
son  nom;  les  facteurs  de  la  petite  poste  et  les 
citoyens  de  là  section ,  parodiant  ce  nom  sans 
malice ,  l'appelaient  Cai^ard-Six. 

^lïssi  extravagant  en  morale  qu'en  politique, 
jànàcharsïs  Clootz  prof^sait  ouverteipent  Ta- 
théiSI^e.  Ainsi  que  tout  gouvernement,  toute 
religion  lui  était  insupportable,  msus  surtout  la 
chrétienne.  Au  seul  nom  de  son  fondateur,  il 
entrait  en  convulsiçn  '  comme  un  romantique 
au  nom  de  Racine,  comme  un  hydrophobe  à 
l'aspect  d'un  verre  d*eau  :  c'était  l'ennemi  per- 
sonnel de  Jésus-Christ,  f 

Robespierre,  qui  prit'Êiit  et  cause  pour  ce 
dernier,  envoya  Canard^Six  à  l'échafaud  dans 
un  même   tombereau  avec  les  Ronssin ,  les 


Vineent^  1«  lUberty  les  anardiislM  1m.  plus 
igBoUeB*  Tûot  jen  fittsanl  pitié,  Ck>otz  était  en- 
€ora  lidkmie  aa  mificn  de  œs  gens  €pà  ùàs^mt 


N 
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CHAPITRÉ  IV. 


M'**  Goxi^at^  r-  Sa  sçciëté.  —  SI.  Lemereier.  —  \igâe,  -— 
Ûesfaucherets.  -^  Maisônneuve.  —  FloYian.  —  Preiiobiçré 
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}Jkatss3(LVLÉ3s,  GODstituante^  K  Texemple^  de 
LyGUi|[juey  s^était  éloignée  sçràs  aroir  rempli  sf 
faboifieuse  et  périlleitse  .mission,  Mai&  rétablia»-^ 
semant  de  la  constitution  n'avait  pas  rétabli 
FaiPdrQ;/ r Assemblée  législative  ne.  si'occupait 
qu'à  détruire  cet  acte  qu'elle  avait  juré  de  rnain*- 
XMXkîx.  Les  actions  s'agitaient  plus  que  jamais. 
Si  l'oii  en  excepte  les  ambitieux  dont  eette  fer- 
BientatioD  favorisait  les  espéraneea,  la  grande 
nMijorité  des  Français ,  déçue  dans  les  siennes, 
gémissait  entre  les  regrets  du  paJssé  et  la  crainte 
de  ^avenir.  Quelques  sociétés  ^^ependant^  con- 
sultant leurs  douces  habitudes  I  cherchaient 
encore  dans  les  lettres  des  plaisirs,  ou  plutôt 
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des  distractions  a  ces  anxiétés  tpujoucs.  crois* 
sentes;  Telle  était  la  société  de  M^'Contat.  Lais- 
sons de cojtéles ajOEs^reç  publiques pou^ rentrer 
un  tnôment  dans  le  cerclé  qu(i  se  rassemblait 
autour  d'elle  :  nous  sommes  en  avril  1792;  l'é- 
poque approche  où.  des  événemens  terriblea, 
événemens.par  le  choc  et  sous  lé  poids  desquels 
la  société  française  va  se  dissoudre ,  viendroirt 
le  nmtipre  et  le  xlisperser.  ' 

C'est  à  la  dateode  la  réc^tÎQn  dé  IJUqrèce  qa^ 
se  rattadie  celle  de  mes  premiers  rappprts  avec 
cette  célèbre  actrice.  La  conformité  d'opinion 
coatribua*  beaucoup  à  fortifier  c^tte  liaison. 
InVitè  à  l'aller  voir/  je  la  trouvai  entourée 
d'honimes  aussi .  honorables  que  spirituels;  là 
se  réunissaient  y  une  fois  par  seQfiaiiie-aU  moins, 
Vîgée,  Desfaucherets ,  Maisonrieuve  et  Lëm^t*- 
cier.v  -•  ^'  '-    .•'•■'.'  \    .. 

Le  ikiioiiis  aimsdsle  et  le  moiiiQs  remarquable 
de  ces  Messieurs  n'étsût  pas  cçlui  dont  le  nom 
teniiine<sette  liste.  Fort  jeimealôrsy  ilavait  déjà 
composé^ùii  toînbre. d'ouvrages  assez  considé- 
rable pour  équivaloir  au  produit  d'une  vie  des 
plus  longues  et  dés  mieux  remplies;  il  semblait 
nç  vivrfe-qtie  pour  le  trlEnrail,  et  cependant  il  ne 
négligeait  pas* la  société.'  Cela  se  conçoit;  it  de- 
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vait  s'y  plaire,  oar  il  y  plaisait,  car  il  y  plaisait 
beai!icoup,  soit  par  le  change  de  son  esprit,  ^soit 
par  la  singularité  de  ses  doctrines,  dont  la  har-* 
die«se,  qui  nous  étonnkit  for(  à  cette  époque, 
passerait  aujourd'hui  pour  timidité.  Ses  propo- 
citions  nous  seiûblaient  tant  soit  peu  hétéro- 
dpiLes;  mais  il.l^  exposait  d'ime  manière  si 
ingénieuse,  mais  il  les  défendit  d'une  manière. 
isi  piquante,  mais  il  en  supportait  la  critique 
iafVec  tant  de  bonne  grâce  qu'on  eût  été  presque 
fithé  de  le  convertir  et  de  lui  faire  abjurer-des 
systèmes  qui  fournissaient  un  aliment  perpétuel 
à  la  .conversation  la  plus  amusante. 

Notez,  au  reste,  que  ces  systèmes,  dans  les- 
quels il  a  composé  Pinto ,  drame  si  spirituel,  ne 
Tant  pas  empêché  de  faire  Agamemnoh, 

Vigée  aussi  avait  de  l'esprit,  mais  il  n'eh 
avait  pas  assez  pour  se  garder  du  bel  esprit.  Sa 
coxiversation  tant  soit  peu  apprêtée,  son  ton 
tranchant  et  dogmatique  prévenaient  d'autant 
plus  contre  lui  que  la  portée  de  son  talent,  qui  se 
renfermait  dans  un  cadre  assez  étroit,  et  s'appli- 
quait moins  à  l'imitation  de  la  nature  qu'à  celle 
des  manières  de  la  société  dite  bonne  ^  ne  jus- 
tifiàit  pas  suffisamment  le  ton  de  supériorité 
qu'il  affectait  quelquefois  dans  la  discussion; 
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sujiît  àplufr  d'im  geiire  de  prétenti^^  enclm.à 
la  fetuité^  et  inéiile  au  p^dantismey  qm  e»t  en- 
core  de  la  fatuité ,  il  .était  assez  irritable  jçt  pa£»r 
sablement  susceptible;  mais^  ayec  tout  .cela,, 
bonbommé  y  honune  de  coeur,  et  racbet^an^  quelr 
ques  petits  4é&uts  par  d^esseiKtieUes<]pialitéSf  : 

Je  suis  d'autant  plus  Ipndé  à  le  dire  que,,  dws 
nos  fréquens  rapports^  j'ai^eu  avec  lui  plu&d'iuie 
bisbille,  provoquée  par  mes  défa^uts  autjiut  que 
paroles  siens  ^  mais  toujûurs  raccommoda  >par 
çe^  qualités-là^  C'est  pourJle  prouver  que  ^e  veux 
raconter  ce  qui  9uit  ...  , 

En  1 799  j  Legouvé  et  moi  nous  coopériosis 
av^  lui  à  là  confection  d'un  recueil  périodique 
intitulé  :  FeiUées  dçs  Muses.  L'époque  n'était 
pas  très^-fayorable  aux  entreprises  de  ce  genre. 
Tout  àiix  iiitéréts  politiques,.  le  public  pifétait 
alf>rs  presque  aussi  peu  d'attention  à  la  littéra- 
ture qu'aujourd'hui,  Notre;  afïaire  n'était  pas 
en  état  de  prospérité,  à  beaucoup  près.  Vigée, 
qui  par  jspn  âge  avait  le  droit  de  nous  donner 
des  conseils,  ne  nous  les  épargnait  pas,  et,  mal-* 
gréle.tpn  qu'il  y  mettait,  nous  ne  lui  en  savions 
pas  mauvais  gré;  nous  L'acquittions  sur  1^ ques- 
tion intentionnelle.  Un  soir,  au.Théâtre-Franr 
çais,  comme  je  me  promenais  derrière  la  scèi^e^ 


399 

il  arrive,  m'abordç  et  met  la  coi^yer^tion  sur 
l'objet  de  notre  Gommuq  intérêt,  aj^  £ais  du 
«.wieux  que  je  puis^  et  le  plus  que  je  puis,  lui 
oc  ï^poiidiâ-je.  Remarquez  que  je  fourciis  éxac- 
«4eia0nt:  oia  tâche ,  et  que  je  m'étudie  à  varier 
«Iw.fittjéts  dfi  mes> articles. —  Je  le. sais  bien, 
«c  m»  FépUqua-t-il  ;  mais  >  peut-être  y  aurait-il 
«éboove  quelque  diose.  de  mieux, à. faire.  -^ 
«IndigU^^-le^&Kii^  mon  cher,  et  je  le  iais-sur- 

vhseiibàiKm. . -^  £h  maisi  vous  tlevez.  me  coqgh 

.  '■     *  •  ,      •     '  ■  ■ 

mp^eanàre.  ~'Qu'esjb<:e  encore?  expliquez-^ous. 
«  rr-;  £b  mais  !  vous  me  onnprenez  bien^  c'est.... 
i^HJu'eptKse  enfin?  —  C?est  érrr.  »  (  Je  ne  sais 
twp>  iBomMent  figurer  ici  le  bruit  inarticulé 
qu'il  fikisaii  en  imprimant  un  mouvement  ra- 
jpîde.i  sa  langue  appuyée  contre  la  voûte  de 
MB^  parais  ;  ce  bruit ,  qui  ressemblait  assez  à 
«fitui  des  moineaux  qiû  s'envolent ,  me  portait 
à  erdire  qu'il  en  était  ain$i  de  ses  idées,  et  que 
Ift  difficulté  qu'il  avait  à  les  recueillir  le  portait 
à  recourir  à  cette  onomatopée  ).  «  Expliquez- 
c  vooii  pk»  clairesaent ,  lui  dis^jie.  —  Ceci  est 
•pourtant  bien  Êioile  à  comprendre.  — *  Pas  si 
c  &£dletiue  vous  croyez.  —  Je  le  conçois^,  pour 
«  peu  qu'on  n'y  mette  pas  de  bonne  volonté»  — 
«  Je  suis  plein  de  bonne  volonté ,  je  vous  l'as- 
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(c  sure  y  mais  mon  InteUigeùce  n'égale  pas  ma 
«  bonne  Volonté.  '-^  Gomment  ?  —^  Je  ne  coin- 
«  prends  pas  cequesîgnifie  Arrrr/ — Brrrr!  signi- 
(cfie  qu'il  faut  recourir^  des  moyens  noureaux. 
«-^  Mais  ces  inoyens.  quels  sont-ils?  Je  .crois 
ce  connaît^  à  peu  près  tous  les  mots  dç, notre 
«  langue  ^^rrrr/  est  un  mot  inconnu  poiir.moi; 
<c  je  né  le  trouve  dans  aucun  ctictionnaire.-  De 
«  grâce,  substituez-yunepériphrase.  ^  Voù*me 
«  persifflez  î  —  Non ,  je  vous  jure ,  mais  je^vou  - 
«  drais  m'instruire'y  et  savoir  prêciséttieiit  œ  que 
«  signifie  àmt!  — ^  C'est,  une  leçon  que  vous  de- 
«c  HDiandee? — Oui. — Eh  bien!  sortons yjevoiis la 
«  donneraiÀdixpasd'ici,»répliquemonhomme 
qui  graduellement  s'était  échauffé  au  point  de 
né  pouvoir  plus  se  contenir,  et  qui  se  fîLchait 
d'autant  plus  que  je  riais  davantage.  «  J'accepte 
«  volontiers  cette  proposition ,  si  vous  vous  en- 
ce  gagez  à  me  donner  en  route  la  première  leçon 
«  dont  j'ai  besoin ,  si  vous  me  promettez  deâi'ap^ 
«  prendre  au  juste  le  sens  et  la  valeur  de  brrrr!  -^ 
a  Encore  !  c'en  est  trop  :  sortons,  a; —  Sortons.  » 

Nous  sortions  y  lui  étouffant,  de  cblèrç,  moi 
étouffant  de  rire  ^quand  nous  rencontrons  La^a 
et  Legouvép  «Il  nous  faut  des  témoins ,  dit  Yi-* 
géej  ces  messieurs  nous  en  serviront.  —  Des 
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témoins!  à  propos  de  quoi?  s'écrie . Legoiivé ; 
e^t-ce  tju'il  est  question  de  se  battre?  — 11  est 
question^  dit  Vigée  6n  inè  désignant,  d'avoir 
raiàoii  de  monsieur ,  ^P^^j  depuis  une  heure,  se 
mpque  de  moi.  -t^Yous  voulez  que  je  vous 
donne  un  démenti;  je  n'aurai  pas  cç  t^rt-là.  -- 
YcNis  l'entendez,  Messiieurs.  —  De  qupi  s'agit-il 
doncPdit'Laya.^— De  riçn/en  vérité,  mtes  amis. 
M.  Yigéey  qui  d'ordinaire  me  donne  des  avi^ 
exc^ens^  et  d'ordinaire  aussi  les  exprime  en 
termes  très-clairs,  pense  que,  pour  mettre  en 
crédit,  les  VeUlées  des  Muses  ^  il  faut  faire  dès 
articles  ;:d'uîi  genre  nouveau,  genre  qu'il  dé-^ 
signe  jpar,  le  mot  brrrrl  Ne  comprenant  pas 
ti!Op'ce  que  signifie  ce  mot  brrrrl  je  le  prie  de 
medopner  une  leçon  de  grammaire ;^ il  me  pro- 
posa, line  leçon  d'escrime  :  est-ce  ma  faute  ?  — 
La  patieniJe  d'uii  saint  n'y  tiendrait  pas;  mar- 
du>ns,  poursuit  Vigée,— Marchons,  mon  cher 
ami;  mais,  chemin  faisant,  donnez -moi,  par 
grâce ^  la  définition  de  ce  brrrrl  Si  vous  me 
tuez,  je  mourrai  satis&it;  et  je  serai ' satis&it 
aussi, si  je  vous  tue,  car  j'aurai  appris  quelque 
chose  de  neuf,  quelque  chose  que  je  ne  puis 
apprendre  que  de  vous ,  car  vous  seul  savez  po- 
sitivement ce  que  brrrrl  veut  dire.  » 
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Toiùt  en  pat4ant  ainsi/  nous  étions  descen- 
dus dans  la  cour  du  Palais-Royal  ;  aittre  ren- 
cbntré.  DesfàuGherets  ndusxToise.  Mé^e  ques- 
tion V  tnéme  explication.  K  Eli  conscien4^ y  dit-il, 
'en  s'effopçant  de  gairder  Mn  sérieux,  voiilète- 
vous  donner  stiité  à  cette  aîffaîrfe  ?  Vensèz-^us , 
«ru^,  q»  le  p«Wjc  .ppreo**  ««^ 
qiië  dewt  amis  se  seront  battus  poctr 'cme  caose 
pareille? —^  Ce  n'est  païi  ta<)î>  Yéplîquai-jfe;  c^ 
demande  le  combat;  je  ne  demà&de  qu'une  «x- 
plicatîop ,  celle  de  ànp^  !  -^  Finissonis  ^  dît  -Le- 
géhi^.'  Si- je  Vous  ai  accpmpagM^  jiusqti'ici  ^  ce 
n*èst  éertes  pas  dans  Yit^tention  d'assister  à  nn 
duel,  mai^dans  Tespérance  de  roiiipre>ane -dis- 
pute, qui ,  si  elle  se  (ôit  prolongée  sur  le  théâtre , 
aulraiit  fihi  par  placer  la  comédie  derrièrelatoîle. 
Donnez^oùs  la  main,  que cek unisse,  étaHùfis 
âôuper  ensemble.  —  Vous  avez  *  raiaon ,  reprit 
Yigée,  dont  le  grand  air  avait  rafratchi  la  tète 
as^ez  incandescente  dief' -sa  nature,  et  que -de 
phis  échauffaient  ce  soir-là  quelques  Verres  de 
▼in  de  Champagne;  il  serait  ridicule  de  ae  battre 
pottr  un'par^l  sujet  ;  mais  il  serait  ridicule  aussi 
de  souper  ensemble.  — -Quand  <Mï'p^^m  fiiîm 
m  soifj^  répliqùai-je;-  eh  'bien-!  j'en  appelle  à 
Philippe  à  jeun.  Demain  ;  à  déjeuner.  » 
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.  L^  déjeuateâr  :eut  en  «£Eet  Ueù  le  jendemaiii  ; 
les-foads  4u' Journal  en  ^firent  les  frais;  Il  fut 
tnèshgai;  et  il  aura^  fourni  l^artiele  demandé 
pftT'Ytgée,  l'artidé  brrrr^tà,  un  de  nou&  avait  eu 
i?'€fiprif -d'y  insérer  seulement  un  proôès^verbal 
exan^  dé  Ja  ^{ùerielle  cpe  je  viens  de  raconter*  , 

■  ^^MWjiie  je  suis .  sur.  Partidè  .Y ig^ ,  enoor^ 
wuÊtpft^te  anecdote  où  il  figin^e  ansdi  plaisani- 
twivt'  âui  mollis  que  dans  celle  qu'on  Tient  de 
lilt^/el  ^près  J48  n'en  panerai  plus  que  ^érieu- 
semlBQt^  si  j'ai  encore  occasion. d^n  parier. 

Il  y  avait  quinze  ou  seize  ans  que  nos  rela- 
ticliis  d'affaires,  mais  non  pas  nos  relations 
.  cTdàtitÂéy  étaient  rompues;  je  le  voyais  même 
asseft  rarement,  parce  qu'il  avait  quitté  Paris ^ 
«tqu'il  vivait  retiré  à  Neùilly,  dans  une  petite 
maison  de  campagne  qn^avait  possédée  son  père. 
Il*  JLvtût  passé  là-  les  dernièrei  années  de  l'em- 
pife  et;  la  première  année  de  la  restauration, 
jcnliasftnt,  disait«>il,  proeul  pegotiis^  de  ce  bon-^ 
hèar^tant  désiré  par  Horacae,  et  cultivant  /xa- 
mma  mra,  l'héritage  paternel,  non  pas  bobus 
WÊài^maniàus  suiiy  de  ses  propres  mains.  Un 
beau  'tttttia ,,  eh  1 8i 5 ,  quelques  jours  après  le 
retour  de  Napoléon ,  il  tombe  chez  moL  II  avait 
Fair  inquiet.  «  Qu'y  a-t^il  ?  lui  dis-je;  vous  tracas- 
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de  ^atkfac  chose  qu'A  sTapar^  je  sus  à  votre 
ilévotioa. — Je  le  sus,  et  c  est  pour  cda  que  je 
cfasE  V0O&.  J'ai  besmn  de  FaipiMn  de  irotre 
.DrSceBanld*?* 
¥(0aB  DomcK  ooBDler  sur  lai 


que  cette  ^ 

à  kl  poiitiqiie. — Cst  boit  :  pouruiiiCK. — Je 
ans  ■Mucé  d'un  procès ctubûmL — Crnaiiiel! 
et  pour  qael  tût? — Poor  fiûfc  d'tflnwui.  — 
D'asaaiiiat  !  Fà&iffe  est  smeue.  -^^ert  iiieo 
pis,  die  est  ridîcide;  et  Toilà  ce  qui  Bie  frit 
trembler.  — Jusipi'id,  mon  aim,  vons  m'amez 
para  pins  bnre.  —  Toujours  raUknr!  -^  Mais 
enoore,  le£ût? — LeToici: 

«Tons  savez  que  je  déteste  le  brait,  et  que 
eest  poor  n'en  *|dus  entendre  tpie  je  sk  anis 
confiné  à  la  campagne.  Tj  vivais  asses  doace- 
ment,  rien  ne  troublait  la  paix  de  ma  aobtude, 
qnand  un  maudit  maréchal  est  vmu  établir  ion 
endnmeàmim  oreille,  dans  la  mmsop  voiiinf 
de  la  mienne.  C'est  un  homme  laboricoK;  ^lès 

-  BcfMBld  de  Saint.Jcui  (TAnsây . 


la^'pointe  do  jour  iîîe  uciet  à  Touvràge  pour 

ne  le  xpiitter  que  le  «oir.  Dès  lors  plus;  de 

rdàpiie  à  son  soufflet  ^  à  ses  marteaux;  jugez 

Kpiel  sabbat!  Moi  qui  aime  à  dormir  la  grasse 

matinée,  et  même  à   faire'  la  sieste^  j^  i^c 

pôuyais  fermer  l'œil;  c  est  à  se  damner.  Comme 

cette  maison  appartient  à  un  blanchisseur^  et 

qu!îl  a  ma  pratique ,  je  priai  ce  propriétaire 

de.  me 'débarrasser  d'un  voisin  aussi  inôom- 

mode^  et  de  donner  congé  à  son  maréchal.  — 

-Ce  qUe  le  blanchisseur  a  fait^  sans  doute.  ~ 

*  Pas  du  tout.  «cMon  locataire  me  pai^  bien /m'a 

'«répondu  le  drôle  :  il  se  met  au  travail  d'assez 

'  cbonne^beure,  à  la  vérité;  mais,  comme  il  faut 

«cmopméme  que  je  me  lève  de  bonne  heure,  il 

«  me  rend  service  en  me  réveillant;  je  ne  le  con- 

«gé<^6rai  donc  pas,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  bail. 

«-r-  Si  tu  ne  le  congédiés  pas,  je  te  congédie, 

«  moi  ;  ou  le  maréchal  sera  mis  à  la  porte  au 

«  terme ^prochain,  ou  la  mienne  te  sera  fermée, 

ff  et  jeté  retirerai  ma  pratique  :  songe-s-y.  >) 

«Le  terme  échu,  entendant  encore  jqetentir 
la  maudite  enclume,  je  tins  parole,  et  je  don- 
nai mon  linge  sale  à  lin  autre  blanchisseur. 
M.  Vigée  mè  le  paiera,  dit  celui-ci  en  recevant 
son  congé ,  à  ce  que  m'a  rapporté  ma  gouver- 
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nattte^v  jèle  hu  aï  payé>  f  il  effiel  :  voici,  ce  ipi-il 
'  imagina  paur-^ae  venger.  • 

.  ÂO0  sortdecheéJtooiy  oommevosis  Wféz, 
pcufvdeiiX'iswes,  par  une  grsmà^  poi^.  qur  ne 
s'ouvre/jne  t>oiir  les  «.voitures ,  et  pa^  une  perte 
bât»a0  ^;ft^OBvœ  k  tout  le  inoii^.  la 
Mtattte/«fi)^vlMi9'  «n/^o»¥Î^     est/eounonnée 
âLim  tar^'  auveot,.  Peu  idè' jours  apsèlP  ëettp 
loebajoe^  eomofiie' je  sortais  poâr  aller  mè  prcH 
men^r,  je.  remarquai  9ur  le  pas.tletiM^p^te  des 
ordwe&kde  .la  nature  dé  celtes. /que- eettibaines 
imeriptiQltiad^fie^iideiiity  sous  pcrâe^ie  punitîoii 
coiqpol)eUie>  de  déposer  au  pied  des  édifiices^4BRÎx- 
.quiBk  ou  idoît.  du  respect^  je  les  fis  erieve^^ëf 
toiilîimai  œap^OHiieiiadè.  A  ^^^    retoiir^tisEéme 
cjlose^  «C'est  comme  un  fait  esqEyrèsy»  dîtittuiti 
jwààmfir^  qiû  deirechëf  netto}^  b^a«e^  Il  àvnit 
deviné.  A  ilater  de  ce  joual^/la  plaisantérfe  itb  re^ 
nouvelaitdèsquegj'avaislestalioiisliouriiés;  L'on 
ne  pouvait  ai  ëMrer^  ni  sortir^-sans  regAmép  à  "- 
ses  pieds;  On  prendrait  de  l'humeur  à  :noiA9. 
ff  Faites  le>  guet,  -di^^je  à  mon  monde,  et  au 
(c  moindrelxruit^?ii^M2^m;'aveiiir  :  je  me  charge  ' 
IX  de  coffrffîor  ces  vUaiiKc^là^  malheur  à  celui  ^ 
a  que  je  prendrai  sur  le  feiit  I  :»^  .       •;     ■  / 

à  Mon  jardinier/ et  ma.gouvernante  se  mettent 
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aaguet;  Quôi<)ii'îl  ne  se  pas^t  |>as  dé  jdur  où 
t'cm  ne  ^le  jouât  lùie  fôis^atf  moins  le  mémi^tour, 
6A  BPavftit  pouïtafit  pM  pàrsbmïé  encore  sur  le 
&ït;  cfu'and»  ènftrant  précipitamment  dans  la 
salle  à  mang[er/  au  ùiomeilt  où  je  dînâfs  :  Il  y 
^  d  tm^  me  dit  ma  gouvernante;^  monsieur^ 
mon^m*,  il  y  eti  a  un  !^  Me  saisissant  aussitôt 
d*un  pistolet  chargé...  *—  Gomment ,  chargé  ? 
— ^Ottî,  ilïhai^é  à  péùdre,  que  je  gardais  à  côté 
demoji;  je  courts  à  la  porte,  je  Fouvfè,  et  j^ 
trouve... — '  'Qùî  ?  -^  Mon  bkhcb^^isséûr  qui  se 
t^mgeait.  Effrayé'  à  rasjpeOt  du  pistolet ,  le  misé- 
rable se  lève ,  et ,  sans  se  rajuster 'même ,  s^en- 
fiiit  chez  le  maire ,  y  rend  plainte  contre  moi , 
m'accuse  d'avoir  voulu  lui  bigler  la  cervelle.  — 
Quelle  calomnie  ! — Interpellés  par  lui  >  des  gens 
qm  m'ont  vu'sortîr  le  pistolet  en  main  appuient 
la  déposition  ;  le  maire ,  qui  est  co|npère  et  peut- 
être  complice  du  plaignant  y  dresse  procès-vèr- 
bal>  leâ  témoins  signent,  la  plainte  est  envoyée 
par^evant  le  procureur  du  roi ,  et  me  voilà  à 
la  veille  ;tf  être  traduit  pkr^evàtet  les  assises...  -^ 
Pour  un  foit  dont  vous  pourrez  vous  laver,  mais 
qui  entachera  votre  innocence  d'un  ridicule 
indélébile.  — Tirez-moi  de  là,  mon  ami!  Votre 
beau-frère  ne  peut-il  pas  arrêter  cette  affaire?  » 
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.  Regnaidd,  à  qui  je  racontai  le  i^it ,  non  pas 
san^  rire^  se.dhargea^  non  pas  sans  rire,  d'en 
pader  à.Gourtiû,,  alors  procureiuvgénéral.  Ce 
magistrat  convint  avec  nous,  non  pas  sans  rir^l 
aussi ,  qu'une  pareille  cause  rentrait  dans  la  ca* 
tégorie  ^es  causes  grasses  (  1 8) ,  et  que  f  comme 
le  carnaval  était  passé,  il  fallait  en  ajourner 
l'instruction  et  en  remett<?e  le  jugenient  au 
prochain  Mardi-gras,  si  la  partie <ne  se  désistait- 
pas. 

Ija  crainte  d'im  procès  en  police  correctioiiH 
neUe,  qu'U.eût  perdu,  vu  qu'il  avait,  été  pris^ 
en  flagrant  A&^\X^  flagrante  deUcto^  et  la  pro- 
messe  de  qi;ielques  éçus ,  amenèrent  le  blanchis^ 
seur  à  conciliation,  à  la  grande  satis&ctipâ' de 
Vigée,  qui  mt'a  répété  cent  fois  que  je  levais 
tiré  du  plus  mauvais  cas  où  il  se  fut  trouvé  de 
sa  vie.         ^  .  ,, 

Maisonpeuve ,. homme  fort  ordinaire,  n'était- 
pas  sans  prétentions.  Le  succès  de  sa  tragédie 
de  Roxélane  ci  Mustapha^  qui  vaut  beaucoup 
mieux  dramatiquement,  mais  beaucoup  moin* 
académiquement  que  celle  de  t!lhampfprt,  lui 
avait  &it  prendre  une  idée  trop  favorable  de 
lui-même,  et  un  peu  trop  défavorable  des.au*> 
très.  Il  était  plus  que  sévère  pour  leurs  ouvra|[es^' 
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-et  les.  dénigrait  plus  qu'il  ne  les  critiquait.  Sa 
•censure  était  d'antatit  ^us  fatigante  que,  dé- 
pourvu de  goût,  il  était  aussi  dépoutru  de. 
grâce.  Tout  se  ressfBntait  en  lui  du  peu  d'hâbi- 
tflde  qu'il  ^ avait  de  la  société;  tout  avait  en 
lui- le  caractère  du  petit  commerçant.  On  le 
reconnut  surtout  quand  il&'avisa  de  donner  une 
comédie.  Fausse  par  le  ton  comme  par  les  idées , 
cçitç  pièce,  écrite  is^^r  le  comptoir,  n'était  m 
i'œuvpe  d'un  homihe  du  n^ônde,  ni  l'œuvre 
d^jwliionifûe  de  lettres:  elle  tomba  dès  te,pl*e^ 
mi^  -acte.^  Heureux  au  théâtre  dans  un  s^ 
oifvTaEe  dénué'  de  style ,  Maisonneuve  connais^ 
sait  moinà  l'art  que  le  métier. 
/  Desfaucberets  était  surtout  un  homme  du 
^monde;  il  possédait  à  un  degré  éminentle  genre 
d'esprit  le  plus  à  la  mode  alors.  Sa  conversa- 
tibn, -quoique  futile,  était  piquante.  Personne 
œ  parlait  avec  plus  d'aisance  la  langue  des  sa-^ 
Ions;,  personne  ne  savait  mieux  jouer  avec  les 
mots,  et  en  tirer  des  sens  détournés.  Il  impi^o- 
visait  up  proverbe  avec  une  «facilité  extrême, 
^t  composait  pour  une  '  société ,  dont  il  était 
l'âme,  des  comédies,  parmi  lesquelles  il  s'en 
trouve  une,  le  Mariage  secret j  qui  n'a  pas  été 
.moins:  bien  reçue  au  Théâtre -Français  qu'elle 
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M  Vamit  été  «u  théàtra  {Mitkulier  sinrieqiiel 
db  «init  été  représai^  d'abofd,  ^et  «{ui  n'est 
pift  plus  (le  Lm^  X¥IIl9  à  qui  des  oomrtiBans 
Ibnt  flKMMMMr  de  4'atlrilNiiry  fpe  Marius  à 
Mi9iÊmms$%  i|uils  m'ont  frit  Himmwir  de  kn 
^ttvIkMr  Wttsiv  Jkfi&sdbeNts  étai^  je  le  lé^ 
fwiifc»  IwM^wwr  dii  moiide  <iil«M  ipo^ 

^tJ^sliMiiie  «n  iiCMTimwMM»et 

wncsilll!^  ^sft 


s  Jkifeûget  duH^ai^actèiHS  .dhilk'àpteur  par  ses; 'ou- 

bon  père  /ou  Jes  deux  Ximeaux  ékiJSePi^m^i  je 
mje  jfigurais  dans  JWiai]^  l^omme  le  phi^^seti;^ 

fa»t  i^u9  #de9  fi(ia4ri;gaâl  f  ne  soùpimit^^et  éts 
élégiéi;et;Commermagis«ati0AVse  pl^  £aÉre 
concorder  rhomme  physique  avec  j- bbimne 
moral,  j^  me  le  représentais  blanc  et  bland 
comme  Abdl,  et  je  n'oubliais  pas  de  hii  dràiier 
des  yeux  bleus;.  Cétait  justement  l'^ippMé  de 
fat  réalité.  Ses  traits  n'aTaient  pas  la  dureté  de 
ceux  deÇaïn;  mais  l'expresi^on  de.sott  visage, 
un  peu  ^basané  et  animé  par  dès  3^ux  noirs  et 
scifitillans,  n'était  rien  moins  que  sentimen- 
tale :  ce  n'était  pas  ceux  du  loup  devenu  ber-. 
ger,  mais  peut-être  ^ceux  du  rwiard;  la  malice 
j  ^minait,  ainsi  que  dans  se^  dnscoisrs ,  gé- 
néralement empreints  d'un  caractère  de  caus^ 
ticité  qui  me  surprit'  un  peu ,  et  m'àinusait 
beaucoup.  Il  excellait  dans  la  raillerie ,  mais  il 
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ne.  «e  ky^permettait  qiM^  comme  ceprésamM^ 
et  it  ftyait  qaelqtte£»i&  occasion  d'en  prendre^ 
car  968  sacces  lui  attiraient  plnrd'Biie  atia^pe. 
La  malice  de  son  esprit-  ne  se  révéla,  goere 
au  puMic  rque  dans  ses  £ibles,  qui  ne; parurelil; 
qu'.en  1793.  Husîeurs  d'entre  elles,  et  particiK 
lièrement  la  QèeniUe  et  le  Renard r  <hi  il/iposr. 
taity  Wttt^rA  dit,  à.  des  critiques,  de  Mf*  dte 
C^nUs,  npmxYi&kt  fifsSiGt  polir  d'exceBeotas  ^|^ 
grammes.'  Bienveillant  d'aiUencs  «nvers  craq: 
qitt  n'étaient,  pas  mahreiUans  pour  ltti>  il  le  btt 
pour  moiy^et  j'eus  lite  de  juger  à-ses  préw^ 
naQces  'qu'il  aimait  à  encourager  les  jeunes 
g^ns. 

^  Vu  dit  qu'il  excellait  àrailler,  j'ajouterai  qv^il 
excellait  aussi  ii  contreÊdre  :  ces  deux:  feumltés 
se  tiennent;, 'Cette  dernière  tendance  explique 
le  goût  ou  plutôt  la  passion  qui. le  portait  à 
jouer  la  comédie^  et  siirtout  le  persoimage 
d'Arlequin  9  qui  n'est  au  fait  qu'uûe  caricature, 
et  qu'il  jouait  à  merveille  :  cette  passion  était 
une  espèce  de  folie.  Les  succès  qu'il  avait  cH^ 
tenus  prétan.t  un  attrait  de  plus  à  cekd  qu'awit 
d^à  pour  lui  ce  dangerejUK  amusement,  il  pensa . 
un  moment  à  en  faire  son  unique  oceupatopn^ 
et  voulait,. en  se  faisant  passer  pour.mort^  se 
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procurer.- la  liberté  d'esceroer  sous  le'niasquè 
un^  profession  que*  les  cont^ntiic^  speiâles^et 
les  préjugés  de  sa  famille  ne  Itti  perinêftaîént 
pas  d^exercer  à-visajge  découvert:  Son  fol  amoiilr 
pour 317*  Gonthier>  actrice  <|ui  jotiait  dan^  ses 
;arle<}uinades ,  et  à  ^laqpelle  il  aurait  pu  dire 
^ainsi  en  publicrce^qu'il  se  dépitait -de  Itii^laire 
dire  par  un  aittre,  le  fortifiait  dans  ce ^nrojet. 

tion;  quelque  itific^litè  de  «a -Colombie,  peùlr 
être.:  à  quelque^cliose  imàlheur  ^st  bon^*^   ' .     • 

L'âme  de  Florian  n^t^t  pas  deâ  plus  fortes. 
Incarcéré,  sous  le  régime  dé^la. terreur,  malgré 
les  précautions^quHl  avait  piiises  pour  se  ni^ttre 
à  l'abri  ^  toute  persécution  ^  il  passa  dans  lies 
transes  contyiueUes  le  teqips  de  sa-  longue  dé- 
tention, moins  courageux  que  i|uantité  de 
femmes,  ou  pas  plus  héroïque  que  M.  dé  La* 
rive,  son  camarade  de  prison,  qui  s'y  çpf&ntrait 
brave  moins  -  comme  Césaj?  que  commis  Ar)è- 
quin. 

Retournons  chez  M^*  Gbntat.  Si  spirîttielles 
que  dissent  les  personnes  qui  s'y  sont  réigiiës , 
il. ne  s'en  trouva  jamais  de  plus  spirituelles 
qu'elle.  Cette  intelligence  si  Juste  et  si  vive^ 
qui  prétait  à  son  jeu  tant  d'écrit  et  de  mouve- 
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m6iit,/«e;jretitHivait.4aii6  sQa  dîscoiirs,  Ck»ame 
l',acier^£ail;  jail^jr,  }e  f eu  d'iiii;sigiiH(ni^\éDe^^tirak 
^e ,  l'esprM  âj^  geid»,  jqtû  j&ol  m^mnt  le  :  mpinsf 
inaîs  jTQiiCQtidrait-^Ue  ui>  intoii^iiteijË?  m  état 
diç  £4i^  fi^paitîe^dyb  $e  «iiipdsi^telie'4^ 
^  sa  /eûJtij^ei^tjicm  ^'>âteâtpa$  vioiw  abpndaiite 
«a-  traits  iet  ea  aaiUiés  t(|ue  Je  plus  piqpantde 
aeç  croies»  L''eftpniil;>  cbest  dyie>  ii'e»jbia(it  pad^  la 
rsmm  ;  1%  jsii^sbe*  était  mm  adiîde  ifBè  Isùffe 
prit  était  dl^é*  Oiir^avftit'fieu  sonin^eB^^ 

V  t 

suipm  46  la  profendeijur  de  ^se^  neiMiées:;  t\|B 
ein  ro€K»3ioiiv  de  /le  tecmmaltre  daaa  des  «n- 
tretiém  pafticuUei^  qui  roulaient  sur  clés  qiïefih 
tîaiiA  pldlbdophiqueSy  sur  les  question^  les  plus 
grayj^^  c^t  «  dont  eUetméme. .  avait .  provoqué  ià 
di$cMSSîoii.  Sa  preinière  éducation  avait  ^  été 
peu  çoigu^B;.  mais  41i«était  .impossiUe.  de  s'e» 
a^vwvoivy  par  suite  des  ejQbtts  qu'elleaviât  £suts 
pour  acquérir.ce  qui  àe  lui  a^^ûl?  pas?été  donné* 
Sile  OHUptait  la  lecture  aunatEd^pp-dD^sèa  plai- 
sirs les  plus  vifs,  et  préférait  à  totité  autre  celfe 
4e»  livres  sérieux.'  £l|e  s'es|Hij(nait.  avec  purt^té 
sans  pédantisme  y  atec  élégance  sans  y^echerahe^ 
et  elle  écrivait  jifoinine  die  parlait 9  le  jdus.i^i- 
rituellement  et  lé  plus  naturellement  possible. 
£Ue  eut  pris, rang  y  si  elle  eût  voulu,  parmi  le$^^ 
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:&maàfs  poètes.  '-EUe  tournait  fort  bien  les  yeï*^ , 
ii'eii  juger  par  desf  essais  qii^éUe  mh  monf^ , 
^mats-qo-eile  n'a  jamais  Voulu  publier;:  citaient 
des  icôuplets  fort  gais  et  fort  mordans.  yài  coti- 
^tni9é  loAgtten^  une.  chanson  en itylé.amphi- 
.^ïliriquôyonelte^aVaiteiifilétrès-plaiBamment^  ' 
sush.Faîj^du  Méauèt  afEaxtudetf'les  expres$ioâs 
bizarres  que  BeauiiiftrchaU  rediefche  ttopsôu- 
xiF«htr  et  r<{i/â;  prodige  surtout 'dans  bsl  Mère 
coupable  j  ^à  la  première  ^représentation  dé  la-. 
qoeUbj^iyais  usisté  avéè  M^"^  Gènlat.  BUetin'a-' 
"Vttït.  donné  la  sei4e  eopië  qu'elle  eti  eût  £aite, 
ouplutôt  elle  m'en  avaitdoiihé  le  brouillon; 
je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu.  ' 

Elle! avait  une  fatalité  singulière  pour  saisir 

les  ridicules-  et  pour  en  donner  :  aussi  étâit-il 

d^UB^ereux  deT^oir  pour  ennemie;  niais,  en 

reffatndbe ,  it  était  heureux  de  Faroir  pojir  amie» 

U  n'y  avait  pas  de  siacrifices  dont  elle  ne  fât 

capable  en  amitié;  j'en  parle  par  expérience , 

e^  je. le  prouverai  en  son  lieu. 

.  Elorian  excité  j  les  persmmes  que  je  viens 

de  nommer,  jointes  à  M.  Louis  de  Gifardin  et 

à  son  frère  j^rnable^  jeune  homme  qu'une  mort 

prématurée  enleva  en  1 793 ,  formaient ,  à  Fépo- 

que  où  j'y  fils  admis,  la  société  de» M"'  Goii- 
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tat,  qui  ^v  fondiée  sujr  des  àimtogies  d'opkiiôBs 
autant  que  ^sat  ia  conformité  de  goûts  ^  fut 
bieiitêt  dissoute  .par  ^arfiestation  de  cdlequi 
en  était  l'âme. ,  -        ,/ '.     ..  i-    ^- 

Dépafisatnt ,  att plutpf  rompant  la- digneque 
l'AMepiblée  constituante  avaitesra  lui  opposer, 
la  révolution  cefletidant  contimiait'iMt  inarchej 
ej]^  yidu  jiqaopppsitioargénéreusè  ^-cbuisiaquelle 
W  signalait  lie  courageux  'et  sptritu^. Stanislas 
6irârd|n  ^{s'obstinait  •-elle  à  ppetenir  la  France 
dan^  les  limites  dé  la  monardûe^obéiEisâiBl: 
au  m€^uvêiQent  qu^une  faction  violente^lui  im- 
pripait-,  elle  ^.précipitait  dans  l^^îtae  de  la 
république.  .    <  4  -»   /» 

lÀ  lutte  entrç  les  deux  partis  était  dans  toute 
sa  foi^ef  quand  futdpunée  la. première  reptjé- 
sentation  d^  Ijiçrèce.  En  traitant  avec  iqdé* 
peudaiice  ce  sujets  qui  se  trouvait -si  singulier 
remuent  en  rapport  avec  lés  intérêts  qui  agitaicat 
alpi^  la  société 9  en  y  mettant. >les  partik/aïux 
prises ,  j'ayât$  crumë  concilier  tous  les  partis. 
Mauvaise  spéculation  s  ni  Tun  ni  l'autre  ne»lut 
pleinement  satisfait;  applaudie  tour  à  tour  avec 
transport  par  une  moitié  des  spectat^ùrs^^  Z^ 
crèce  le  fut  raremeat  par  les  dçux  moitiés  réut* 
nies.  Son  succès  ne  répondit  ni  à  mes  espéran-* 
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oes^  ni  ;à-  Tattenté  -désr  camédiens.  Néanmoins 
le  rôle  de  Brutus^  qtd,  -dans  un  déliré  appa- 
rentf  conduit  une  càh^iration  contre  lés  Tar^ 
quin,  et  tire  de  son  délire  même leàmbyens  par 
lesquels  il  la<noue<«t  la  dénoue  /  le  rôle  dé  Bru- 
tus  y  dîj»-je,  dont  Tinventien  m'appartient  tout 
etitière,  eut  son  plein  effet;  il  oBlint  des  ap- 
plaudiséemens  unanimes  et  cônstaos.  Lucrède 
fut  ..jouée  pendant  le  ajouts  de  Tété  depuis  le 
<3pmméncement  de  mai  jusqu'au  ai  juin^^  épioir 
que  où  édatèrent  les  pte^niérs  symptômes  de 
lu  conspiration  tramée  contréle  trôiie ,  qui  fut- 
avili  ce  joui>là ,  et  devait  être  renversé  le 
i^  août  suivant* 

La  dtstributioii>  dé  cette  pièce  nuisit  aussi  4 
son  %&^i  C'est  pour  M""  Sainval  cadette  que 
j'avais  conçu  1q  rôle  de  Lucrèce.  La  sensibilité 
t^  la  décence  qui  csfractérisaient  le  jeu  dé  cette 
actrice  et  n'en  excluaient  pas  l'énergie,  s'accor- 
daient parfaitement  avec  l'idée  que  je  m'étais 
fsdte  de  l'héroïne  romaine^  qu'à  l'exemple  de 
J.-J.  Rousseau  j'ai  montrée  sensâ>le  pour  la 
montrer  plus  vertueuse^  car  je^ ne  vois  pas  dé 
vertu  là  où  il  n'y  a  pas  de  combat  :  m^heuréu- 
sement  pour  moi ,  M"*  Sainval ,  sur  ces  entre- 
faites, se  retira-t-elle  du  théâtre.  Force  me  fut 
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dem'aecoinmoder  de  M^A*  RMicourt.\BàtiGoHj»t 
et  Lucrèce^  quel  solécisme!      ;      ^ 

Le  jea  composé  et  compassé  de  cette* i<è- 
trice,  sa  décdamation  pédantesiqué  et  saccadée^ 
dont  les  défaidts^  s'accroissaient  de>  ceut  d^itt 
orgime'tôut  à  la  fois^aec' et TOuque,  éèsoeàtëti 
discordance  cohtinttdle  :avéc  le  personnage 
qu'èlte  représentait.  C'était  pour  la  piiScfùr 
de  l'acteur,  qpà  était  en  sfcène  atéc  dléj  liÉoâafi^ 
cpie  pour  la  sienne^  qu'une  paMi^/^i>%^ 
dbnnait  de  l'inquiétude.  Elle  joua  Luèràee^^ 
femtne  d'esprit;  mais  l'esprit  ne  supplée  paâr  le 
eèeùr*  /  -,  •  *'  '  .•"• 

Femme  singulière  que  celle-là,  pour  «e  pad 
dire  monstrueuse!  Gomment  •aiHrait-die  ex- 
primé  des  sentimeiss  qu'elle  ne  conîxut  jaxuaÉs:! 
/C'étaient  d'ét^anges  pasaioiis  qèiè^leB  siexmea! 
On-â. parlé deses amours:  ils  ont  traveraé'OWi& 
d$  plùs.d^un  pauvre  garçon,  inen  qu'elle' ne  les 
disputât  pas  ..à  leuri^  niaitressesi.  La  présence 
des  jeunes  gens  dajiis  les  coulisses,  les*  soina 
qu'ils  rendâlipnt  aux  jcdies  femmes  dont  lai  scène 
française  était  ornée  alors^  hii  dépkisairàt  8^- 
siblement,  sansc^en^nt  (pi'ellé  réclamât  ces 
soins  pour  e^e.  S'arrogeant  le  :pouYoii^  du^seiy- 
sfeur,  ne  roulut-ellé  pas  un  jour,  dans  Fintéi*^t 
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de  Tart  et  des  m^urs^,  disait^dle^^  ihfmHre  l'ehF- 
tr^e  des  coulisses  à  tous  les  auteurs^  excepté 
celui  dont  la  pièce  se  joullit^  G'esl  ce-que  nçte 
signifia  lùi  garçon  dé  théâtre  ^  en  me  barrant  le 
passée.  <x  Je  comprends^  liûrépondit^je  de  ma-r 
nière  à  être  énteiidu4é  tout  le  mondé:  M^*^  Raù- 
toult  Élit  dé'Vous^  son  gSffdé^asse,  elle  -vous 
ctaîirge  de  reiUer  f^istrses^  tcaws^  màis^  à^est*elki 
pas  sw;'  les. nôtres?  Allez  toi  dîrê  que-si  queV- 
qu'uB  diasseiëi  en  fraude>ea  n'est  pas  nous  ^  et 
qu^prèfr  tout^  les  êapitkMeriés^  sont  supprir 

r 

mées;^39etjepààsai.  ',        /' 

tJn  trait  achèvera  de  la  peindre.  Elle  eut  suc- 
cessivepoent ,  et  non  pas  avec  des  hommes, ^dés 
liaisons  aussi  intimes  que  celles  d'Arrtiidfe  avec 
Renaud,  ou  d'Angélique  avec  Médor,s'isolant, 
comme  ces  héroïnes,  de  toute  société ,  et  faisant 
ménage  avec  Tobjet  de  sa  préditection.  Dans  ce 
ménage,  elle  a£F<^tait  le  rôle  de  maître  de  la 
maison ,  et  se  plaisait  à  en  revêtir  te  costume. 
Lorsque  des  relations  de  théâtre  m'appelè- 
rent chez  elle ,  où  demeurait  alors  une  jeune 
femme  à  qui  Ton  reprochait  de  n'avoir  plus 
d'amans ,  vingt  fois  j'ai  trouvé  ma  Lucrèce  en 
redingote  et  en  pantalon  de  molleton ,  le  bon- 
net de  coton  sur  l'oreille ,  entre  sa  commensale 
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qui  y^peUit  moji  bon  aniiy^X  un  petit  eufant 
qui  l'appelait  pop^zl  .  ("- . 
' .  M^!'  Raucourt^  illustrée  par  quarante  ans  de 
dévergondage,  fut  pcnutànt/lôrs  de  la  pre* 
mière.  restauration ,  L'objet  des  faveurs  d'une 
cpur  qui  pe  parlait  que  de  négénérçr  les  mœjors  ! 
cç  C'est  une  femme  sans  principes  ^  i>  .disais-je  à 
jun  dispensateur,  des  faveurs  royales^  homme 
aussi  dévot  que  moral.  -—  Sans  principes,  c'est 
possible;  xfms  elle  a  de^i  bonnes  opinions U 

M^^"*  Raucourt  exceptée,  les  principaux  ac- 
teurs s'acquittèrent  de  leuï*s  rôles  de  la^manière 
la  plus,  satisfaisante,  Saint -Prix  surtout  :  c'est 
lui  qui  était  chargé  du  rôle  de  Brutus;  il  s'y 
montra  acteur  consommé.  .' 

.  Ajoutons  toutefois  que  Fleury,  qui ,  par  com- 
plaisance ,  avait  accepté  un  rôle-daùs  cette  tra^ 
gédie ,  y  fut  mauvais;  mais  personne  pe  le^  lui. 
reprocha  :  il  avait  promis  d'y  être  mauvais,  il 
a  tenu  parole. 
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Joupûëe  du  ;2o  juin»  —  D'Ë^rëihelsoil  assasmnd:'  --«-II' est 
$auyé  parTacteur  Micalefv. —  Mot  de  d'Ësprëinesnil  k, 
Pëtion.  t —  Je  suis  conduit  avec  lui  a  FÀbfcaye.  —  Fêle 
*  de-la  patrie  en.  dfmger.  •* 
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'  Les  ignobles  attentats  qui  signalèrent  Pagres- 
sion  du  ao  juin  sont  trop  coniftis  pour  que  je 
les  Fetpace  ici  j  je  n'en  pourrais  parler  d'ailleurs 
cpé  sur  la  foi  d'àutrui.  J'ai  bien  vu  défilet,  *en 
longue  et  épaisse  colonne ,  les  hordes  dé^ê^ 

.  nillées  qui,  envahirent  les  Tuileries ,  mais  je  n'aî 
pas  eu  la  tentation  de  les  suivre  ;' Phon'èur 
étouffait  en  moi  la  curiosité.  Qu'atiràî-je .  été 
chercher  là?  ûb  spectacle  qui  eût'àccrti*  nia' sté- 
rile ihdignatiôn  ?  Quand 'je  vis  Faudace  des  en- 
nemis du  trône  et  lia  pusillanimité  déSses  amis, 

•  je  tins  la  royauté  poiir  détruite V  elle  le  fut  en 
effet  dès  le  jour  où  on  viola  impunément  son 
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sanctuaire.  Ce  jour-là^  les  grenouilles  sautèrent 
àloisirsurle^olive^u;  ce  jour-là,  les  grenouilles 
devinrent  des  hydres.  ,    v 

Les  amis  de  Tordre  i  et  parmi  eux  se  trouvait 
un  grand  nombre  de  réivolutionnaires  désabu- 
.sés,  protestèrent  le  lendemain  contre  ces  atten- 
tats» Us  demandèrent^  par  une  pétition  revêtue 
de  vingt  mHle  signatures  ^  qu'il  fut  informé 
contre  ses  auteui;^;  mais  cette  démarche  y  à  la-* 
quelle  je  m'associai  huit  ou  dix  fois,  car  j'ai 
bien  mis  mon  nom  chez  dix  notaires  difféi^ns , 
cette  démarche  n'eut  d'autre  effet  que  de  les 
compromettre  par  la  suite. 
.  En  vain  le  général  La&yettç  vient^U  appi^r, 
au  nom  derarmèep  la  réclamation  des  honnêtes 
genâf  on  ne  lui  répond  que  par  des  cngde  piron^ 
cription.  iJ^ntretenne  par  les  déclamaitioas  des 
jpunuiuxy  la  fermentation  n'en  .devint  que  plu» 
violente^  et  elle  ^accrut  encore  par  L'amtée 
deftdépatations  que  les  départemena  ei^yoyaient 
à  1^  fédération  provoquée  par  la  déelaratioai  de 
guerre  que  la  Prusse  et.  l'Autridie  venaient  rde 
&ire  à  la  Fjr$mce.  Qes  dépsintationa»  tiré^  de  la 
classe  la  plus  infime  de  la  populaJtion  départe- 
mentale^  donnaient  pour  alliée  à  la  cajfiaîlle  de  « 
Paria  toute  la  canaille  de  la  Fraaca 
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.  Dep,tt»4'arrivée  des  fédérés,  peu  da  jours  se 
passaient  sans  désordres.  En  portant  des  orgies 
qu'on  leur  préparait,  dans  tous  les  cabanets  de 
Paris^  les  brigands  qui ,  sbua  le  nom  de  Marr 
seiUais^  avaient  asservi  la  capitale ,  d^oiândaient 
l^aut^ment  Pabolition  .de  la  royauté.  MUdhetir 
à  tout  .homme  d'opinion  caïitraire  qui  se  trou- 
vait sur  leur  passage;  assailli  par  ces  ndiséra- 


bleS)  dès'  qu'il  leur  était  désigné ,  il 
risque  d'expirer  sous  leurs  sabrés,  si  la  gardé 
nationale  ne  se  faisait  pas  sabrer  pow*  le  Sf» 
courir.  . 

Le  17  juillet^  comme  il  traversait  la  terrïitoé 
dasTuilejries,  d'E^émesnil  est  reconnu  par:  cè^ 
forcenés  ;  deiï  injures  qu'ils  iui  prodig^ent^  ib 
en  viennent  bientôt  auxwoies  de  £siit.  La  jfaule 
qui  se  «presse  autour  de  lui  l'entraîné  -^kr-  ks 
cheireux  jusqu'au  Palai^-RoyaL  Là,  vingt  glaives 
se  croisent  sur  sa  tête;  vingt  assassins  â^  dispsH 
toietot  le  plaisir  de  le  frappbr  :  cet  ^ùEippisseinent 
kl  sauvà^  les  uns^  parant  lès  coups  que  por- 
taient les  axltrés.  Quoique  atteint  àb  plasieurs 
Ueasur»  graves^  il  attendait  enoorêlè  ooup 
morteJr^  quand  une  patréhiille  de  parafe  nâtiipH 
nale^commandée  par  Micalef^  actcurdei'C^éra'* 
Comique,  accourt,  le  délivre  noil  sanirpaiftagef. 
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ses.  périls^  et  le  porte  au  oorps-de^ardcf  le  plus 
proche^  celui  de  la  Trésorèriey 
'  J'étais  pour  lors  au  Théâtre-Français,  igno- 
nuit  oe  qui.  se  passât,  et  attendrait  qiie  Ton 
commençât  le.spectaclel  Comme  je  jasais  avec 
M".*.  Devienne,  dans  ie  çalMnet'  de  laquelle  je 
me.trouvaisy  et  qui  sfapprétait  poiir  la  repré- 
sentation, ai7*ive  Btdmont^  cet  acteur  qui  jouait 
les  paysans  avec  tant  de  naturel  ;  sa  figurc  était 
toute  renversée,  a  Qu'y  a-t*il  ?  lui  dis-je;  encore 
quelque  nouvelle  atrocité  !> —  Vous  avess  nùson , 
me  répond-il  ;  »  et  il  me  raconte  la  chose  dans 
toute  son  horreur,  malgré  tout  ce  que  ùàt  pour 
l'en. empêcher  la  jolie  soubrette  qui^  en*  était 
déj^  instruite  y  et  qui,  connaissant,  mon  >atta- 
oheiàent  pour  d'EspnémesnU,  m'avait  gardé  le 
seèrel;,  et  m'anrosait  de  peur  que  je  ne  vias^  à 
ledéepuvrîr.  ATéchapper  de  ce  cabinet,  malgré 
les  supplieiMions  de  cette  aimable  femme  eties 
efforts  que  Belmont  £iit  pour  me  retenir^  tra- 
verser les  vestibules  malgré  l'opposition  des 
agéns  du  théâtre  à  qui^  pat*  intérét^pour  moi, 
<^  avait  recommandé  4e  ne  me  pas  laisser  sor- 
tii^,:  tout'Oeiïa  iiit  I-afEaime,  d'un  moment;  les 
écartant.des  iiiain3l  et  des  coudes,  Je  m'élance- 
dans  la.fue,  et  me  voilà»  sans  chapeau^  Iran- 
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chissant,  au  pas  de  Gourse^  TintèrvaUe  du  théâtre 
à  la  Tjpésorene-^       '  *»     .      - 

Ce'  p09le  était  ÊtcUe  k  défendre;  uneliue  df». 
militaires  en  fennait  tou3  les  abords,*  JQle  s'ou-^ 
vrit,  non  sons 'di£Bcu]Cé ,  à  ma  prière,  qui  iki'at>: 
tira  plus  d'un  sarcastoe,  et  je  rejoignis^^  enfin  te 
malheureux  d'£spTémesnil ,  qui ,  contre'  toute 
probabilité,  respirât  encore.  Mais  dans  quel 
état ,  grand  Diep  !  couvert  de  boue  et  de  san^, 
de.<^ntusions  et  de  plaies,  et  n'ayant  pour  Vé» 
temeot  queU  bouppélandetdu  poi^er,  sttr  le  Itt 
duquel  il  était  étendu. 

D'Ësprémesnil  gardait,.au  milieu  dé  tant  de 
dangersyun  calmé  ini|>erturbable ,  im  càhne  que 
ses  ennemis  eux-mêmes  ne  purent  pas  conseir^ 
yer.  .Et  moi  aussi  ^  monsieur^  j'ai  été  l'idole  du 
peuple^  dit-il  à  Pétion,  qui,  à  son  tour,  idole 
du  peuple  pour  qiucilques  jours,  était  venu  a'as-*> 
surer  des  £aits.. 

'  Saisi  d'un  spasme  des  plus  ;violens ,  à  ce  pro-^ 
pos  où  il  voyait  peut-être  une  prédiction^  à  ce 
spectacle  où  le  présent  lui  tnontrait  l'avenir, 
Pétion  se  retira  après  avoir  donné  ordre  .de. 
transférer  son  ancien  collègue  à  l'Abbaye  Saintr^ 
Germain,  non  poiur  l'y  constituer  prisonnien, 

mais  pour  tromper  la  foreur  du  p^ple,  et  pour 
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n6tâna«é  proserittoùs  ht  protéqtioci.cles  soldats 
qui  gardaient  cette  prison.  Il  n'y  aurait^  au  fait, 
pas  d'autre  moyen  d«  le  sauver  polar,  le' fiao- 
mtint que  dekîsa^ eroire aux  asisiassihs ^qi^  la 
Tidtime  qu'on  l^uv  dérobiut  était  Féaer^ée  pour 

.  i  I48S  OMoactlaticMn  que  je  n^'^tais  empves^  de 
kîi'  jHpportier  a»  furent  pas  les  seulids  que  dPfek 
préwesoîl  pe^t  eu  <^le  oircon^tamie'.  Eu^  fait  de 
pèlîé  et  4epoilitage,  il  estrasre  qpte  tes  houiikies 
lai  ph»  acti£i  qe  soiéuipa^  rrvdiisés  par  des 
£smm^  A  peine  étois-je  arrivé,  qu'u»è  de  ses 
wik&fBy  li^  Bttffituty  qui  dq^Mtht  est  devenue 
wmumJEtj  «nni  me  pejoiudre  au  ohevet  de  soù 
gndMi  QufLnd  la-  translation  eut  été  décidée, 
tUe  .fe  remit  ^itre  mes  mains ,  et  ne  nous 
quitta  qu'après  nous  .avoir  \iÀ  monlier  dflUr  le 
fiacre  oà,  nous  traitiM:xt  è|i  ^minek  pcnir  p^ 
téger  notre  innocence ,  on  nous  lÉienàitlen 
priapn, pour  assurer  notre  libwté.  Use  gttk*de 
nombreuse  dey^çàit  ^  suivait ,  entourait  nôtre 
Toil»H?e>  détruit  et  ^derrière  laquelle  roubiëut 
phisîewiS'^pièces  >de  ^canou  \  tuais  ces  colonnes  ^ 
qui  empédbaient  la"^  populaee  d'approche, 
n'empédbajientf  |!Eas  tes  vociférations  d'arriver  à 
iaos.  QreiUes  à  travers  le*  bruit  dont  le  pavé  re- 
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At  i^o|]$  46^  ItHi^  de ifftrtillerie.  Âppfetti- 
disëântltix  précautions  pitses  contre  elle,  parce 
qu'elle  les  crqyait  prises  cohlre'  éiàos^  ceMè  po^ 
pulàoe  nous  accablait  d*H^]tires;  trattant lé  mi^ 
heur  txniUiiele  a4ine^  eUë;feisàit  surtout  ^^lés 
vopux  potir  que  notre  séjour  efi^-prison  fie  fit 
pas  fehg,  et  ce  ti'était  pa6  pl»*pit^é^'iyE^)t^ 
mesnil  souriait  à  ces  expressions  d'une  ragé  imï^ 
puissante  ^(jnaiit  àtnbi,  rassuré  sur  son  danger, 
je  riais  de  Penseur  étupide''d<W  s^  rabaissaient 
i)es  ^sannibales;  •  •  ^  .  .- 
^  An>iyé  à  VAbbaye ,  le  blessé  Ait  installé  dsifi 
,1a  chambre  dû  cûtacierge^  c'était  précisément 
celle  que,  l'année  précédente,  avait  occupée 
son  beau-frère ,  ce  paurre  M.  de  Botineuil,'lonh^ 
qu'il  fat  incarcéré  par  suite  de  l'évasion  de 
Monsieur. 

lyEsprtraesnîl ,  qu^  ce  transport  avait  e*trê- 
fliément  fetigué^  se  coucha.  Gôtnme  itn'y  k9eAt 
là  personne  pour  le  soigner,  je  mé  changeai  de  le 
•veiller.  La  fièvre  ne  s'était  pais  encore  dédàrêe; 
mais  l'agitation ,  que  tant  td'émbtioils  viôtetitès 
avaient  provoquée  et  entretenue,  ne  lui  per- 
mettait pas  de  fermer  l'oeil.^  Je  lie  dbrmais 
pas  non  plus.  Pendant  la  durée  de  éette  longde 
et  douloureuse  insomnie,  que  de  tonfidences 


îe  rçç]U6  d^liiilSes  is&gre^&ur  le  passée  îSteft  in^ 
q^ètudç^  ;  poiu**  Tavei^i:^  ^il .  m'avouait  tQnt. 
.Comme,  il  gémia^ait  4e  la  d^loi^e  sitviatioD 
OH  J^  trouvait  la  Francel  £t  cette  ^ituatioxï  avait 
ét^  pro¥Oi^ë^:par  les  iaterixiiDables  quei;eUes 
du  pm^lem^t  et  du  roi  !  ^çt  peFSdine  plus  que 
lui  ji^avait  aniiné ,  le  pcfflemeut  daiiS'^  f^ési^ 
taoèe.l  Voulant  raCB^soir  l'État,  il  avilit  ébrfuilé 
la  <i}^OQarçhieI  voulaiit  tirer  laTi*amee  4'une 
Ibndriçri^ ,  j>  J'avait  eiicframée  dans  xm.  abîme  i 
Qu'était-CQf^doiic.que  la  sagesse  l]^u|aa»Q^?'Caia^ 
ment  jréparer  tant  de^maux  ?  Mille  proji^  se 
çrcri^iaiient ,  daps  sa  tête,  ^n  id^e  domiiiante 
était  d'écri]:e^^  roi;  je  devais  reprettre  cette 
lettve.^  Rêves  d'un  malade,  ils  s'évanouirent 
aveoja  nuit  D'Esprémesnil  ne  nv'en  repi^la^f^as 
depuis^      ,1  .  "      . 

I^  l^dèmain ,  dès  lé  matin  ^  M""*  d'E^ifémeis- 
mi^pnt  me  remplacer*  Son  chirurgien»  Yjpi'e][le 
^vait .  amf^é  I  lev^  la  premier  appareil.  Ceat 
alors  seu][ement^»qu'on^put  juger  du  nombre  et 
à^  la , cavité .  des  blfe;3sures.  Une  seule,  lui  ^parut 
dangereuse  :  c^ëtait^un  eoup  4e  sabre  qui  avait 
entamé  profondément  le'SouiMn^t  de  la  tétae  Z^a 
fièvre ^commençant.à  ^  déyelopper,  et  le  dac; 
teur  ayant  déplaré  qu'il  y  avait  péril  à  dépli^celr 


389 

le  malade^  il  fut  qopyenu  qu'il  restevait  à  l'Ab-^ 
baye  jusqu'à  nouvèV  ordre; '«tf  /romme  on  ne 
voulait  pas  se  >€Oiifi«lb  isi^:.vdes  étrangers  ^  ,qué 
chaque  soir  uii>4e.6ea  atnis  ^eiidi^t  i^ver 
leà  dames  qui  pas^raient  le  jorur  ^auprè^'de  lui^ 
les  daines  s'étant  réservé  1^  ^drçit  de  le  garder 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil.  .,   ^ 

fe  passai. plusieurs  nuits  à  son  dievèt,  etil  y 
avait  jinârite.'à  moi,  car  persoiïiie,iQf'était  plus^ 
dorticieur  que  moif  etpuj^  pk»  de  distràttionSi 
pluç'de  cofîfversations,  plu»  de  eonfidenoes; 
Accablé  par  la  fièvfe,d'E8préme8nU  était  tombé 
dans  un  état  de  somnolence  qui  dura  plusieurs 
jours,  pendant  lesquels  il  aae  don&ait  preuve  de 
vie  que  par  Jes  gémissemeiis  inarticulés  quelui 
arrachait  la  douleur. 

Au  haut  de-douze  ou  quinze  jours,  ces  syn^ 
tomes  alarmaps  disparpent.  On  s'occupait  de 
lui  dbya:cher  un  asile  hors  de  chez  lui ,  car  le* 
porter  che;^  lui,  c'eût  été  le  rendre^  aux  assa%* 
sinsy  quand,  sur  jun  propos  de  la  Vaquerië^^ 
concierge  de  l'Âbbaye,  M"^  d'Ésprémesnil  crair 
gnit  que  la  sortie  de  son  mari  n'éprouvât  des 
difficulté^,  et  que  la  chambre  qui  Itii  avait  jus- 
qu^alors  servi  d'hôpital  ne  fut  ,une  prison.  Le" 
bruit  courait  que  des  ordres  avaient  été  donnés 
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à  c^  e£fet,  depûig  qu'il  avait  été  mâs  fliips  là 
piN)ttctipn  de6  gaôBers.  Cçimme  on  disait  :€[B% 
défait  à4a  réi|ai8ition  db' maire  dé  Bafiay  ^è 
me  {nia  ée^^en-assarer.  le  |^  là  Voie  la  |>liii 
cxuirte  i  jef  1ll'ad^es8ai  an  maire  dt  Paria  Itii* 
ittéifiey  A  M.  P^ticAi.  C'est  la  sc^er  foii  tfié 
je  me  trouvai  eu  rapport  âirec  te  magfetrati  $i 
OR  peiU;.  doiiiier43e  nom  ài'komme  qui,  chargé 
da  màinteiiir*  Tordre  daiis  Paris ,.  y  eÀtretràait 
le  liKiiible,  y  organisait  Te  dâiôrdm.  Je^faa  ia^ 
troduit  sans  difficidté  dai»  son>saloli'|Oà  }(q 
n^àttendîs  pas  long-temps.  "&  Vint  m^  tMiiVer, 
non  ^aa  en  aimarne ,  Qomme  le  prdrèt  des  msa^ 
c^umds^  '  «iai^n  robe  de  '(^mtM^  die  -mollo« 
l0iiV  ^nmieM^!*  Rau'court;  Après  Itii  ittoiriiit 
iQet{i(i  m'amenait  9  j'ajoutai  >  non  asmaqodbqùe 
eiiA^eUr,  que^  d'£sprémesnil  ne  pouyaiféife  re- 
tenu qu^tilégalement  à4' Abbaye^qui  hâl^kyairété 
ouverte  comme  refuge  :  tiRi^  deplûs  fin^e  que 
de  donner  à  cette  détention  les  £Ormea  léj^[afesa, 
ma  répondit^it  évec  trai^quillitéj^  mais  ^<^mi»e 
âoQB  n'àvonas^icuîi  inlërét  a  retenir  M.  4'£spré- 
iaesnâ  y  ditei^lm  qu'il  sortira  quand  il  v^Hidre.  « 
Sot  cette  réponse,  on  se  hâta  de  tirw  d^Si^ 
prémésnil  de  deeisous  les'verroux,  qui,  d'up 
moment '^à  l'autre,  pouvaient  devenir  moins 
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•omphMaim,,  et  oa  le  transporte  près  des  in- 
mlideSy  à  l'hoid  fiesenval^  (pie  le  vicomte  db 
Ségûr  aiRadt:0iîs  à^sa  dîspositîou:  installé  là 
sous  un  npm  étrangar,  il  y  fiil  soigné  exc^usi* 
Tement  par  sa  faonille  et  par  ses  gens  jusqu'à 
aoBi  entier  rétablissemenL  C'était  au  comment* 
cennent  dii  mois  d'août.  - 

^  Cl^pendant  Tétat  des  choses  empirait  de  jour 
eÂjonr.  Les  traités  de  Pilniti^et  de  Berlin^  par 
lesquels  TAutriche  et  la  Prusse,  à  la  ^lemande 
des  prbe^s  fomçai.,  s'engageaient  à  répHmer 
la  révolution  i[rançaise ,  traités  auxquels  la  Ru^ 
sie«rait  açeéd^^  recevaient  leur  eiécution.  DeuK 
MB*  mille  hommes  menaçaient '^os  frontières 
du  nord  et  de  l'est  ;'  plusieurs  engagement 
.a¥ai€»it  même  eu  déjà  lieu  en  Flandre  et  en 
Alsace. :. les ,*roi& armée*  qu'opposait  la  France 
àpptte  ligue  étaient  insuffisantes  contre  des 
iMupe^t  aussi  nomluréÙBes.  Loin  de  dissimuler 
seft  embaivas^  l'Assemblée  légidatiye  crut  utile 
de  les  avouer;  eUe  déclara  la  patrie  en  danger. 
'La  promulgation  de  ce  décret  se  fit/ avec  la 
plus  imposante  solennité,  le  1 1  juillet.  D'heure 
"^n  heure  le  canoiv.tira  pendant  toute  1»  jour- 
née. Accompagnés  d'un  cortège  nombreux ,  des 
officiers  municipaux  parcouraient  les  rues  au 
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brait  d'une  miis^ùe  militaire ,  qui  de  tempe* 
en  temps  s<%  taisait  ^potir  kussw  entendre  kl 
prodamation  pai^  kupidile  ils  af^>elaient  les  ci- 
toyens à  la  défense  des  frontières. 
.  Dané  toutes  les -places  publiques,  sur>dc^ 
éch^Êiuds  dressés  à  cet  effet ,  étai^it^^^abliç^ 
des  téiites  oi^iées  de  drapeaux,  où  d^  vétâwifr 
iiiscriyaient  les  noms  des  citoyens  qui  s'^enrp- 
laient  au  service  de  l'I^tat  Cet  appareil  {«rpdnâH 
sit  ua  enthojusiasme  prodig^&ix  *:  avec  ^toâ-hat^ 
taïUous  qu'il  d^j  sortirent  de^k  capitale  ht 
plupart  de  ces:  hoUun^  quiy^  à  peina  réputés' 
alors^  pour  soldat^  ^  devient  quelqiies  BMm 
après  prendre^lace  parmi  les  généraiix  et  vaîpi» 
çre  leur^  anciens. 

Les  solenâitéé  les  plu3  graves  o£feei^,touK. 
joursi  quelques  disparates*  Les  genatde  la  •oaai^ 
pagne,  dont  l'esprit  û'étaitpàs  aus^i  dévielefipé 
quexelui  du  peuple  des  viU^  ne  compiii^eot 
pas  tousl'objetdeeetaj^par^;  plusieurs d^eiitra- 
eux  n'y  virent  qu'Une  cérémonie  ^la  nature 
de' celles  dont  on  amusait  alors  les  badauds.^.lA 
moindre  oeoasion.  Attirés  par  le  hruiÉ  dux^ 
non>  stréfDuiis  par  les  émÊflres  de  la  tMnp«tt0, 
ils  s'en  retournèrent  très^satisfaitsde  la  iâte  4e* 
la  pairie  ek  danger.  /  i  ^    .    . 
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^ç  sui$  employé  Ikla  fabricatrqn  des  assignats,  -—  Jonrp^e 
*  3û  10  août.  — ;•  Aventures  particulières.  —  Massacrés  de 
«eptèmbre..  — »  Anéodotes.  —^  Je  fui»  de  Parii»  ' 
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/  Le,,  départ  de  illip/ui6i/r  avait  renversé  toite 
mes  calculs;  avec  ma  fortune  à  yënir^il  m'en- 
l^ait ,  ainsi  qiie  je  l'ai  »  dit ,  une  partie  de  mia 
fiirtiixie  présen):e.  AI-  de  la  Porte^.  intendant  de 
laj liste  civile,  avec  la  famille  de  qui^ j'étais  lié , 
et  dbes  qui  j'allais  depuis  quelque  temps  ^  avait 
bien  l'intention  de  în^admettre  dans  son  adthi- 
nistratkmymais  il  fallait  que  l'occasion  se  pré-- 
sentàt;;  Force  me  fut  donc  ^  en  attendant  y  ;de 
ch^cher  dans  mon  industrie  des  ressource^ 
pour^  subvenir  à.  l'entretien  de  ma  Êtmille. 
•  -Le  produit  d'une,  pièce  au  Théàh^Fi*ançais 
était  presque  nul  alors.  Par  suite  des  règlem^is 
que  les  membres  de  cette  société  n'avaient  pas 


,; 
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voulu  modifier  y  ce  qui  avait  déterminé. le  plus 
grapd  nombre  des  auteurs  k  les  abandonner 
pour  sVttacber  ^u  tt]^4^e  .d^  Palais  r  Roy  al, 
non  seulement  la  part  de^l^atiteûr  dans  les 
produits   de  sa  pièce,  était   n^omdre-    qu'au 
nouveau  théâtre  y,  uuûs  i'aateur  contribuait 
uux  lirais  occasionés  par  son  ouvrage  dans  une 
prc^rtion  égale  à  la  |>art  qui  lui  était  attri- 
buée dans  la  reeette^  Ainsi  le  ThéàtrérFrançai^ 
^nt  &it  à  l'occasion  de  fyiûPèce  treet»  ou 
quarante  ^rniUe  francs  de  dépense^  c'eUk^N^pe 
aysù(it  renouvelé  entièrement  ses"  décoratioflis 
el "seseostuntes^ uns drwfes ayakmt été  absorbés 
^'œtte,iiépea^^ .  ■-  •'.     ■  '/■./    ■     >  :y,  •    .«: 

>le  me-.lretpurhai  d'un  autre  oèté^'  0^  orga^ 
wffMit  alorsr.-des  biireactx  ffour/l»  .fonfeotio^ 
àei  meigïÉktBé  M,  Dèbîire^  Aâgpèilt  ^mteiiAait 
delà  liale  civile ^:ét^.UQ'de»>élle&  pfép<d6o.à 
leette  falmcaèto^qui  râigaaiît>iw  ncuBibr^  goq* 
«idérabk  d'enif^loyé^  Il  wàty-  fit^4o]U)èr>iinie 
|dbiGef  pcte  i^orlante^  maifll  cg^  janéÔntiSMit 

Heures'  popr  ^vo)  et  que  fatass:  là^  fàcvfoé  de<  la'jr 
fturé  reibpttM^  tplknd  je  le^  jugeais jà  :propos , 
ee  qoi^  s'acecnrcbit  à  menneifte  avec  oies  heibi- 

V  -, 

ftideâ  peu  sédentaires.*  ^    '  , 


•  •  ' 
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J'allai  p^mser  quelques  jours  à  SainivGérnmiii^ 
immédiatetiient  aprè$^  ki  dernière  visite  que  je 
fis  à  d'Esprémesnil,  L^tat  dans^lequel  je  klfiéidia 
Paris  était  fort  inquiétant  :  lésr-brmt3  les  plus 
sinistrés  se  sucicédaient,  se  tmdtipliaient  âvèc^ 
Utte  effroyable  nâpidité^  le  roi>  suivant  les  utii^, 
déhnaitf  totis^  r^sèon^  des  Suisses,  se  retirer  à 
RjlBen  i  où  itommandait  le  duc  ^de  Liancoiirt. 
Suivant  d'siutres,  te  n'était  pas  à  Rou^n  ^  msàê 
aiiHièlà-  des  frontières  que  le  rdi  devait  être 
0Mdc|it  par  uA  corps  d<â  ^i^  mille  ndbles.  Sèn 
.^AiieàiiSy  se  fondant  sur  ces  bVuits  accrédités 
piar  éuit^  tmémes  9  ,et  se  "pré^valant  d'^tneotês- 
qu'ils  provoquaient  pour  |f roposer  les  uireMni^ 
leis  f^us  Outrageantes  contre  lui^  on  parlait  d# 
\st  Mspîensiûn-^jx  roi,  dé  sa  déchéance,  de.soll^ 
jugéfenént  même.  Mais  comme  ces  bmits  circu^ 
laieM  d^uis  plusieurs  semaines ,  mes  oreiH^ 
çommeîiçaient  à^  s'y  faire ,-  et  jç  n'imaginai 
paà  qu'une  révolution  fôt  {âK>cbaine.  •  • 

A  parler  'franchement,  je  partageais!  assëïf 
l'epinioii  (jiès  gens  qui  des  événement  de  h^ 
gtierre  attendaient  le  rétablissement  de  Fordrë^ 
Sms  croire  qtr'à  Feutrée  des  princes  français 
sur  nôtre  territoire  la  population  entière  se 
mettrait  à  genoux,  il  me  semblaif  impô^ible 


336 

qu'elle  les  arrêtât  longtemps  ^  et  que  la  libéra- 
tion du  roi  ne  fiikt  pas  la  conséqueiice  de.  lem^ 
ini^dllibles  succès.  j    / 

Les  espérances  de  notre  parti  étaient  aussi 
folles  que  les  projets.de  l'autre  étaient  atroce^;! 
rillusion  même  était  pcnrtée  à  un  tel  point  ,.che8ç 
plusieui^  individus ,  qu'ils  indiquaient  étape  par 
étape  la  marche  des  alliés  sur  k  capitale.  Martini^ 
auteur  de .  la  musique  du  DroU  du  Seigi^tew 
et  de  celle  de  la  Bataille  (Tliriy  avec  lequel  je 
m'étais  lié  ch&^Yigée,  vint  me  (rouyerjon  matin 
pouT; me  communiquer,  un  projet  qui,  disailril 
dans  son  jargon  quasi  tudesque,  ferait  notre 
£br;tune.  <^Les  alliés  yont.  entrer  en  franco;  di- 
manche  prochain  ils  seront  à  L^iigwiy  Ls  di: 
manche  suivant  à  Verdun,  et  le  dimanche  d'ar 
près  à  Paris.  C'est  réglé  comme  un  papjer  4^ 
musique.  Vous  concevez  bien  y  mon  çh^yqu'aj> 
rivés  ici  on  leur  donnera  des  fêtes.  La  première 
chose  qu'ils /feront,  après  avoir  été  à  Notr^- 
Dame,  çeça  d'aller  à  FOpéra.  Je  viens  vous  pro- 
poser de  faire  ensemble  un  opéra  poui;  la  cir- 
constance.,  Il  n'y  a  pas  un  moment  à  pK*dre. 
Vite,  vite  àl'ouvrage  !  Çç  n'est  pjas  moi  qui  yoig^, 
retarderai.  Où  sont  vos  paroles?  ma  musique 
est  déjà  facite.» 
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^Pendant  xjuatre  ou  çittq  jdars  que  j«  passai 
à  Saint-^îennain  daâs  une  société  qui ,  sans 
être  mdiiKérente  aux  intérêts  pû]>lics ,  ne  s'en 
occupait  pas  'exclusiveiiient,  j'àvàià  presque  ou- 
Hié  la  fureur  des  partis  qui  se  provoquaient 
sur  lès  débris  de.  la  royauté ,  dans  la  capitale. 
Le  lo  août  au  matin ,  *sans  *rop"y  songer,  j'y 
retournais.  La  voiture  publique  dans  laquelle 
j'étaite  casse  sur  le  pont  dû  Pec.  Prenant  moà 
partie  je  poursuis  tn^  rbute  âPpied.  Gomme  feu- 
trais' dans  le  bpis  du  Vésinét,  un  cocher  qui 
condaisait  une  berline  vide  me  propose  d'y 
monter.,  La  chaleur  était  extrême 5  j'accepte,  et 
jpoiir  un  cor^e^,  me  Voilà  ine  carrant  dans  un 
équipage  qui  se  trouve  appartenir  à  quelqu'un 
de  ma  connaissance,  au  marquis  de  Lucenai. 
Ke  nous  étant  pas  arrêtés  à  Nantferre  pour  faire 
rafraîchir   les    chevaux,   je   n'avais    recueilli 
aucun  renseignement  sur  l'état  où  se  trouvait 
Paris.  Je  fus  donc  un  peu  surpris ,  arrivé  -surT^ 
hauteur   de   Courbevoie ,'   de    voir  plusieiirs 
groupes  de  paysans  qui  de  là  regardaient  cette 
grande  ville  avec  une  expression   de  terreur. 
"Voyant  d'épaisses  colonnes  de  fumée  s'élever 
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q^le  jour  ^ jt'/^liptastioiineAtiuriih^^  >  : .  >  r  : 
;,.  :X«çs  répot|$es  qu^ees  Jboiowâ'ÇéiBfipent  à 
oies  questiops  osâiQ  :  .ç<^iiâriQèt'e»t  ;  4f ti3  cette 
î4é^^  .quoiqu'ils  ne^i^e  doniiasseftitriSLUcuii'dé- 
tt^;  i}^  s^xajiexit  lAem.qv^m  ^  bftttàit ^  qu'011 
V<^P^^^t  au  xMtei^^r  maî^  ils  m'mx  fiâTaient 
j^.dkyaiiitage^  lèsf'  barrières,  étant;: 'fermées 
4Ji(^|iis  le  màtjûpé  ]KÛn  entre  Men:^'  ilisaieiitr'ils , 
If^pspii^iiesort.pa^^  rr- I^iftqû!oj6;entpè^  {iûiir- 
^^yoQS'^otre  chemîjpi/^»  Le  cocher  fait  de  cet 

.  GompEi.e  ôû^'itv^t  prévenu  qu'un  poste  de 
jfpitdQ  national^  gsU'daitJa  barrière  d^  <uhamps* 
^^i^^^^>  çt  qu'pn.  ;pous  questionnei^it:  ;(<  Làis^^ 
^^SHdci^  répondre:,  dis-je  au  cocîhei';  mes  papiers 
SQiA  en  ;^ègle ^  i^piis éviteront!  ainsi  tbutepepte 
^i^ôips.  tfft^^que  vous  ête«  à  teot.  »  ^îI^:,' 

j^.Çf^^a  arr^VQn8^^,  la  barrière,  «  Airètea  î  crie 
juja  ^ct^|P[na^re-^q  guBuill^;  caporal  !.  hot^  1» 
g^rd^lp  .Um  f^poFal  ^th quatre. hommes  vien- 
JÂeiKt  ine  ^i^a^den  >Pboii\p)iss^ 
menl  i^vaiisrje  $ùimé  h  prendre  celui  •  que  j'avais 
ob|:epu,  oomitae  patriote:/ sur  le  témoignage  de 
mon  boulanger  et  dé  mon  apothicaire^  à  ma 
section  :  je  l'exhibe-  Ontne  de^mande  à  qui  la 
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à  la  convention.  Je  me  Tarais  tiré  d'àffîLijf«e, 
quand  le  capqra] ,  qui  en  me  quittant  était 
allé  interroger  le  cocher,  revient  et  me 'dit  : 
«c La  Voiture  est  à  un  marquis;  de^Genddz,  yôtirè 
pass^Kitt  est  faux;  vcfnes  ^  corps-de^ard^y  le 
commandant,  décidersl  cb  .q^^h  doit  '  Êdrer  ^ 
v«fn&  -^  Au  çôrpside^gaide  1 4U  corpsnlè-^niéii 
répètent,  avec  un  accent  qui  tenait  de; ta  fu^ 
reUry  les  soldats  QÙiAtitôt^  les.,  forts  de  l;i  haUe 
qui  lui  prêtaient  main-forte.  —7  Au.  corps^-da»- 
garde,»  répartis-je^  en  (affectant  une  sécurité 
que  je  n'avais  pas.   '  ..   ^       -,      -         y 

Le  poste  au£[Ud  oa  jue  conduisit  était  étabh 
à  gauche,  dans  une  deïces  masses  de  pierres 

£lysées,.dan^  une  die  ces  cavernes  qu'il  appelait 
pavillons.  Vc  Commandant,  rditié  caporal, .voici 
un  homme  qui  tn'a  l'air  diablement  suspect;  11 
dit  que  cette,  voiture  est  à  lui;  le  cocher  , dit, 
lui,  qu'elle  est  à  un  maiiquis.  Un.' marquis  1 
pourquoi  ce  tita*è  n'est-^iL  paS' sur,  son  passer 
port?  C'est  un  aristocrate^  déguisé*- — i<i'*estun 
bon  citoyen  s'il  y  en.â  un,  répond  le  dommisin- 
danten  se  jetant  àmbn  bou  ;  c'est  d'auteur  âé 
MariuSy  c^est,  poùrsuivit-il  aveètune  emphaseT 
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qui  ni'dît:  faijt  rire  eja  tout  autre  moment,  c'est 
Tauteiir  de  ce  vèps.Miperbé;  .        -^ 

Le.peuple  de  tout  temps  Wrâppaî  du  grand  ho6ime. 

l/autetir  d'jun  pareil  vers  peiit-il  être  un  aristc>- 
*  eràte?^-^  Cest  Trai,  disent  cetuf  desigardes  na* 
tÎQnatixtiùi^ét2[iént  habillés^  Car  tourne  l'étaient 
pa».  — 7  Je  Vous  réponds  dé  lui ,  »  ajouta  le  com- 
«iandant;  Puis,  mèconduisànt  àdujTS  :  «rVa^'eâ  y 
•et  crois-moi ,  va-t'en  à  pied,  si  tuf  ne  veuxpasétre 
àprété  de  nouveau;  La  jouruée^est  terrible  :  les 
Macseiltàis  ont  emporté  les  Tuileries; d'assaut) 
lé  ifoi  s'est  réfugié  al' Assemblée  ;  ^exaspération 
du  peuple  est  au. comble  ;  il  ég&rge  tout. ce  qui 
lui  paraît  suspect;  il*  a  massacré  d6  fausses  pa- 
trouitfes;  il;  toit  des  aristocrates  partout.  Si  je 
n'avais. été  là,  oiv te  faisait  uù  mauvais. parti. 
Poùr»ii&  ton  chéïnin  ^  sans,  laisser  voir  l'impres- 
^îoti'  que  feront  sur  toi  ïes^  objets  que  tu  vas-  ren- 
contrer, soit  dans  les  Chapaps-Élysée^,  soit  au- 
tour  du  château.  Adieu ,  )i  et  m'embrassant  de 
nouveau ,  il  érdonaa  au  £àctiônïiaire  de  laisser 
sortir; cet  excellent  citoyeh.  ^    -  ',*./ 

-  Ces  cGfUSÉils  étaient  bons  ;  aussi  me  venaient- 
ils  d'un  bon  ami,  de.Theurel,  qui,  commàn- 
^ant  du  bataillon  de  la  Halle  au  Blé  ^  pat  un 


hasard  des  plus  heureux  poUr  uioi,  était  venu 
occuper  le  pointe  cm  je  le  trouvai.  -Je  fui  dus 
la  vté,  i^oit  parce  que,  envoyé  en-pèisonj,  il 
m*eût  été- difficile  d'y-'arrivelp  ^saîn  et^^auf'ft 
travers  une  populace  ivre  de  3ang  et  non  ras- 
sasiée; àoit  parce  que  j^si  j'avais  pu  y  ftrriver^  j^y 
serais  probablement  pestéjusqu%i  *  septeinÎT 
bre;  et  l'on  sait  quêl;fa|t,^4ns  cette  elfnôyable 
jomiiée)  lesort  diôô  praonnièrs.  v      /  ' 

Docile  à  ces  con^lj^'  je  payai  le\iî6djié^j  en 
lui  disatit;  de  se  tirer  d-a£Eaire  jcom^ie  Q  ponr- 
rait,  et  de  foire,  à  si  tête^  puîàquHl  b'atâlè 
pd$  voulu  foire  à  la  miex^ne;  puis,  au  lieu  d'en- 
trer  à^Pâris/je  me  jèt^idané^lg»  grai^d'tnè  de 
ChâiUot^-où  demeurait  M""  Contât/ à  igfài  j'al- 
lai demâ^dér  des  nouvelles.  , .  t».  - 
.  i  «<;;omment  vojus  trôuvèss-vous  dans  të  -quar* 
tifer  un  pareil  Joiir?'  me  dit-elle  avec  F^ocent 
dé  l'effroi  ;  venez^ou^  dés  Tuileries  ?  étiez-voUé 
à  cette  horrible  affaire  ?  j?  Ses  questions  se  sux> 
dédaient avec  une  inconcevable  rapidités  «^ y ar- 
rive  de  Saint-Oerm^ifi',  répbndis-|e:  Je  né^^is 
qulmparfoîtement  cequi  s'est  passéidi;  ^jiiiHez 
me  àiettre  aucourâiit.»  Par /un  récitées  phift 
animiés^  elle  m'apprit  bientôt  ce  qui  s'é'tâfit, 
passé  y.  non  «euleméiritN  dans  la  matinée  ;-mai9 
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p^iia&t  l'afifrei^s^  ttuit4{iii  avait  précédé  ce  jour 
plus  jiffrepx.  «7?^t  e^  pei:dd,  ajouta'^-elle;  les 
'brigiwd%  sont  les  maître^,  qu^  sera  le  terme 
de^massaqres ?  qu0.  df^vieiidroii^^ 

J^e  YQulais  passer  .Qijtr^;  elle- s'y  opposa: 
«Dîii^i^y^jxiôiy  me  <^t-^Ue.  Le  premier  kxxi* 
portesxient  tou^béy  il  y  aura  moins  de  riscjue  à 
reotrer^^ansParÎB /puisque  yous  youl^y  ren- 
trer. })  Je  restai  chez  elle  jusqu'à  cioq'betii!es> 
.  -L'bijcrnble  specte  qui  eTofiSrit  à 

nio|;4^pui9:la  j^ejJ/iUhiia  XV  jusqu^a^^ J^ont 

^jf^}.  Parles  fps9é»  de  U  plaoè,  je  vis  tf a- 
b^MTiil  j^iisi^urs  téte&i  <|afe^:las  de  p^tn  Simm^er^ 
1^  jù^sfi^fiô^  avaient  a}^^  COfflnie 'Op 

'  ^ai^jinç  une  bpule  ic}uand  qp  ^tj^is^  de  jOice? 
aiis  quilles.  Ées  Tuileries  étaièiit  ouy|8rtQ9  i  .Wuf 
leimanilef  ifidis,  vu  les  scènçs  qm  veilaiçii$x)e>s' y 

gkmtthé^t^^  ^Uçs.  étaJient  plus  ferii^ée^  pbilr 
moi  quejftpîais.  Je  wiw  leiquai,  -pWPjMW 
r^ect^  dii  q^^m^ge  y  copiais  le  carnage  aya.it;  ^H^ 
bjÇçA^u^^  étai|:J9Uctié  dçca<tevf^, 

dâi^,^  iiioii^j^  s'aç^çoi^t  dç  ceuJt  qi^'ott  .y 
pli^ip^jQLi)/  à  châbque  instant  d^  1^  terr,as$e  du 
ji|i:din,  m^  açclamatipns  de  jCQs  individus  4|iii  iie 
tramportent  et  foùrmilllent  partout  où  jl. y  a 
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fête  bu^d'inp:9a^pti€$y  idn^eidesso^klj^fiDrii^ 
epgeance  qui  tCbsî  ni  bonne  ni  mêckaslg^aai^^ 
d^j  les^endeUeqEient  lèiiFteuiDe  y  .plipu)>si  saunât  ^ 
peiadâiit  le  omir^ide  M  ifëvtîiiatipa,  s^i^ioÉui^ 

jouireéep  lda]|iassaà|8çii»^è^ 
des.  limitées  du  Camiifielriet'jiie:  £ranofôt.iw 
Sfiine.\  l^artoùt  :aâUeuF&  j^  <  tsoiurair  la  lipepàla* 
tioii>aUsôl:.ifteanqRilk  iqile .  s'il  iiiibi's^^latfît^i'jnbra 
pas^/Danpii-i'intérleinride^'l^  ville ^Jè'^^ptopla 
nioxitrsatâ:  peine  tq[uelqiie  étonneoibntiiOB:  cEà^ 
sa{t!dané>l^s  gpjinguettesi^.  ;^       =  •♦. to  :;£;:.»';, (f>i(?J 

était  qiifir>fibup'çoTm^  ien&it.  rOoippiéiÀ  Saiiorl» 
Germain^  on  se  .jd|s6^it  qu^'y:avait;quél({«^ 
choseàS^ris^  etron  atteç^dait  patiemoieoB&qitô 
le  journal  du- soir. dit) oç (que  c^étail^  ^uaréste^ 
il  en  $1  été  ainsi  anx  <^oquè&ies  plus-pr^geuses 
de  ^ la  réy<^uttiC>n ,  à  ses  péripéties  les  .plus  tn-t 
ipultueuses^:,  le  mal  à  TaeconipUssemenit:  duquel 
participaient  des  haBitans  de  too^  les  quarti^^ 
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li^i^tait.  paS) tous  ksr;  quartiers;  il  se  çpiiçen- 
trait  oiitii^iirèifteiiit.  .autour,  d^  lockl  QCfHq>é 
fttr'ilai4é^]attir^, ,oa.aQtoiM*'de.  celui: où  sié-^ 
.^QBil;  lai  ooxumiine^xpii  fit  lottg-temps  I^t  loi  aux 
'légHilafteurs.>\..i  '...-.  C^.  .:         ...,  , 

.  ;ii)n  âiait  ^quelles  -âir^t  les  suitQâ'  du^  i  o  août. 

liàutB-.  XS^I  ne  .SQitît  âe  là  j^alle  oit  il  était  en- 

.  *       ■        »  '  ■        -t  '   ■ 

Mék  i^Uhte  ;et .  ro^i  \  qif e  c4^uillé  ^de  la  royauté 
et  de  Ja- liberté.  Xe  décret-qui  les.  lui  ravissait 
^  ièé^àisisaxk  et  ficoadu  ssst  s^,  présçocet  oléme  :.on 

p^udait^'  par  l'a^  déchéance  du  moiiatquè,  à  la 
de^d'iji^én  dé  1^'  moniarchie. . . .,  ,  r . .  .  . 
^:îÂi^<]assassiBat&'  illégaux  soccédèl^nt  les  a;^. 
iasâinats  J|iJuridiqûes^  et  ce  ne^sontpas  les  çkhÙ 
.bdieiu|.  Tiraduita  devant  oin  tribunal  spécial,  les 
dé^kisëùTB  daroi  furent  éavoyés;^  TéchafEoid; 
L^s  jprison^ependant  se  remplissaient  denpbles 
suspects  ^t  ^e  prétres^jrâbactaires';:  ■  olétait  un 
aris  poiu*  quiconque  avait  été  attacbéi^.la  mai» 
ten  des  princes^  On  m'engageait  4  me  cacher. 
.  G(mvainca«<lès  .lor^  que  l'excès,  de  méfia]^ce , 
fXilnme'Fqxcès  de  confi^ce^  avait  4es  ineonyé- 
Bfiêns^. je/pris  un  parti:mitoyèn  :  sans  abandon- 
ner ma  ^  place  à  la  fabrication  de^  a^signajà^  jjet 
€es^i'  .de}  rèsideE ràj^Paris;  j^y ^venaisc  toufele^' 
matins  à  l'heure  du  travail,. et ^  le  tçâyail  fiai^ 
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je  retbtfrhais  chez  ma  mèréj  qui  à*était  retipée 
à  Maisons  près  Chuarentoh. 

Les  àhciem  passeports  à^^ant  été  infirmés'^  je 
Wren  fis  délivrer  tto.  nouveau ,  nioyfennant  trente 
SOUS,  par  le  greffierde  la  mairie  de  Tencii^it,  hon- 
nête tàilleur^f  m'avait  ràfeéommodéiin  hahit, 
et  mè  certifia  dotoieflié  dans  sà  commune;  Grâce 
à  cettQ:pîèGé  j  je  drculai  librement  dans  leîs  dr» 
cônstance^les  plus  difficiles,  comine  on  le  v^fra* 

Le  parti  qui  disputait,  les  profite  du  i  ô  août 
aux  Giibndu»v'BLUtejursdé  cette  révolution,  ne 
uégligeait .  cependant  rieii  pour  en  aggraver 
les  conséquences.  Dans  le  bpt  d^  se  saisir  de 
tous  les  j^artiéiEùfis  de  la  cour,  la  commune  dé 
Paris  >  où  il  dominait -et  qui  dominait  l'Assem- 
blée législative,  avait  ordonné  des  visites  do- 
miciliaires,-par  un  ^arrêté  que  les  législateurs 
avaient  converti  en  décret.  Ce  décret  fut  aussi- 
tôt mis  à  exécution.     .  ^ 

Bien  qu'ôi^  eut  augmenté  leiir  nombre  et 
leur  capacité  en  convertissant  d'anciens  couvens 
en  maisons  de  détention  ^  les  pfisops  étaient 
encombrées  de  prévenus  qu'on  y  entassait 
journellement.  '  Que  faire  de  tant  de  prison- 
niers ?  Oïl  résolut  de^  les  exterminer  en  masse 
et  d'un  seulcoup.  *     .  , 
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La  nouvelle  4^  la  prise  df  Yçr^im .  lut  le 
signal  de  ce  massacre.  Soils  prétexta  qu'^ 
partant;pour  la,  déi^nse  des^  .*fiiootière&  .ils  ne 
voulaient  pas  laîsseï:  la  capitale  eor  proie  aux 
vengeanceS'  des  autocrates ,  .des  .bandes,  ^^sr 
sas$iB$|  qui  sçv49>u^î^i^t  pour  patriot^^ 
coururent  aux  ipaisoQs  où  les  nobles  et  les  pre^ 
ITCS  étaient  enff^rmésj,  ep  l^^égorgèrent/^urès 
leur  gyoir^^t.fiubij*  une  espèce  de  ^procès  der 
vaut  un  triliina  fpmé  auspt4^ ^ins.  A  l'Ab- 

baye 9  aux  Cfùrp^ç^^An  Ghâtçlet^,  411^^.^^  à  la 
Salpétrière^  àl^J'^çe^  aux  pçKete^.di^  toutes  l^ 
pHsons  enfin ,  se.  tinrent  pend^g^  Qeot  heures  cei 
liorribles  assis^^^et^  -  pendant  cent  heui:e$y  d^i 
dtitarriett^s,  où  les  corps  de  leurs- vit3timeé^éJtaiQnt 
anioncelés^  le^  portèrent  hor$.  de  la  ..c^pitale^ 
où  pn  les.  jetait  pelè-méle  dans*  des^ôiurKieirf^ 
aJbsuiidoQnéeÀ.  Plusieurs,  fois  ^e- rencontrai y.^ùr 
la  route  de  Charenton,  les  tomi^reaux  pai:ti$ 
de  la  Force  pour  aUer.  retnplir  j^ss  iiis^tiables 
cfitacombes  de  cette  çpntrée.  Une  plui^de  sang  ^ 
dont  1^  trace  y  comqiçiiç^nt  à  4a  pirison  i  se  prp^ 
longeait  jusqulà,  ce  village  aprè»  s-^tre\mélée 
a^x  boues  du  faubourg  Saint-4^toine>  attei^tait 
le  passage  continuel  de  cet  borrîbl^  convoi.  Une 
fois,  j'en  frissonne  encore,  assis  sur.unVmonCeaiu 
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de  cadavres,, deux  monistres ,  qui  Ridaient  une 
d^  ces  {boucheries  ambulantes,  déjeunaient  tran- 
qu|llçment  du  pa|n  qu'ils  HDinpaient  dç^  lêàvs 
maijQs  sanglantes,  tout  en  s'abrçuvant  d^une 
liqueur  que  l'iujiagination  la  plus  froide  ppuvait 
ne  pas  prendre  pour  du  vin.  A  l'horreur  que 
vQus  fait  le  récit  dé  ce  spectacle ,  jugez,  lec- 
te^y .  de  .celle  j'ai  ^prcnivée,  de  ceHe  que  j'é- 
pi^ottve^  mpi  qm  l'a^i  yu ,  m^oi  qui  le  ^pis  !  ^ 
.  ]]^  1^  -  septembre^  au  son  du  tocsin^  au.bruût 
d^  la:  générale  r  j^éyoyant  tes.,  çpjiséquençes  dfi 
nos  dé^E^tes,  dopt  la  nouvelle  se  criait  dans 
toutes  les.  rues,  j^.  jpi'étais  mis  en  rpdte  pour 
Ma.isops.  Arrivé  4  la  barrière,  je  trouvai  le  chç- 
nfin  fermé.  Un  sansrculaue ,  non  p,^  dQ.nom 
seulement ,  un  ^a/2^-c2f/o/ife  dan^  toute  la  vérité 
du  terme,  y  était  en  faction,  Iç^ sabre  à  la 
main.  Cela  mUnquiétgit  un  peu.  IJpe  femme 
qui,  ^ malgré  la  mesquinerie  d^  sa  toilette, 
ne  me  semblait  pas  appartenir  à  la  classe  infér 
rieure,  était  en  explication  ayec  pette  singulière 
sentinelle  ;  j'écoutai  leur  colloque  pour  meiréglei; 
sur  ce  que  j'entendrais.  «On  ne  paisse  pas,  ma-: 
dame,  lui  disait  ce  brave,  en  lui  &isant  une 
barrière  du  plat  de  son  sabre.  — .Mais ,  mon- 
'  sieur,  je  vais  chez  moi,  à  Bercy,  -r-  Votive  pas- 
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seport?  -*—  Le  voilà.  —  Est-il  visé  à  la  sectioti  ? 
• —  Je  ne  suis  pa»  de  Paris;  je'' vais  à  Befcy, 
vous  dis-je.  —  Allez  faire  viser  votre  pasee- 
port  aux  Eitfans  Trouvés.  ^-  Mais>  mon- 
sieur.... -—  Pas 'de  raison,»  ajouta -t- il  en 
jurailt  et  en  lui  présentant  la  pointe  de  son 
arme«  v     .,    . 

Peut-être ,  me  dis-je ,  ce  héros  ne  sait-il  pas 
lire.  Pour  m*assurer  du  fait,- je  m'avance  hardi- 
ment, a  Vôtre' passeport?  —  Lé  voilà  y  répondis- 
je ,  ^n  le  présentantfà  rebours  àvce  factionnaire , 
qui  le  regarde  avec  attention  sans  le  mettre 
dans  sein  bon  sens.  -^  Il  fautqrfil  soit  visié.-^^ 
Aux  Enfans  Trowés?  ^ons  voyez  bien  que 
Hen  n*y  manque^  »  répliquai*jc,  en  lui  montrant 
la  signâtitïre  que  l'officier  pdblic  y  avait  ap* 
posée^  et  un  large  cachet  qui  représentait ,  iion 
pas  le  timbre  de  la  commune  de  Maisons,  mais 
lai  {première  lettre  du  nom  de  l'honorable  syndic 
de  son  administration  municipale.  J'avais  de- 
viné juste.  La  barrière  de  fer  s'abaissa  devant 
ces  respectables  caractères;  «C'est  bien ^  cama- 
rade >  tu  peux  passer,  m*^  dit  en  souriant  le 
geôlier  d'une  des  cent  portes  de  la  plus  grande 
prison  qui  fôt  alors  en  France.  » 

Le  lendemain  je  repassai  par  la  barrière^  moit 
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premier  soin  fut  d'aller  aux  Enfùns  Trouvés 
nie  mettre  en  règle.  Revenus  à  Paris,  revenons 
sûr  les  horreur3  dont  cette  malheureuse  cité  était 
le  théâtre.  On  ne  peut  se  les  exagérer.  Ce  n'était 
plus  seulement  à  la  porte  des  prisons  que  le  sang 
coulait.  Partout  où  la  populace  rencontrait  un 
Suisse  ou  un  malheureux  réputé  pour  tel,  il 
était  assassiné  sur-le-champ  ;  son  corps  ^ait 
traîné  dans  la  fange  par.  des  bourreaux ,  et  $a 
tête,  fichée  au  bout  d'une. pique,  était  pîx>- 
menée  d6  rue  en  rue ,  comme  celle  dé  l'iiifdf- 
tunée  princesse  de  Xjamballe.  Ainsi  de  toutes 
parts  les  cadavres  venaient  s'offrir  aux  yeux 
de  ceux  qui  les  fuyaient.  Passant  par  inadver- 
tance devant  celle  des  entrées  de  l'hôtet  de  la 
Force  qui  donne  sur  \à,  rue  Culture  -  Sainte- 
Catherine  ,  je  vis  le  vaste  portique  de  cette 
prison  rempli  dans  toute  sa  capacité ,  jusqu'à 
hauteur  d'homme,  de  éorps  amoncelés.  Forcé 
de  revenir  dans  ce  quartier  le  lendemain  f  et 
croyant ,  en  évitant  de  passer  par  la  même  rue , 
ne  plus  revoir  ce  spectacle,  j'en  rencontre  un 
plus  horrible  encore  à  celle  des  portes  de  la 
même  prison  qui  donne  sur  la  rue  Saint- 
Antoine.  Armés  de  massues  à  battre  le  plâtre, 
des   misérables ,    postés    des  deux    côtés    du 
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guichet ,  litténdaien^^  là' sortie  léâ  prisotini^ 
pour  les  assommer;  et  là  foule  hébétée  éh^ 
coûrageait' par  ses  acclamations  t;es  actes  dé 
férocité ,  où  elle  né  voyait  que  des  actes  dé 
justice.  /     '  * 

'  Cependant  oiudétruisait  dé  toutes  parts  les 
attributs  de  la  royauté.  Renversées  de  leur  ba^^ 
les  staticiesr  des  roi^  tombaient  en  toiiiisuit  ^n» 
le  payé  qu'dlès  enfonçaient-,  Celle  de  Henri  IV 
jrnéme,  belle  devant  laquellele  peuple ,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  avait  exigé  qu^on 
fléchît  les  genoux ,  se-  brisait  sôus  les  outrages 
dû  pefupte  ;.  tant  la  révolution  ^ait  dépassé  soh 
bût  !  X)n  conçoit  que  l'effigie  4©  Louis  XIV  n*aît 
pas  été  plus  respectée.  Le  gra^id  roi  se  vetigea 
/dans  sa  cbûte.  De  la  main  de  bronze  qi|'îl  éten- 
dait sur  la  placé  Vendôme  ,^it  écrasa  un  des  fni- 
sét*ables.  qui  le  détrônaient.  C'était  tomber  en 
roi.  a  Ainsi  sont  les  tjrrans ,  disaient  les  orateurs 
de  4a  canaille  ;  leUrs  sin^ulacres  même  sont  à 
craindre  ^our  le  peuple.  » 

Quand  lés  égorgeurs  furent  las^  de  tuer ,  ou 
plutôt  quàh^  il  n'y  eut  plus  personne  à  égor- 
ger^ les  Darrièrés  se  rouvrirent  ^  et  là  libre  com- 
munication  entre  la  capitale  et  les  départemens 
se  rétabht.  «Ces  flots  dég^ng  sont  toujours  sous 
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mes  yeuKy^dis-^je  à  ma  mère;  ils! me  poui^ui* 
vçQt  ^  ils  me  talonnent  ,^  ils  .m'enveloppent 
comme  la  marée  montante.  le  ne  isaurais  l^estër 
au  milieu  du  meurtre, et  des  meurtriers ;,  je  n^ 
saurais . rester  plus  long-temps  en  France.;  je 
pars  pour  F  Angleterre.  —  Tu  feras  bi^n,  »  me 
dit  maJDière^  qui  craignaitou  de  me  voir  JQlter 
eur  prison^  pu.de  me  voir  contraint  à  niarcher 
contre  les  princes.    . 

Mon  plan  de  campagne  '  est  aussitôt  arrêté. 
Nous  décidons  que  je  me  reiidrai  d'abord  à 
Amiens ,  où  je  déposerai  ma  femme  dans  la 
maison  de  son  père ,  et  que  de  là  j'irai  à  Lon- 
dres,  où  je  prendrai  conseil  des  évén^mens. 

Les  préparatifs  de  mon  voyage  furent  bientôt 
faits;  le  bagage  que  j'emportais  en  Angleterre 
n'était  pas  beaucoup  plus  lourd  que  celui  que 
Sterne  apporta  en  France.  Je  chargeai  ma 
femme ,  qui  approuva  ma  résolution ,  de  me 
le  faire  parvenir  à  Amiens  ;  et  le  5  septembre , 
à  cinq  heures  du  soir,  me  voilà  en  route  pour 
Saint-Germain  où  je  vais  à  pied ,  et  d'où  je 
comptais  me  rendre  à  Beauvais  par  Pontoise, 
à  pied  aussi,  les  voitures  publiques  n'ayant  pas 
encore  repris  leur  service. 

Tarrivai  à  Saint-Germain  à  la  nuit.  Après  avoir 
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raconté  ce  ({ui  s'était  passé  à  Paris ,  j'exposai 
ce  que  je  voulais  faire.  On  ne  contraria  pas 
une  détermination  ^fondée  sur  de  si  graves 
intérêts,  et  le  lendemain  matin ,  m'arrachant 
à  cette  famille  que  j'aimais ,  et  qui  m'aimait 
comme  la  mienne,  je  me  dirigeai  à  travers  la 
fo(rêt  vers  Pontoise,  ou  plutôt  vers  Londres,  - 
ne  doutant  pas  que'  tous  les  obstacles  dussent 
s'aplanir  devant  un  passeport  minuté  et  signé  ^ 
par  Grumeaud,  secrétaire  ou  greffier  de  la 
commune  de  Maisons,  près  Charenton. 


LIVRE  IV 


pu  5  SEPTEBIBRE  AX3  20  DECEMBRE   1792. 


CHAPITRE   PREMIER. 


Voyage  k  travers  champs.  —  Contraste  singulier  —  J'ar- 
rive k  Amiens.  —  Je' pars  d'Amiens  pour  Boulogne.  —^ 
Aventures  qui  ne  sont  rien  moins  que  tragiques. 


Jb  ne  crains  pas  la  solitude;  bien,  plus,  je  « 
Vaime  quand  elle  ne  m'est  pas  imposée.  Rien 
ne  m'est  plus  doux   que  de  vivre   isolé   au 

I.  23 
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milieu  des  êtres  qui  me  sont  chers,  et  dont  je 

me  sen^  entouré ,  mais  non  pas  pressé;  savoir 

qu'ils  sont  là>  et  que  je  puis  à  mon  caprice  les 

rapprocher  do  moi  ou  me  rapj^rocher  d'eux , 

c'est  être  avec  eux.  C'est  un  bonheur  pour  moi 

de  les  ^voir  à  ma  portée  comme  les  livres  de 

ma  bi]:)liothèque ,  comme  mes  livres  fsLvoris^ 

.  parmi  lesquels  je.  inédite  souvMit  à  toute  autre 

chose  qu'à  ce  qu'ils  contiennent ,  mais  dont  je 

jouis  pa^  cela  seul  que  je  puis  les  feuilleter  à 

ma  fantaisie. 

L'isolement  dans  lequel  j'allais  me  jeter  n'était 
pas  de  cette  nature  j  c'était  peutrêtre  pomr  tou- 
jours que .  jf allais  jnj^  séparer  die  tout  ce  qui 
m'était  cher.  L'adieu  que  je  leur  disais  était  peut- 
être  un  éternel  adieu.  Cette  réflexion  m'arracha 
des  larmes.  Néanmoi^^  à  huit  heures  du  matin 
je  me  remis  en  route»  Le  temps  était  superbe; 
La  forêt  est  magnifique;  elle  me  prêta  son  ombre 
jus'qu'à  Condans-Sainte-Honorine.  Là  je  passai 
la  Seine  ^  et  je  me  rendis  ensuite  à  Pontoise,  où 
j'arrivai  à  midî^  tantôt  courant,  tantôt  mar- 
chant^  toujours  rêvant.         .  v 

Tout  en  dînant  à  je.n^  sais  quelle- aubéi^e, 
je  demandâ^ile  chqmin  le  phis  court  pout*  gagner 
Beàuvais.  On  m'^i  indiqua  un  qui  abrégeait 
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de  deœc  ou  trois  lieues  ^j^  -le  suivant  on-  li'eii  sç^jk- 
rait.  guère  que  dix  àt^£ah*e.  Espérant  que  le  reste 
de  la  journée  me  suffirait  pour  cette  course, 
je  me  jette  dans  dès  chemins  de  traversas,  et 
prenant  toujours  le  plus  court;  de. village  en 
village',  j'arrive'' au  jour  tombant  dans  un 
hameau  nommé  Fleury.  ^ 
.  rétais  encore  à  six  lieues  de  Beai^vais.  L'épi- 
cier du  lieu ,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  lih 
mai^chand  qui  vendait  de  tout^,  excepté  des 
épices,  l'épicier  du  lieu,  chez  qui  j'entrai  pow 
prendre  des  renséignemens^  me  les  donna  avec 
obhgeance ,  me  nommant  tous  les  endroits  par 
lesquels  je  devais* passer,  et  entre  autres  un 
viUage  qui  porte  un  nom  émiùemment  empreint 
de'  féodalité.  Saint- Jean  jnessirè  G  armer.  "Il 
m'engagea  toutefois  à  ne  pas  aller  plus  loin. 
«De  jour,  me  dit-il >  y^^s  vous  en*$ir^iez  facile- 
ment; mais  de  nuit  vt>us  pourriez  vous  égarer  > 
et  vous  ne  rencontreriez  personne  pour  vous  ré- 
mettre dans  votre  route.  — ^Maiis  où  coucher?  — 
A  l'auberge.  —  Et  où  est  l'aubel^e?  — Ici. — 
Vous  auriez  une  chambre  à  me  donner  ?  —  Celle 
où  vous  êtes;  »  et  ouvrant  une  alcôve  ou  plutôt 
une  armoire  pratiquée  dans  l,a  boutique  même 
entré  deux  compartimens  rempUs  de  chandelles 
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et  delfromages^  4t  cachée  souà  un  pl^rc)  de 
papiei-,  il  me  Êrit  voir  un  lit  ji  lé  seul  dont  il 
put  disposer*  sans  obliger  qadqifun.de  sa  fi^- 
Bfiille  à  coucher  à  rétable. 

TaTâisfait  phas  de  dix  lieues  dans  la  jbumée; 
«pemain,  medis-jé,  en.partant^vant  te  jour^ 
je  rejgagheEai  le  temps  perdu.  Couchons  ici; 
je  n'en  serai  pas  moiiis .  dans  'Vingt  -  quatre 
heulres  à  Amiehs^  comme  je  Tai  résolu.  »  Je  me 
rendis  en  conséquence  atix  sages  conseils  dé 
mon  hôte.  Soupai-je  seul?'  soupai-jè  avec  sa 
fetmilté?  s6upai-jé  même?  je  lie  m'en  souviens 
pas.  ^J'avais  ^  je  crois  >  plus 'besoin  de  donnir 
que  de  màpger;  et  Ton  n'en  doutera -pas 
quand  on  satire^  que  je  dormis  du  sommeil  le 
plus  profond  dans  le  plus  mauvais  lit  qui  fêkt 
dans  le  département  de  Seine-et-^ise  ou-.dan^ 
le  département  dé  l'Oise j,  car  je  ne  sais  pas  au 
juste  auquel  des  deux  appartiejnt  Fleury. 

Avant,  de  rêver  les  yeux  fermés ,  je  rêvai 
quelque  tem^'lés  yeux  ouverts,  répassant 
dans'  ma  mémoire  ce  que  j'avais  vu  dans  là 
semaine.  Quçl  contraste  entre  les  scènes  tu- 
multueuses  qui  ensanglantaieHit  la  capitale  et 
la  trabquillité  qui  régnait  dans.  les  campagnes 
que  je  venais  de  parcourir  et  dans^  le  hameau 
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OÙ.  je  me. rc^sais  I  J^  sensâition  que  j'éprou; 
vais  à  ces  réflexîoiis  Qi'est  '  encore  présepte^ 
Telle  est  celle^que  produisit  en  ^oi ,  -à  la  pre- 
mière lecture  de.Tépopée  du  Tasse ^  Tépisode. 
d'Herminie  et  .lé  4^leau  oe  M  p^tûc  dont  lès 
pasteurs  jouissent:sar  Ijes  bords  du  Jourdain  ^ 
pendant  €fpfi  la  gueire-  4éçhaîàe  ses  fureurs 
sK>us  les  remparts  de  Sol^^m^.  -Ainsi  que- Ces 
pasteurs ,  les  villageois  q^i  m'accueillaient  igno-;  * 
raient  tout  ce  qui  se  pas^^ait  dans le^  villes;  et 
comme  j'en  acquis  la  certitude  paç  des  qiiest-. 
tiolis  adroitement  faites  ,^  non  seulement  ils. 
ne^ènnaissaient  pas  la  nouvelle  révolution 
qui  iiexonsommait  y  ggtKtis  ils  ne  savaient  même 
pas  ce  que  c  est  qu'une  'révolution  ;  choise  sur-^ 
prenante ,  mais  concevable  9  si  l'on  songé  que 
Fleury  est  à  six  lieues  de  toute  ville,  et  qii'il 
est  placé  au  milieu  des  terres.  Les  yoeifé- 
rations  de  la  populace,  l'appel  des  tambours, 
le  son. ndes  cloches,  le  l^ruit  du  canon, 'né 
m^atteindront  point  ici,  dis -je  ^  en  fei'mant  Ié§ 
yeux.  ^  .  '  - 

Il  y  avait  quelques  heures  que, je  dormais^ 
quand  im  vacarme  effroyable,  produit  paf  les 
instrùmens  et  les  chants  1^  plus  di&cordans , 
se  fit  entendre  autour  de  \^  maison  et  m'éveilla' 


3S8 


en  stit^aut.  'Mé  ser^is-j'e  trompé? 'disâis-je  éti 
me  frottant  les  ^$ux:.  Ce  viUage  iiurait-il  aussi 
ses.  jacobin9f>  seU  ca^miibates?  véilà  l)ien  leurs 
chants  de  moH;^  leur  nuxsique'bairbàré.  A  qui 
en^  >^ulent-ils?  rffest-ce  pas  à  moi'?  rien  rfest 
plus  probable.  Us  ont  atteàdu^  que  je  fibsé  au 
lit  poùF"  mè  saisir  phis  faeileme9t  ;  le&'voUà ,  'ils 
entrent.potw  me  prendre.  ' 

'  En  effet,  ma  porté- s*ouvraît.^lievez-TQUs, 
MonsiWir,  levez»-Yous  ^ite^  imé  dit  mon  bôté.'— 
PôurqudiP/qû'y-^a-t-ilP-^Un  chariVari,  Mon* 
sièur.  un  chartvàri.  » 

Le  mariage  d'un  jeune  homme  etd'une^vieilte 
femme  mettait  en  effet  sur  pied  cette  population 
villageoise.  Armée  depoéles,  depoi^cUs^flechath 
drons^  de  oasserolésyque  les  femmes  Étaient 
résonner  sous  leurs  pincettes,*  et  de  carnets  à 
bèuqiiin  /  (£ans  lesquels  lei^  vachers  spufiQaieiit 
de  toutes  leprs  forces,  elle  célébi-àit  de  la  ma- 
ntèfe  la  plu&l>ruyanl;e  une  noce  des  {4u&  ridi- 
cules. Ces  bonnes  gêna 'riaient,  pendant  qu'à 
dix  lieues  de  là  des  milliers  de  familles  étaient 
daitô  lés  l'armes;  ces  bonnes  gens  se  divertis- 
saient, pendant  que^  Paris  était  plongé'  dWs.  le 
deuil  et  dans  l'effroi! 

On  se*  lasse  même  de  s'amuser.  Au  bout  d'une 


qu'ils  avaient  envie  dé  4ormiry  et  iaisBè^^eoitdoiw 
mir^tes^.auftres;  Je  ««prïft  mon'Soi]timé),:i|w*n 
cessa  qu'a^  Moment xKÙieanaitre  4e< la  maison^ 
pressé  du  besoin  de  'rouvrir  sa  boutique,  ^int 
m!aiiiiôiieer  :  qu'il  était  joufl  Cette  ùHé  je  wm 
lévài>  et  après  a^oir  jK>ldé  mon  ^on^pte,  4^1  V 
tout en^é  qu'a  émit,  n'ég^it  pto  le  ppitt^boire 
d'un  garçon  de  re^taintrléur  de  PàrtSy  mé  TÔilà 
surledhiemindeBéaûTais.  .,  ..  /  •  .  ,r 
.  A.  Be^uivais  oon^  pliÀ  ^n  ne  s'occupait  guèi;» 
de  ce  qui  se  passait  à  Paris.  On  savait  bieit 
qi|i'c^>s'y  égorgeait  j-ixiais  qu'y  faire,  quand  ce  ne 
serait. pas  pour  le  mieux?  Privés  de^nouvelles 
par  la*,dQtufe  des  barrières,  les  ^mpatriotes 
de  }eami€f  Hi^chette  attendaient  patiemmi^nt 
qufdles  te  rouvrissent  pour  Juger  de  l'à-propos 
de  ees  massacres.  En  atteiidant^  rien  de  changé^ 
chez  ^ux;  les  chojses  y  allaient  le  même  train 
que  la  veille,  et  n'y  allaient  |^ui  mal,  autant 
que  j'ei^pus  juger  à  la  peine  que  j'eus  à-  trà-^ 
verser  leur  marché  çncoinbré  de  chalaiiâs ,  de 
marchands  et  de  marchandises.  Ce  sont  '  les 
seuls  obstacles  que  je  rencontrai  là.  Pà»  de 
gardes  à. l'entrée  de  la  vitte,  pas  de  gardes  à 
la  siortie.  L'inquisition  révolutionnaire  n'était 
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pa&  MfCôre  organisée.  Ptononnene  me  dettuuida. 
mon  pi^poyt.  '  -       w         .    •  -  ^-     V  • 

àfirès,  avoir  déjeuné,  f^i  àvaia  JbMwaiy  «t 
£siit  ^  coiÀme  de  raison ,:  une  visite^  à  la  cathé- 
drale sans  nef^  et  qui  n'en  est^f^as  moins  une 
merveiUe,  je  me  dirigeai  sur  Breteuil,  boni^ 
où  la  route  de  Beauvàis  rej(>ii;it  celle  de  Parig  à 
Anciens.  Ce  ^  Tôyage  fut  -  moins  agréaUe-  que 
celui  du  matin.  ï)é  Ileury  à.  Beauvaîf  ^  ji'ayafs 
couru  à  tràTers.  un  pays  charmant,  et  pour 
ainsi  dire  de  bocage  en  bocage;  de^Beauvais  à 
Breteuil  je  suivia^^èntre  .d^ux  lignes:  de  pom- 
miers rabougris,  une  route  des  plus  ennuyeuses, 
une  £[rand6 route  enfin,    f-  '     '* 

.  J'étais  arrivé  au  point  où  les  deuat  diâhiins 
se  joignent,  et  je  n'avais  pas  YenkXHilrè  une 
$etila  voiture  de  voyage.  Fatigué  parTennuK 
plus  que  par  la  marché,  je  commençais  à  trou- 
ver  le  chemin  lon^j  qiiand  les  daquem^ns  d'un, 
fouet  de  poste  M  firent  entendre  à  4non  oreille. 
Il  était  tœis  heures;  j^avais  enccMre. sept  lieues, 
septgràndeë  lie^esÀ  feire  pouràrriver  àibniens, 
I^  portes  s'y  fermaient  à  la  chute  du  jour.  Me 
ser£Ûtril  possible  de  &ire  ces  s^t  Ueties  sans 
dîner  ?  et  si  je  m'arrêtais  pour  dhier,  mè  Stcrait^l 
posisibie  d'arriver  à  Amiens  avant  l'heure^aJale? 
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La  voiture  cependant  approchait;  je  c>purs  à 
sa-rencontre.  A  lûes^i^e^,  1q  pontiUojci  s'arrçte. 
Je  me  présente  à  la  portière^  «  Quoi  !  c'est  tous, 
mon  cousin?  ine  dit  le  m^tretle  la  voiture  en 
db^attan^k  glabé.  —  G*èst  tous  qui  nous  Êdtes 
cette  peur-là?  di£  là  dame  qui  voyageait  avec 
lui  y  et  <^i  se  trouvait  être  m^  cousine;  et  par 
quel  hâ^rd^ous  trpuvesMrous  ^ur'kgrandV 
route  ,'jii  loin  de  Pans^  et  si  peu  près  d*Amiçns? 
-^-«»  Je  vous  conterai  c^;  mais  saches  ce  xpiè 
je  venais  4emandet  auxVoyageius ,  quels  qu'ik 
fussent j  que  j^i  enfin  le  bonheur  de  rencpa- 
trer;  -^  Qu'ést^cp? —  Ce  l^'est  pas  la  bourse- ou 
la  vie>  mais  ï^  permission  de  prendi^  place  sur 
un  ^strapontin  y  en  payant  uq  cheval/ comme  de 
jf^ison.  »  Ce  derqier  article  seul  fut  l'objet  d'une 
di£Qi,culté  :  on  me  eédi^  pourtant  par  pitié  autant 
que  pai*  politesse,  c^r  je  ti^n  voulus  point  dér 
môrdt^y  et  j'étais  évidemment  fatigué  :  ainsi, 
au  rebours  du  médecin  de  village>  j'achevai  eh 
poste  le  voyage  que  j'avais  commença  à  picMi. 

Cette  voiture  était  la  première  vôitiure  de 
jKJstC'  qui'  fut  sortiede  Paris  depuis  sept  jours. 

'  Arrivé  à  Amiens^  je  fis  connaître  l'inteutibn 
où  j'étais  de  passer  en  Angleterre^.i^u  bout  de 
qudques  jours ,  on  me  dit  qu'im  voit^urier  n'at^ 
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tendait  /  pour  retourner ;à<  Boiil<^ii€hèUi>M6r , 
({ti'uii'  quatrième  voyageur.  Mdn  bagage  était 
arrivé.  Le  12  septembre  Je  me  mis  ehmardiiei. 
'  ^'étai^  danè  iin^ge  où  les  impressions -^oiit 
plus  vires  que  durâldes.  Si  un  ofiSicieux:  ne  9e£âtt 
pasi;  occupé  de  nie  faire  j^rtîr,  peut-être  m>Mi^^ 
raîs*je'  pas  parti  ;  peut>étre  ^urats-je  âttei^du  k 
Amiens  9  où  tout  était  tranquiUe^  qtie  le  calnie* 
^  rétabli  à  Paris  me  permit  de  retourner^ 'sans  trop 
de  risques,  dans  cette  yiUè  où  tant  d- affections  ^ 
me  rappelaient.  lie  hasard,  qui  pom^  leb  tttfis 
qu^ts  du  tei?ps .  an-aûge  Ou  dérange  tout?^ 
déeîda  de^  môi'eh  cette  circonstance,  et  oe  n^ostr 
ni  lapromièrè  ni  la  dernière  fois  que  sa  volonté' 
m'ât  dispensé  <i'en  avoir  une*  r-     v  '       •    • 

Ici  je  m'embarque  daiis  des  fryentttKea^  un 
•peu  moiiis  sérieuses  que  celles  qiii  les  mit  pn^ 
cédées  et  que  celles  ^ui  les  suivrpntVmai^  i^tes 
nea  sont  ^as  moins  véridiques^: Elles  né  ^• 
raient  pas  déplacjées  dans  un  chapitre  de  Torn^ 
Jones  z  mais  est-il  rien  de  plus  vrai  que  Tàm-^ 
Jones?        ^     '  .  .  -     V  •». 

Notr^  /voiture  resseniblait  fort  àicelles  'qu'on 
appela  dépuis  coucoui.  J'y  avais  pour  compa- 
gnons da  voyage  une  jeûné  femme ,  sonfib,,  en- 
fant de  huit  à  heuf  ans,  et  un  ^jeune  homme  de 
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vingl-ciiiq  à  inngt-sîXr  h^  damë.^  comme  de  r^i-' 
soh/prit  une  4espla;ce«  4^  fon^i  le  mgnàiemrv 
,par  3rok  d'antériedtéd'inscnptii^Qysep^^ 
coté  d'elle;  l'enfant  el  i9Eioi,|  noud  O^cupànies 
SUIT  k  devfuit  ime  banquette  sapç,  dossier.  Hqus 
lie  poys  oonnaission»  ni  les^ims  ni  les  autres  r 
msus  des  voyagçui;^  ont  bientôt  fait  connais- 
sance. Quoi  de  plus  prppre  à  établir  Fiiltimité,. 
queJeS;rapproc;bemensi|iéTi  Voiti^*e? 

£n  peu  dibeùre»  on  s'est  d^né;  au  bo^t  d'uj(iT' 
jouroi^s'ume  daTon^a^  bait4  la  rage.    *'  '  , 

:  Nous  allions  à  pè,tites' journée ^  ^e  cocbêt 
^'arrétant/pour  <  faire  dîner  ises  bétes  et  nous 
laisser  difier  nous*rmémes.  Nous  fîpies  notre 
première  station  à  Pecquigiiy.  Là ,  sans  savoir 
nofrnoms^  noua  siavions  déjà  quelle  était  Thu-  ^ 
meui^  ^e  chacun  de  nous  «et  méâie  quel  intérêt 
nous  faisait  courir  les  grands  chéknins.     '      .  \. 

,  La  dame  allait,  comme*  rhf>ï^  à  Londres 
quittant ,  Comme  moi ,  la  France  y  par  horreur 
de  ce  qui  s'y  passait.  Le  monsieur  retournait' 
xàiez  Im  j  moins  dans  un  intérêt  poUtique  que 
dans  un  intérêt  de «ahté ;  la  sie^nese Motivant 
compromise  par  Ig  multiplicité  de  ses  bonnes- 
fortunes,  il  aljait  respirer  Vair  natal  ejt  se 
mettre  au  lait  par  ordre  des.  médecins,  qui 
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l^mvôyaient  en  Picardie,  comme  on  envoie  un 

die vdl  au  vert,  pour  se  refaire. 
vLa  femme  la  plus  indulgente^  deyient  mati-s 
gne  auprès  d'un  Uonïme  jridicule^  j'ayàis  1*6- 
connu  à  certains  mouvemens  de  Seux^genoux 
sur  lescpiels  on  m'avait  peranis  de  m^appt^er^ 
que  les  travers  du  LoveUcè  dé  Bbulogne-^tuv 
Mer  n'échappaient  pas  à  1^  pénétration^  de 
notre  épmpistgne.  D'âiilleurs/  il  ne  négligeait 
riien  pour  iaoutenirvi^à'^yis.  d'une  jolie  5^me 
le  caractère  qu'il  se  donnait.  Gilant  ét-fat  tout 
àla  £>is  comme  le  héros  dé  {a  diligente  dé  loî- 
gny^  c'était  le:t3rpe  de  toutes  l,és  -caricatures  de^ 
Picard ,  qui,  s'il  -né  Ta-pas  vu  y  l'a  çlêviné. . 

Pendant  le  dîner,  la  çonfianfce  augmentsMtt  as 
raison  de  l'ancienneté  de  la  connaisSâ,ncef  nous 
échangeâmes  des  coxifidenceSs  plus,  complexes.- 
La  dame,  j'ai  ouhlié  son  ncÂn ,  la  dame .quiy  en 
qualité  de  veuve  ^  n'était  comptaJUe  à  personne 
de  ses  actions ,  nous  fit  entendre  que  son  coeur 
>  l'entraînait  au-delà  du  détroit  où  un  autre  6œur 
l'appelait,  et.tout  enflant. eUe  pressait  sur 
son  cœur  un  médaillon  d'or  large  comme  le 
balancier  d'une  ancienne  pendule,  lequel  était 
suspendu  à  son  cou  par  un  cordpn  de  cheveux. 
Cela  me  fit  songer  que  jejquittais  un  bonheur 
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égal  au  moins  à  Celui  (^u'^le  -allait  chercher, 
et  |e  pbussai  un  soupir.  «^Vouà^  ôoiifîrez?  »  mp 
dit-ellev  Remontés  en  voittirc,  elle  compatit  dc^ 
noUTÇiàu  à'ià.génejoù  j'étais  sur  ina  banquette, 
et  me.r^prpi^hant  la  discrétion  qui  depuis  mon 
soupir  me  partâii(  ^à  ine*  j^ter  en  avant  quàpd 
je  poifvais  ti^uireti  ëa  arrière  un  appui ,  elle, 
esûgpa  le  soir  ce  qu'çlle  n'avait  fait  que  per- 
mettre le  tnatin.  et  mâWèJes'cahos la  voiture 
me  parut  douce. 

mei^stssez  gïdmént^  grâce  à  notre  ^îamaradè,  qui, 
&smg  trop  s'en  douter,  jouait  poiir  nous^  depuis 
lïotre  départ,  une  comédie  qui  ne  devait  finir 
qu'à  notre  arrivée.  Après  le  ^ou|>er  nous  nous 
retirâmes  |>ar  couplés,  Ja  dame  errante  dans 
unç  chambre  à  det»^  lits  pour  elle  et  pour  son 
fils,  moi  dans  une  dxainbre  à'  deux  lits  aussi,  ,  * 
dont  f  un  fut*  occupé  par  notre  aimable  ccnn- 
pagnon."  ^  •  ■'•    ■       '\ 

^  Avant  de  nou$  congédier,  la  dame,^  tput  en 
j^isant,>^  débarrassa  de  ses  bijot(x  et  détacha  de 
son  cou  le  médaillonmystérieux.  Nous  la  priàr 
mes  de  nous  laisser  voir  ce  qu'il  contenait.  Cé- 
dant à  nos  instances  après  quelques  difficultés , 
dje  fit  jouer  un  ressort  :  ^  portrait  parût,  et 
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je  vis  avec  <j[aeh]ue .  platiinr  que  ce  portrgdt 
ressemblaît'iïioùis  au  plps  beau  qu'àoi  plus  hôn- 
jBete  homme '4u, monde.  ..     / 

,  L^  daràe  ne  nous  permit  pas  d'assisk^  au 
reste  de  sa  toilette  •  ïnai^  en  revanche  i'aseistai 
à  cdle  4c^  mon  camarade  de  d^uïibrée.  Téû»  le 

tontes  les  piècè^  de  son  ajustem^t,  là  fin^ene 
du  vicomte^  de  Jodelet  ^n!était  j>as  |^bs  ooinf^- 
quée.  Qu'on  s/'imagi^e  im  ipanteau^veloppaiit 
uùe  redingote  boutonnée  sur  uir  habit  recpu- 
vr^t.une  veste  âous  laquelle  une  camisole^  se 
npuait  par  dessus  une  divise  cpii  jcadiait  un 
^et  de  flànelte>  et  Fon  n'en  aura  pas  ïai(  l'in- 
Véntaire.,ei^  totalité.-  -    ; 

Auprès  avoir  déposé  dans  untshap^u  à  çomes 
le  ^  faux  toupet  qui  masquait  lé$  lacunes  ou  plu» 
tôt  lies  diairières  que  la  main  des  pbisu«  f^vàit 
-faîtes  âfij]j$  sa  chevelure  d!un  b^ond  uu  peu  w^^ 
'  dent,  et  avoir  i*emplacé  ce  toupet  par  un  bounét 
à  coiffe  gamie.de  nKm6$èline  et  ceinte  d'une 
fontaqge /il passa  sous. ses.  rid^^ux  et  ne.  parla 

plu^  que  pour -^  plaindre  de  la,  .dureté  de  mn 

•    '    ,  .  ^ 

.   Jet  n'avais  pai^  vu  ce  coucher  §ans  rire.  Je  ris 

> 
bien  davantage  au  lever,  cjuand,  ^après'.^avoir 
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éfidossé  1  tme'ôprèaf -raiitre  l^pièèes  doht  j'ai 
feît  ti^  dessu^  i^ûtméràiiôn  'et  d'€liW:i$R  ^ont 
je  ifâi-pas  *parlè;j  il  Hnôwlut  |)r6èéârt':àsa  toi- 
lëttje  dé  tête; 'je*' réut^nds  jeter  to'ttt  à  èonp 
dea'^s  làmenitables;  plus  detoup^çt^d^Ws  le 
âiiaipéfiu  !;  jSe  glissant  par.  là  chatière^  une 
iÈAttç  qui  ^airàSt  mis  bas  pendant  qtie  noUs 
ttôiin^iont;  s'^  emp^irée  de*  cette  q^asà-per^ 
rtiqàéj>t«apï^  Favoîp  crépee.  et  recrèpée,  pij 
pt$l^*  eardèe  et,  fédsu'décrV  dlç  é»  avait  fait  un 
niâ^làs  p(fïxt  *:ito  ;  nmss^àte  'famitiè.  <  (?'esi  au 
nic^mèhf  où  eUe^allait  ckerchcr  un  fagot,  ^quV 
vertie  par  de^  ^uauleméris/la  $ërvantç  retrouva 
cette  autre  .tôîson*  û^'dr  sofos  teînètte  dans  tin 
ctnn  du  bûcjiep.'  '  '  -  ,    ; 

"'Nous  limes  fautant  plus  calment  la  route 
d*AM>eyiIlé  à  Méntreuil  où  nous  dînâmes,  que 
le  propriétaire,  de  la  perruqufe  paraissait  plus. 
afSiigé  de  sa  mé^frventure,  quoiqu'il  fut >^nti^ 
dans  sa  propriété^  Lé  dînier  néanmoii^S  \ë  remit 
en  bonne  hupieur,  et  rétablît  la  confiance  entre 
nous.  .'.■•.••  ,)'"•'•••  ^  '  r  "'  ,  ' 
A  mesm*e  que  nbus  approchions  de  Boulo- 
gne^ la  darae  et' moi  nous  réflédiissions  cepen- 
dant à  ce  que  nouis  allions  y.  faire.  Kousnous 
demandions  récipro<|uement  des  conseils,  et  Le 
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syndic  de  la  .cpmmime ,:  lums  dit  le  tiers  qui 
DtCHis  écoutait,  'e^  moit  prc^re  &ère./  C'^cst 
im  hpmraë  trè&-obUgeai|t  et;  de ,  {4|ifi  trèsrbien 
pensante  Iç.  vous  présenterai  klui}«fl  videra  tos 
passeports  o^a  vous  ^  donnera,  d^.nouv^ànx-^ 
lés  vôtres  ne  soQt  p^  -en  règle.  »  je  n'çnl^dîs 
pas  celaç'sans  plaisir/  parce  qi;^il  ïW  semblât 
que  je  pouvais  e^e  noruni  r^^un  p^iss<^rt  plus 
valide  encoire  que  eekii  qui  m'i|:1iak.  été  d^l^ 
par  .Grumeai}!),  taiUeuir  et  |;reffier^^]$lla^ 
près  CluLrenton.  Quant  kla  danî%^9  étiiU^eh- 
cor^  mpiiiseo  tèg)«  qu^e  moi^.caii  fHX^  n'i 
même  «»  mauvais  pasji^port;^ ..  ^ 
*.  Arrivés  à Slouki^ne,  notre  compagnon,  dç- 
venu  notre  protecjtejor  depuis  que»  Xffa^  v^uH^s 
franchi  la  porta  de  la  viPe^/desisendit  «heis  le 
procureur^  ^ypdlc  ménu^i^  «v^Çtesçendte  .'tirée 
moi,  nous^t'il 9  yotra  affaire  s'a|^ 
de  suite,^  et  vous  pourrez  partir  4^  ce  â>ir.  » 
K^ms  le  suivons  V;  et  Aous  voilà  dâi^  le  C9l>inet 
de  Mr  le  piicipir^^  -     /.      . 

Cette  magistra^ture  était  alors  confiée.À  un 
.des  hoi]ame$  lés  pltis  prudens-âui  ikient  existé 
depuis ÇUly^eLde  prudente  mémoire^  à  un 
iiomme  -qui^  tout  e;i  servfltnt  ;ïe .  parti  qui 
Tçgne;  sert  d'javance.  Jer.partî  iqui  règn^^  à 
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un  homme  qui,  pendant  quarante  ans,  n*a 
pas  cessé  de  remplir  dés  fonctions  j^ubliques. 
M.  le  pri9€ureur  syndic  nous  reçut  avec  beau- 
coup de  politesse,  trouva  notre  résolution  très- 
naturelle,  gémit  avec  nous  d'une  révolution  qui 
enlevait  le  sceptre  à  la  race  de  saint  Louis, 
pour  le  livrer  à  des  scélérats  qu'il  était  obligé 
de  servir.  «  Que  ne  suis-je  à  votre  plac'e  !  »  disait-il 
en  soupirant;  puis  il  me  demanda  mon  passé- 
port  pour  le  viser.  Je  le  lui  présente  :  a  Et  vous 
voulez  vous  embarquer  avec  ce  chiffon-là?  avec 
un  chiffon  griffonné  par  un  greffier  de  village! 
—  De  village  ou  de  ville ,  il  n'en  a  pas  moins  le 
droit  dé  donner  des  passeports.  -^  Sans  lui  con- 
tester ce  droit ,  je  me  bornerai  à  vous  faire  ob^ei;- 
ver  que  ce  passeport  est  pour  l'intérieur;  qu'il 
nfe  vous  autorise  pas  à  sortir  du  royaume.  — -Il 
ne  me  le  défend  pas  non  plus ,  Monsieur  :  mais 
>ous  n'avez  pas  de  temps  à  perdre  ;  abrégeons 
la  discussion.  Si  vous  ne  pouvez  pas  viser  ce 
passeport,  soyez  assez  bon  pour  m'en  donner 
un  autre.  —  Je  le  désirerais  ;  mais  dans  la  si- 
tuation actuelle  des  choses,  c'est  impossible; 
cela  me  compromettrait;  on  m'accuserait  de 
favoriser  l'émigration.  Voyez  où  cela  me  mène- 
rait. —  Que  faire  donc  ?  —  Partir  sans  pa^se- 

I.  24 
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port;  rien  n'est  plus  facile.  On  vous  i^n  don- 
nera les  mpyens  à  l'aubei^e',  au  Lion  dAr^ 
gentj  chez  d* jimbron.  Toutes  les  nuits  des  bar- 
ques transportent  de  l'autre  côté  du, détroit, 
par  cei^taines  ^  des  gens  qui  sont  dans  le  même 
cas  que  vous.  Nous  n'autorisons  pas  ces  éva- 
«ijons,  mais  nous  ne  les  empêchons  pas.  » 

Après  tout  j  nous  ne  pouyiohs  pas  exiger 
davantage  de  M.  le  procureur  syndic.  .Nous 
prîmes  congé  de  lui.  Son  frère  nous  recon- 
duisit à  notre  voiture,  et  auprès  nous  avoir 
souhaité  une  bonne  saiité,  ^un  bon  voyage: 
Au  Lion  d  Argent  j  dit-il  kn  cocher;  et  le  cocher 
nous  conduisit  au  Lion  d Argent. 

.  Chemin  faisant  nous  avions  réglé,  la  dame 
et  moi,  ce  que  nous  devions  faire  dans  l'inté- 
rêt commun.  Ma  compagne  de  voyage  crai- 
gnait le  scandale  9  et  craignait  au^si  de  passer  la 
nuit  seule  avec  un  bambin ,  dans  une  chambre 
inal  fermée.  «  Comme  le  sera  certainement  la 
vôtre,  »  lui  dis-je.  Nous  convînmes  donc ,  pour 
concilier  le^  intérêts  de  la  peur  avec  ceux 
de  la  convenance ,  que  nous  serions  frère  et 
sœur  au  Lion  d'Argent,  que  son  fils  couche- 
rait auprès  d'elle  et  lui  servirait  de  garde-du-. 
corps,  et  qu'un  paravent  déployé  autour  d'eux 
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leur  ferait  dans  notre  chambre  commune  une 
chambre  partiadière. 

L'arrangement  était  d'autant  mieux  conçu , 
que  d'Ambron  se  trouva  n'avoir  qu'une  chambre 
à  nous'*  donner.  Tout  s'exécuta  comme  il  avait 
été  convenu;  et  quoique  nos  sentimens  ne 
fussent  peut-être  pas  tout-à-fait  aussi  innocens 
que  ceux  qui  nous  étaient  prescrits  par  la 
qualité  que  nous  prenions,  nous  n'étions  vrai- 
ment que  frère  et  sœur  quand,  après  trois 
jours  d'attente ,  nous  notis  embarquâmes  pour 
Douvres. 


CHAPITRE    II. 


Trajet  de  France  en  Angleterre.  —  Séjour  k  Douvres. 
'Rencontre  quasi-romanesque. -^iTarriveJi  Londres. 
Anecdotes.  -    . 


Je  n'ai  pas  perdu  la  mémoire  de  l'engage- 
ment que  j'ai  pris  avec  le  lecteur  et  avec  moi- 
même;  je  n'écris  pas  un  roman.  SI  donc  il  àe 
trouve  daps  les  incidens  de  ce  voyage  certains 
faits  de  caractère  tant  soit  peu  romanesque, 
qu'on  n'en  accuse  pas  mon  imagination ,  mais 
le  hasard  qui  dans  ses  jeux  se  plaît  quelque- 
fois à  procéder  danis  l'ordre  qu'eût  adopté  la 
combinaison  du  romancier.  C'est  un  peu  popr 
le  prouver  que  je  consigne  ici  cet  épisode/  qui 
ne  se  rattache  que  légèrement  à  des  intérêts 
publics. 

Dans  les  instructions  envoyées  de  Londres  à 
ma  sœur  improvisée ,  l'heiireux  mortel  dont 
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elle  colportait  l'effigie  lui  recommandait  de 
s'adresser  j  pour  ce  qui  concernait  le  passage , 
au  capitaine  Descarrières,,  commandant  de 
paquebot.  Notre  premier  soin  fut  donc  de  nous 
informer  de  ce  capitaine.  Il  était  en  mer,  et  ne 
devait  revenir  que  le  lendemain  ou  le  surlen^ 
demain.  Il  fallut  prendre  patience.  Nous  em-* 
ployâmes  notre ^  temps  le  mieux  possible,  si 
l'innocence  est  ce^qu'il  y  a  de  mieux  au  monde , 
le  tuant  aussi  gaiement  qu'on  le  peut  entre 
frère  et  sœur,  parcourant ' la  ville,  visitaiit  le 
port,  gravissant  les  falaises,  du  haut  desquelles 
nous  apercevions  celles  qui  ceignent  l'Angle- 
terre, et  qu'à  leur  blancheur  on  prendrait  de 
là  pour  les  murailles  d'une  immense  citadelle  ; 
mais  dans  ces  courses  pendant  lesquelles  son 
bras  s'enchaînait  au  mien  qui  lui  servait  sou- 
vent d'appui,  ne  pensant  peut-être -.pas  assez 
elle  à  ce  qu'elle  allait  rejoindre ,  moi  à  ce  que 
j'avais  quitté.  Le  plus  âgé  de  nous  avait  à  peine 
vingt-six  ans;  c'eût  été  notre  fexcuse  si  nous^ 
en  avions  eu  besoin. 

Le  surlendemain  de  notre  séjour,  au  retour 
d'une  promenade,  on  nous  annonça  que  le 
capitaineDescarrières  était  arrivé,  et  qu'il  vien- 
drait nous  voir  avant  de  partir,  car  il  devait 
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retourner  à  Douvres  ce  soir  même.  Un  moment 
après,'  il  vint  en  e£Pet  conférer  avec  nous^ 
(c  ïTayant  point  de  passeport  y  vous  ne  pouvez , 
nous  àit-il ,  passer  sur  mon  bord.  TTimporte, 
vous  serez  à  Douvres  demain  matin.  Plusieurs 
personnes  qui  sont  dans  le  même  cas  que  vou8 
doivent  aller  rejoindre,  à  une  lieue  d'ici,  une 
barque  que  j'ai  fait  mettre  à  leur  disposition. 
Â  dix  heures  du  soir,  un  homme  de'  confiance 
viendra  vous  prendre  et  vous  conduira*  au 
î'endez-vous  malgré  les  garde^côtes,  dont  vous 
tournerez  les  postes.  Confiez-môi  vos  bagages , 
je  l'es  porterai  à  Douvres;  ils  vous  attendront 
k'Kings  ^Heady  à  la  Tête  dû  Roi  (la  dame 
avait  déclaré  vouloir  descendre  dans  cette  au- 
berge), et  je  vous  y  retiendrai  un  apparte- 
tement.  Le  prix  du  passage  par  barque  est 
double  de  celui  du  paquebot;  vous  concevez 
pourquoi.  Ce  n'est  qu'çn  payant  grassement  les 
gens  qui  me  servent  en  fraude ,  que  je  puis 
compter  sur  leur  fidélité.  Cela  payé ,  vous  n'au- 
rez d'ailleurs  plus  rien  à  leur  donner  à  queli^ue 
titre  que  ce  soit;  et  puis  ils  ne  vous  demande- 
ront rien.  » 

Nous  payâmes  les  trois  guinées;  le  capitaine 
fit  enlever  nos  bagages  ;  et  la  nuit  venue ,  après 
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avoir  réglé  no6  comptes,  noû3  attendîmes  en 
soupant  le  guide  qui  devait  nous  conduire  au 
lieu  de  l'embarquement.  ' 

Il  arriva  entre  neuf  et  dix  heures  du  soir, 
nous  recommanda  de  garder  le  silence  le  plus 
profond ,  et  après  nous  avoir  fait  traverser  la 
ville,  il  lious  mena  par  des  sentiers  détournés 
à  un  endroit  où  nous  fumes  rejoints  par  une 
compagnie  de  quatre  ou  -cinq  personnes ,  à 
laquelle  nous  nous  mêlâmes/  sans  dire  mot. 
Nqus  marchâmes  ainsi  pendant  une  heure  et 
demie  par  la  nuit  la  plus  obscure,  évitant  lés 
villages,  et  nous  arrivâm^  enfin  au  bord  de  la 
mer ,  sur  tme  plage  où  elle  a  si  peu  de  profon- 
deur qu'elle  n'est  pas  même  accessible  aux  bar- 
ques lest  pUis  légères.  Il  fallut  en  conséquence 
nous  laisser  pdrter  jusqu'à  l'embarcation  qui 
nous  attendait  là,  et  sortir  de  France  comme 
Anchise,  sortit  de  Troie,  mais  non  pas  sur  le 
dos  d'un  fils  de  Vénus. 

.  Notre  bâtiment  était  une  simple  barque  de 
pêcheur;  barque  non  pontée,  et  du  plus  petit 
échantillon.  Trois  hommes  manœuvraient  cette 
coquille  de  noix  sur  l'Océan ,  mer  sans  bornes 
dans  certaines  directions,  mer  très-étroite  dans 
la  direction  que  nous  suivions;  car  pendant 
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la  nuit  nous  ne  perdîmes  pas  un  seul  moment 
de  vue  les  phares  de  France  et  ceux  de  l'An- 
gleterre entre  lesquels  nous  naviguions. 

Conformément  à  ce  que  nous  avait  dit  le 
capitaine  Descarrières,  les  matelots  eurent  pour 
nous  de  grandes  attentions  :  ils  nous  couvrirent 
de  leurs  capes,  nos  vêteniens  iie  nous  garantis- 
sant pas  suffisamment  de  la  fraîcheur  delà  nuit  : 
ils  portèrent  même  l'attention  jusqu'à  nous 
offrir  de  serrer  nos  pistolets  dans  une  armoire 
qui  était  à  la  poupe  près  ^u  gouvernail,  l'air  de 
la  mer  pouvant  les  gâter,  disaient -ils..  Je  les 
remerciai  de  cette  obligeance  superflue  pour 
moi,  je  n'avais  pas  d'armes.  Mais . deux  voya- 
geurs de  la  compagnie  que  nous  avionsTecueillie 
en  avaient;  ils  les  confièrent  à  ces  bonnes  gens, 
qui  les  çnvelpppèrent  bien  soigneusement  dans 
des  lambeaux  d'étoffes  de  laine,  et  les  enferme* 
rent  sous  clef  et  à  double  tour,  de  peur  de  la 
rouille. 

Nous  avions  quitté  la  terre  à  près  de  minuit  ; 
le  vent  était  f av9rable ,  mais  faible.  Quand  le 
jour  se  leva  nou^; étions  encore  au  milieu  du 
can^l.  C'est  alors  seulement  que  nous  pûmes 
envisager  nos  compagnons  de  voyage  et  nos 
conducteurs. 
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Je  ne  fus  pas  peu  siupris  de  reconnaître 
dans  une  des  dames  qui  voguait  avec  nous 
cette  femme  que  le  li  septembre  j'avais  ren- 
contrée à  la  h^arrière^  de  Charenton ,  et  dont  la 
conversation  avec  le  sans -culotte  m'avait  pro- 
curé les  documens  sur  lesquels  je  rectifiai 
mon  plan  de  campagne.  Un  intérêt  bien  grave, 
ainsi  que  je  l'avais  présumé,  la  poussait  alors 
hors  de  Paris.  Mais  qui  était-elle  ?  vêtue  de  la 
robe  qu'elle  portait  la  première  fois  que  je  la 
vis ,  elle  avait  un  ton  et  des}  manières  qui  ne 
s'accordaienti  guère  avec  l'extrême  modestie  de 
ce  costume.  Elle  affectait,  ainsi  que  sa  société 
qu'elle  semblait  dominer,  de  se  .tenir  loin  de 
nous,  de  faire  bande  k  part,  dans  une  circons- 
tance où  la  conformité  d'intérêt  et  d'opinion 
semblait  devoir  nous  rapprocher.  C'était  pro- 
bablement quelque  dame  de  haute  volée.  Je  ne 
puis  toutefois  que  le  présumer ,  ne  l'ayant  pas 
entendu  nommer  ;  mais  c'était  évidemnient:  une 
maîtresse  femme. 

Dans  la  compagnie  de  cette  dame,  qu'on  ne 
nommait  pas,  se  trouvait  un  personnage  qu'elle 
nommait  à  tout  propos ,  et  qui  ne  me  parut 
rien  moins  qu'un  maître  homme ,  quoiqu'il 
portât  le  nom  de  Charost.  Ce  M.  de  Charost-là 
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n'était  certaiiiement  pas  celui  dont  l'active , 
l'infatigable  philantropie  appela  sur  ce  nom 
une  si  belle  illustration.  C'était  un  homme  de 
quarante  à  quarante -cinq  ans^  espèce  de  fat 
suranné,  qui,  du  ton  le  plus  léger,  débitait  des 
fadaises  et -^  des  fadeurs  à  ces  dames,  dont  il 
semblait  être  le  complaisant.  ' 

Ma  sœur  riait  avec  moi  de  ces  gens  qui  ne 
voulaient  pas  rire  avec  nous ,  quand  un  inci- 
dent imprévu  vint  mêler  à  cette  distraction  un 
intérêt  presque  tragique. 

Nospatrons,  dont  les  physionoiàies  n'étaient 
pas  aussi  douces  que  leuï's  propos,  interpellaient 
M.  de  Charost,  qui  leur  avait  confié  une  fort 
belle  paire  de  pistolets  à  deux  coups ,  et*  lui 
expliquaient  enfin  le  véritable  motif  de  leur 
sollicitude  pour  la  conservation  de  ses  arm^s. 
«  Vous  avez. peut-être  des. assignats,  lui  disaient^ 
ils;  ces  dames  en  ont  peut-être  aussi.  —  Oui ^  j'ai 
encore  quelques  uns  de  ces  chiffon3-làr,;je  crois. 
—  Ça  n'a  pas  cours  en  Angleterre  ;  ça  vous  est 
inutile;  vous  devriez  bien  nous  les  donner.  — 
Vous  les  donner!  n'êtes -vous  pas  payés?  n'a- 
vons-nous pas  remis  au  capitaine  Descarrières 
le  prix  convenu? — Aussi  ne  vous  demandons- 
nous  pas  d'argent.  — ^  Que  me  demandez  -  vous 
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donc?  T- Des  chiffons /  des  papiers  qui  vous 
sont  inutiles  et  qui  nous  serviront  à  nous.  — 
Mais  arrivé  là -bas,  j'en  compte  bien  tirer 
parti.  —  Avec  qui ,  s'il  vous  plaît  ?  — ^  Allons , 
Monsieur  y  c'est  a^sez  raisonner ,  dit  le  patron 
qui  tenait  le  gouvernail;  vos  assignats,  ou  nous 
virons  de  bord ,  et.  nous  vous  remettons  en 
France.  Après  cela  vous  vous  en  tirerez  comme 
vous  pourrez.— Coquins  !  mes  pistolets!  »  Que 
pouvait  faire  M.  de  Charost?  Ses  pistolets 
étaient  dans  le  meilleur  état  possible ,  mais  ils 
n'étaient  pas  sous  sa  main;  on  les  avait  enfer- 
més sous  def  et  à  double  tour  de  peur  de  la 
rouille,  ce  II  fait  joli  frais;  dans  deux  heures  nous 
serons  en  France ,  »  répétaient  les  matelots ,  en 
lui  ri^nt  au  nez.  Le  bon  gentilhomme  s'exécuta  ; 
sa  compagnie  fit  de  même ,  et  nous  suivîmes  cç 
noble  exemple ,  car  les  quêtem»  ne  nous  oubliè- 
rent pas.  Il  me  restait  quelques  corsets  (19).  Je 
les  donnai  sans  me  faire  prier;  je  les  donnai 
gaiement  même,  ne  croyant  pas  payer  trop 
cher  la  comédie  dont  ils  venaient  de  me  réga- 
ler. Là  se  bornèrent  les  aventures  de  cette 
nuit.  A  un  quart  de  lieue  de  Douvres ,  un 
canot  anglais  vint  nous  prendre  et  nous  jeta 
sur  la  plage  où  nous  fumes  happés  au  débar- 
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quer  par  deux  ou  trois  gros  douaniers,  qui 
d'abcwd  promenèrent  avec  assez  de  rudesse 
leurs  lourdes  ms^ins  sur  nos  vétemens,  mais 
dont,  conformément  à  Tavis  qui  nous  avait  été 
donné,  nous  nous  débarrassâmes  avec  quelque 
argent.  , 

Nous  nous  fîmes  conduire  à  Kings^Headj 
où  le  capitaine  Descarrières  ayait  retenu  pour 
nous  une  chambre,  une  seule,  jugeant  que 
ce  qui  nous  avait  suffi  à  Boulogne  nous  suf- 
firait à  Douvres.  Notre  bagagie  néus  attendait 
dans  cette  auberge,  qui  avait  été  indiquée  à 
ma  sœur  par  son  correspondant  de  Londres; 
mais  le  co];Tespondant  ne  l'y  attendait  pas  ;  il 
eut  tort. 

On  lui  écrivit  de  venir  au  plus  vite.  Il  vint 
très-vite  sans  doute ^  m£iis  pas  trop,  mais  pas 
assez  ;  quand  il  arriva ,  plus  de  frère ,  plus  de 
sœur  à  Kings-Heady  quoiqlie  nous  y  fussions 
encore. 

Las  de  l'attendre  à  Douvres  depuis  trois  jours, 
nous  étions  décidés  à  partir  le  lendemain  pour 
Londres,  et  notre  voiture  était  retenue.  Gomme 
nous  soupions,  ou  plutôt  comme  je  soupais^ 
car  par  suite  d'une  querelle  qu'elle  m'avait  faite 
pour  nous  désennuyer,  ma  ci-devant  sœur  n'a- 
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▼ait  pas  voulu  se  mettre  à  table;  comme  je  sou- 
pais  donô,  la  porte  de  la  salle  s'ouvre  avec 
fracas  :  Quoil  c'est  vous?  s'écrie^t-oii  de  part  et 
d'autre.  On  s'embrasse,  et  je  suis  présenté  au 
nouveau  venu. 

On  a  deviné  qiielétait  Thomme  qu'on  recevait 
ainsi  :^son  arrivée  ne  m'étonna  pas.  Mais  ce  qui 
m'étonna  un  peu  ce  fut  de  voir  avec  cet  honnête 
Monsieur  que  je  ne  connaissais.pas  un  Monsieur 
honnête  aussi  que  je  connaissais  beaucoup. 

Oe  camarade-là  était  un  homme  à  aventures 
s'il  en  fut.  Celle  qui  le  poussait  en-  Angleterre 
était  aussi  singulière  que  tragique»  Apparte- 
nant au3^  deux  classes  que  les  révolutionnaires 
poursuivaient  avec  le  plus  de  fureur,  ses  opi- 
nions aristocratiques  l'avaient  fait  dénoncer 
doublement  à  sa  section ,  où  il  était  déjà  signalé 
par  son  caractère  apostolique.  En  conséquence, 
on  vint,  à  la  fin  du  mois  d'août,  pour  l'arrêter 
dans  l'hôtel  garni  où  il  demeurait.  Sa  prér 
sence  d'esprit  le  sauva.  «  Laissez-moi  mettre 
des  bottes  et  passer  une  redingote ,  »  dit  -  il 
aux  sbires  qui  l'avaient  surpris  en  toilette  du 
matin  ;  et  il  entra  dans  un  des  cabinets  au  mi- 
lieu desquels  était  placée  son  alcôve.  Ce  cabi- 
net avait  une  porte  de  dégagement  sur  l'esca- 
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lier;  mon. homme  s'évade  par  là,  descend  dans 
la  rue  en  robe  de  chambre  de  basin  et,  en  pan- 
toufles, comme  il  est ,  et  se  jette  dans  une  voi- 
ture de  place,  qui  le  conduit  chez  un  ami,  où 

« 

il  reste  quelques  jours.  Mais  bientôt  le  tocsin 
sonne ,  les  visita  domiciliaires  recommencent  ; 
il  n^était  ni  hors  de  France ,  ni  hors  de  I^uis  : 
comment  l'en  faire  sortir? 

Méhée,  alprs  greffier  de  la  commune  de 
Paris  9  y  remplissait  les  mêmes  fonctions  que 
Grumeaup  le  tailleur  à  Maisons.près  Gharenton  ; 
c'était  luiq[uidélivraitlespassej[>orts.  Cet  homme 
avait  de  ms^uvaises  opinions,  mais  il  n'était  pas 
un  mauvais  homme.  On  lui  demande  s'il  ne 
peut  pas  sauver  un  aristocrate.  «  Pourquoi  pas  ? 
répond-il;  l'impjDrtant  est  de  purger  la  France 
de  ces  sortes  de  gens.  J'aime  mieux  1^  Êiire 
fiiir  que  les  voir  tuer.  Sait-il  monter  à  cheval 
votre  abbé  ?  car  c'en  était  un.  —  U  a  été  capi- 
taine de  dragons.  —  A  merveille  !  Je  re:q)édie- 
rai  en  courrier  pour  Londres.  »  C'est  de  Londres 
en  effet,  où  il  était  arrivé  sain  et  sauf,  que, 
profitant  de  la.voitiu*e  de  l'homme  obligeant 
que  nous  attendions,  ce  courrier  revenait  à 
Douvres  réclamer  sa  valise  qui  lui  avait  été 
adressée  là  depuis  son  départ.. 
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Au  prettiier  coup  d'œil  il  devina  tout.  Je 
m'en  aperçus  à  Texpres^sion  moitié  gaie ,  moitié 
maligne  de  sa  figure  ;  expression  qui  devint 
plus  vive  quand  l'aubergiste,  à  qui  Ton  de- 
manda un  logement,  répondit  que  toutes  ses 
chambres  étaient  occupées.  Force  fut  à  ces 
Messieurs  d'aller  coucher  au  Schips,  au  f^ais" 
seau  y  auberge  du  voisinage.  Après  avoir  pris 
leur  part  d'un  assez  bon  souper  dont  je  leur 
fis  les  honneurs^  et  être  convenus  que  le  len<- 
demain  nous  partirions  ensemble  au  point  du 
jour,  ils  se  retirèrent  donc  en  nous  souhaitant 
une  bonne  nuit;  vœu  qui  fut  exaucé. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  la  voiture 
était  à  notre  porte.  Le  lecteur  me  saurait  peu 
de  gré  de  lui  faire  la  description  des  objets  que 
je  rencontrai  sur  une  route  décrite  par  tant  de 
voyageurs.  Sans  le  forcer  à  s'arrêter  à  Kenter- 
bury  où  nous  nous  reposâmes ,  sans  le  traîner 
à  la  fameuse  cathédrale  où  Thomas  Bequey, 
depuis  canonisé,  tonna  contre  son  ancien  ami 
Henry  Plantagenet ,  je  le  conduirai  donc  à  la 
ville  par  excellence ,  à  Londres  où ,  sans  avoir 
été  mis  à  contribution  par  les  gentilshomnies 
de  grand  chemin,  nous  arrivâmes  le  jour  même. 
Là  nous  descendîmes  dans,  un  logement  que 
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notre  maréchal  des  logis  avait  retenu  dans 
Adelphy,  non  loin  du  Strand,  mais  où  nous  ne 
restâmes  que  trois  jours. 

Pendant  six  semaines  nous  attendîmes  à 
Londres  le  résultat  des  événemens  qui  s'accom- 
plissaient en  France.  Je  rencontrai  dans  cette 
grande  ville  nombre  de  Français  qui,  ainl^i  que 
nous  y  étaient  venus  y  chercher  un  refuge; 
mais  je  ne  me  liai  avec  aucun  d'eux,  et  après 
m'étre  séparé  d'un  ménage  que  je  me  serais  fait 
scrupule  de  troubler  depuis  que  le  chef  m'avait 
admis  dans  son  intimité ,  et  logé  pendant  quel- 
ques jours  près  de  Sommerset-House  ^  je  me  mis 
en  pension  avec  le  camarade  dans  la  cité,  près 
de  la  Bourse ,  et  cela  par  économie  autant  que 
par  délicatesse  ;  mais  tous  les  soirs  nous  venions 
prendre  le  thé  avec  nos  amis. 

J'avais  pris  à  Paris  une  lettre  de  crédit  sur 
un  banquier  de  Londres,  nommé  Lecointe. 
J'allai  la  lui  présenter.  Après  y  avoir  fait  hon- 
neur, il  m'invita  à  dîner  pour  le  dimanche 
suivant.  «  Nous  serons  entre  Français  seule- 
ment ,  »  me  dit  -  il  avec  un  accent  qui  n'était 
rien  moins  que  français  ;  ce  qui  n'étonnera  pas 
quand  on  saïu'a  que,  bien  qu'il  se  tînt  pour 
Français,  il  était  aussi  Anglais  et  plus  même 
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que  les  princes  de  la  maison  de  Brunswik  ;  sa 
famille  ^  française  d'origine ,  étant  établie  .en 
Angleterre  depuis  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  c'est-à-dire  depuis  cent  sept  ans^  à  Fé- 
poque  où  j'eus  l'honneur  de  faire  sa  connais- 
sance, 

■ 

Le  dimanche ,  à  l'heure  dite  ,■  je  me'  rends  à 
Devonshire-Square^  dans  le  beau  milieu  de  la 
cité.  Comme  je  demeurais  alors  dans  le  Strand, 
il  me  fallut  pour  cela  traverser  la  ville  dans  une 
grande  partie  de  sa  longueur.  Je  ne  regrettai 
point  mes  pas.  Le  dîner  où:  je  me  trouvai  avec 
plusieurs  émigrés  français  fut  égayé  par  un  in- 
cidelïit  assez  bizarre  pour  être  raconté. 

Au  nombre  des  convives  était  un  abbé  dont 
j'ai  oublié  le  nom,  et  qui  paraissait  très-fami- 
lier avec  les  maîtres  de  la  maison.  La  conver- 
sation roulait  sur. les  affaires  de  France;  on  par- 
lait à  tort  et  à  travers;  on  parlait  de  tout  le 
monde.  Pas  un  personnage  un  peu  marquant 
dans  le  parti  révolutionnaire  qui  n'ait  été  nîis 
à  son  tour  sur  la  sellette.  Je  ne  sais  auquel 
d'entre  eux  on  faisait  le  procès^  quand  l'abbé, 
enchérissant  sur  le  mal  qu'on  en  disait,  ajouta: 
£nfin  c'est  un  ladre  y  un  fesse-mathieu. 

A  ces  mots,  prononcés  de  l'accent  le  plus 

1.  25 
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CHAPITRE m. 


Du  théâtre  anglais.  —  Départ  pour  Douvres.  —  Singulier 
voyage.  —  Je  m'embaVque  pouîr  Osteode. 


Mon  voyage  en  Angleterre  ressemble  fort  aux 
tragédies  anglaises  ;  ce  n'est  guère  qu'une  série 
de  bouffonneries  amenées  par  une  circonstance 
grave. 

Pendajit  mon  séjom*  à  Londres  ^  je  ne  n^ 
gligeai  pas,  comme  on  l'imagine ,  de  visiter 
les  théâtres.  J'allai  voir  d'abord  les  petite  sipeo- 
t^cles.  C'est  la  première  ressource  des  étran-^ 
gersàqui  ]ia  langue  du  pays  n'est  pas *£anûliène; 
ce  gue  l'oreille  ne  comprend  pas  les  yeux  Fin-, 
terp^ètent.  Cela  'est  surtout  applicable  aux 
sp^tacles  où  domine  la  pantomime;  tel  celui 
qu'Astley  avait»  établi  près  de  Weslïmi^ter- 
Bridge.  Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de 
bien  savoir  l'anglais  pour  saisir  le  sens  des 
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saillies  dont  les  bouffons  d'éciirie  égaient  leurs 
tsxercices.  Elles  s6nt' assez  brèves  et  assez  rares 
"jpour  qu'uii;  VQisin'  qui  isàit  mal  le  français 
ait  le  temps  de  vous  expliquer  celle  qui  vient 
d'être  ditejpendantqùi^  Timprovisateu»  en  mé- 
dite *une  autt^  .; 

Je  ne  vii  rien  là,  en  fait  de  voltige,  que  je 
^••eusse  vu  à  Paris,  où  Astïey  avait  aussi  tkh 
cicque  qu'il  venait  occuper  pendant  l'hiver. 

Aux  exercices  d'équitafioli  swccéda  unepaït- 
totiiime  méléê  de  vaudevilles.  Elle  représentait 
tes  premières  victoires  remportées  par  les  An- 
glais sur  Tippo-Saëb.  On  nous  a  reproché  avec 
quelque  raison  de  nous  louer  beaucoup;  en  face 
de  nous-rménies  sur  nos  théâtres  lorsque  nous 
y  représentolis  des  faits  contemporains.  En 
cela,  comme  eji  d'autres  choses,  nous  nVvons 
pas  l'initiative  sur  les  Anglais.  Il  y  aurait  in* 
^iistice  à  leur  refuser  sur  cet  article  aussi  le 
brevet  d'invention  ;  mais  je  crois  que  nous 
avons  droit  au  brevet  de  perfectionnement.    ^ 

Je  choisis  pour  aller  aux  grands  théâtres  les 
jours  où  l'on  y  jouait  des  pièces  de  Shakes- 
peare. ^  Drurjr  -  Lane  y  je  vis  Henri  V  ou  la 
conquête  de  France;  et  je  le  vis  comme  les 
étrangers  voient  nos  tragédies,  le  livrç  à  la 
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iB^ûi.  Les  bouffonneries  dont  ce -drame  ^t 
seioé.me  frappèrent  pc^t-é^re^  |)l<is. 'qu^^,$e3 
be^Uté$  i  et  çel^.  se  concevra,  si  Xqj^  p^^e  qu'f^Ucjs 
étaient .  singuliièreistent  exagér^a^par:  le  jm  , 
desf  acieiurs.  Langue  uniyeç^lfe ,  jl^2)Antomime 
suffisait  pour  me  faire  comprqixire.le^.  inten- 
tions de  Fl€^Uen)(imS'M  .scène  où-^e  jÇ^ois 
iWt  loaog^f  nn  poireau  cru  au  vieu?:  -P^^^^Mais 
quoique  je  liasse  quelques  mot§/4'awglai^^:j/B 
i^  traduisais  pas  a^^;:  pçomptem^Rt  le^  4pas- 
sagies  yjaiment  noWei^qui  s^  i^i^^njtr^n^t^daqs 
le  rôle  de  Henri  pour  en  pouvoir  «^appr^cwr 
sur  :ybiëwe  tout  le  sublime.  Vint:  itoutefpi»;  une 
scèn^  xi\v'à  mon  grand  étonnejnent  je  compràs 
pr^que  tout,  entièjpç.  C'est  celle  >où.  la,  beHe 
Catb?it?ioe;, .  cette  fille,  de  France  '  qui  fut  accor- 
dé^, jp^r  Ch^rl€$S:VI  son  père  au .  ^Cfii^qu^ur 
di'A^iiKOurt^  âe  fait  donner  une  leço0;  jd^atiglais 
pat  une  dfJises  dames-d'honneur.  La  coinfoi^os^ité 
que ila  prononciation  établit  entre^Qertâi]:]s$;«Bii(K^ 
anglais  dont; le.  sens  est  très-modeste^^ ^eJc^jec- 
tajnsrr^Qdtote^  fraa.çais  dont:  le  sens  4'<»t  si  peu 
quUls  ne  §ant  pa^  même  enregi^tj'és,  dans  »  le 
dictionnaire^  n'étoni^a. pas  médiocrement  oies 
oneilles^,  ;  qui  pour tapt  jiç  soxiitrpas.bégUjeulies.; 
et  cependant  c'est  sur  un  graud  thH^.i^ 
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Londres,  c'est  idu  pi:é^ence4e  femmes  de,  toutes 
les  conditions,  et  dé  M"f  Leçoiote  peut-être j 
qi^'on  débitait  ces  propos  q^^  caêinci  aujom*- 
d^hui ,  seraieijt  iL  peiûe  tpléi?é^.  .<îbez  -iious  en 
ipauvais  lieui  j   .  :  ^  .        •    .  .  : 

:. .  Nous  n'avons  qu'un  seu{  exemple  4'ingéniiit'é 
pareille  dans  notre  théâtre  j  il  ^  trowedan^la^ 
Comtesse  d'£sejarèagnasr^}^tt2iC^Vit  plus  au 
son  qu'au  sens ,  cette,  bonne  damç  comprend 
tout  de  travers  la  phrase  latit^e  que  M.Bobinet 
'fait  répéter  à  son  jipblç..  élèvia»  Molière,  tranrr 
chons  le  motjf  outre-passe  jsn  cda  les  bprJùQ» 
q\ie  la  décenx:e  prescrit  à  la  ^ieté  comique  ; 
il  dit  devant  le  public  assemblé  fcç:qu'il  n'eut, 
gfiSL  psé  dire  dans  une  société  particulièi^  ; 
mais  encore  n'est  ^  ce  que  dans  une.  saillie  sur 
la,quelle  il  ne  revient  pas ,  et  puis ,  la  Çorf^f^sse 
d £scar Gagnas  n^ est  pas  une  t^a^éàie. 

.JoAn  Kemble  me  parut  fort  noble  dans  le 
personnage  de  Henri  V.  C'est  un  des  rôles  où  ij 
était  le  plus  goûté  du  public,  qui  tout^fpis»  lui 
trouvait  moins  de  chaleur  et  de  profondeur 
qu'à  Garrick,  dont  la  itién^oire  était  fraîche 
encore.      '        »  -=        .     •  : 

A  Covent  -  Garden  je  vis  représenter  Rojnéô 
et  Juliette^  celui   des  drames  de  Shakespeare 
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que  j'ai  toujours  le  plus  affectionnée  la  lecture; 
c'est  aussi  celui  que  j'ai  vu  jouer  avec  le  jrfus  de 
plaisir.  Comme  j^èn  possédais  tous  les  détails, 
co^me  je  connaissais  et  le  motif  et  les  traits  de 
ses  princ^ales  scènes ,  il  ne  me  fût  pas  difficile 
de  retrouver  à  travers  Tanglais  les  sentimens 
et  les  pensées  que  je  savais  en  français;  au^i 
cette  représentation  m'attacha-t-elle  beaucoup 
plus  que  celle  d'Hènti  f^;  d'ailleurs  l'action 
de  ce. drame,  qui  repose  sur  des  dévdoppe- 
mens  de  passions  si  touchans ,  sur  un  amour 
si  ingénu  d'une  part,ét;si  profond  de  l'autre, 
est  *  conduite  avec  un  art  si  supérieur  à  celui 
qui  ordonne  l'autre  drame ,  cooapdsé  de  scènes 
qui  se  succèdent  sans  combinaison ,  dans  le 
rang  où  l'histoire  a  placé  les  événemens  qu'elles 
retracent!  '. 

Tput  en  admirant  Bornéo  et  Juliette ,  je  ^re-^ 
grettais  pourtant  ^  non  que  la  nourrice  de  Ju- 
liette s^y  montrât ,  mais  qu'elle  y  mêlât  ses 
caquetages  et  ses  grimaces  aux  situations  les 
plus  pathétiques;  j'étais  bien  Idîii  d'imaginer 
alors  que  ce  qui  me  déplaisait  si  fort  serait  ujn 
jour  admiré  à  Paris ,  et  que  cette  caricature,  qui 
A'est  pas  nioins  éloignée  de  la  nature  que  l'em- 
phase de  nos  anciens  capitans,  nous  serait  jamais 
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proposée  comme  un  perfectionnement  qui  man^ 
quait  à  notre  système  cjramatîque. 
'-  A  la  tragédie  succéda  une  pantomime  intitu- 
lée Blue-Beardy  la  Barbe-Bleue ,  arlequinade  qui 
fot  exécutée  par  des  sauteurs.  Aucune  des  cir- 
constances du  conte  original  n'avait  été  omise 
dans  cette  farce,  où  les  atrocités' les  plus  révol- 
tantes étaient  alliées  aux  plus  extravagantes 
bouffonneries.  On  y  voyait  entre  autres  '  le  dsi- 
binet  où  $ix  femmes  décapitées  attendaient  la 
septième  que  leur  bounfeau  s*apprêtait  à  réduire 
à  leur  mesure.  C'était  du  romantisme  en  action , 
du  romantisme  sans  paroles;  ce  n'est  pas  le  plus 
'mauvais.  ^  ■ 

Tels  étaient  mes  plaisirs  du  soir.  I^e  matin 
je  passais  mon^ temps  à  coiwir  la  ville,  à  visiter 
les  monumens,  Saint -Paul,  Westminster;  à 
me  promener,  soit  au  parc  Saint -James,  soit 
à  Hyde»-ParG,  soit  à  Kensingtpn ,  tout  en  travail- 
lant comme  d'habitude.  Je  fis  aussi  quelques 
excursions  à  Black-Heath^  à  Greenmch.  Je  me 
rappelle  être  revenu  dé  ce  dernier  endroit  dans 
une  voitui*e  à  quatorze  roues,  espèce  domni- 
bus^  où  vingt-quatre  voyageurs  se  trouvaient 
fort  à  l'aise,  et  que  quatre  chevaux  menaieiit 
train  d'enfer,  sur  Une  route  aussi  unie  à  la 
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vérité,  que  le^  plus  belles  allées  .du  jardin  le 
mieux  soigné.  .  ..♦';• 

Cependâut  les  affaires  changeaient  de  fece 
sur  le  continent.  Les  Français  noa  seulement 
résistaient  à  Tinvaston,  mais  ils  poursuivaient 
le^  envahisseurs.  Battus  à  Valmi  et  gorgés  de 
nos  ratisins,  les  Prussiens  se  retiraient  aveq  la 
plui^  ridicule  des  maladies.  L<e$  armées  républi- 
caines ,  car  la  république  avait  é.té  proclamée 
sur  les  jplébris  de  la  monarchie,  les  armées  ré- 
publicaines, se  répandant  hors  de  notre  .terri- 
toire, occupaient  déjà  plusieurs  places  sur 
celui  de  ses  .ennemis.  Montesqui ou  était  «ntré 
dans  Chambéry,  Anselme  dans  Nice,  C.ustine 
dans  Mayence  ^t  dans  Francfort |  les  Autri- 
chien^  avaient  été  obligés,  de  lever  le  siège  de 
Lille;  pumouriez  menaçait  Mons.  Att^tés  par 
les  journaux  anglais ,  ces  succès  l'étaient  aii^ 
aux  coins  de  toutes  les  rues  Ae  Londres  par  de 
nombreuses  caricatures  où  le  duc  de  Brunawik 
et  le  roi  de  Prusse  n'étaient  pas  ménag^^  et 
surtout  par  les  injures  du  peuple,  qui/en  général 
n'était  pas  fayoriible  aux  émigrans  .comme  pi> 
disaif  alors,  ou  aux  émigrés  comme  on  dit  au-' 
jourd'hui. 

Je  me  rappelle  à  ce  sujet  un  propos. du. ppr- 
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tiear  jdu  th^ti:^  d^  CoyentrOarden.  Çreneh  king^ 
^7^  /(2^^/s^9  iP^^:  4iMl  ;4n  baragouin  anglo- 
frftOÇ§ki%,:au4ieiîi  dé)ï»jei  donaw*  un.^  renseîgne- 
Qlfflt  q.UQ  ^je  lui  di^miàndais.  Ge  mot  nie  fit  pen- 

La  prolongation  de  notre  séjour  à  l'étranger, 
i^pre§  Jf^,J:rafiii  quei^i!^»^      les  choses,  n'a- 
yi^t^plu^  de  mp^ifjiM^isonïiable;  elle  pouvait 
même  àyoir  d^  graves:  inconvéniens,  lia  Con- 
yenïiQîi .  i*a3tio»afe  ^  r  qqi  venait   de  remplacer 
l'As^^mblié^'lçgislàJlh*^  ^''oiccupant  d'une  loi  qui 
iS^mers^i^  à  jamais  la  France  aux  Français  fiigi- 
tjjEii  Nous  fume$  d'ayis  ài'unanijnitéj  dans  un 
conseil. tenu  ^vec  le  toénage  à  ce  sujet,  qu'il 
lK>us  fallait  reprendre  au  plus  tôt  la  route  de 
P^is..Ce  fut  aussi  l'avis  du  caïAarade,  qui  se 
4éâolait  dette; ipas  pouvoir  nous  suivre. 
,  ;P^vre  homme!  plus  d'un  motif  coatribuait 
à  sa  douleur  :  sans  fortune  sur  luie  terre  étran- 
gère,, que  deviendraitil?  De  plus,  il  laissait  en 
France,,  à  ce  qu'il  m'avait  fait  entendre,  un 
objet  de  l'affection  la  plus  vive,ime  dame  enfin 
ayec  laquelle  il  était  aussi  intimement  lié  qu'un 
graad-vièaire  le  puisse  être  avec  une  dame  de- 
puis le  concile  de  Trente. 

Le:  ménage  ayant  retenu ,  faute  de  mieux , 
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une  voiture  à^trois  places,  à  \ Ours-Blanc^  chez 
un  loueur  de  Picâdiljy,  le  désir  que  nous  avions 
de  ne  pas  nous  séparer  me  détermina  à  prendre 
une  placé  sur  l'impériale  de  cette  voitui*e ,'  ma- 
nière de  voyager  dès  lors  en  usage  dans  lés  trois 
royaumes.  .  *•    •        i  ..;.. 

Placé  sur  cet  observatoire  ambulant ,  j'è  vis 
mieux  le  pays  en  m'en  allant  que  je  ne  Tavais 
vu  en  -i^nant.  Rien  ne  gênait  ma  vue  ;  et  quoi- 
que nous  fussions  à  la  fin  d'octobre,  malgré 
quelques  averses  qu'il  me  fallut  essuyer,  je  «n'eus 
pas  regret  d'avoir  pris  ce  parti.  Il  y  avait  placé 
pour  deux  sur  ce  siège.  Je  le  partageai  successi- 
vement avec  divers  compagnons  qui  s'y  plaçaient 
pour  faire  quelques  lieues ,  et  m'abandonnaient 
ensuite.  Un  d'eux  donna  lieu  à  un  incident 
q>ui  égaya  fort  les  voyageurs  sur  la  têtfe  desquels 
il  se  passa,  et  auxquels  je  me  réunissais  daine  les 
aubefges  pour;  prendre  le  repas. 

D'humeur  un  peu  plus  communicative  que 
les  autres,  un  dç  ces  oiseaux  de  passage  voiilut 
absolument  lier  conversation  avec  moi.  La  chose 
était  assez  difficile  ;  je  ne  savais  que  peii  d'^in- 
glais ,  et  lui  ne  savait  pas  du  tout  le  français.  Il 
ne  s'en  obstina  pas  moins  à  me  provoquer, 
voulant  me  forcer  à  convenir  qu'en  France 
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oi^i  ne  Hiangeak  pa&  d'aussi  ,boiuie  viande 
que  cellç  doBt  il  portait  ui|  échantilloiji  dans 
son  moucI^Loir  où  étatit  enveloppé  un  carré  de 
mouton  qu'il  étalait  avec  un  oigueil  tout  na- 
tional. Je  ris  d'^ord  de  c^tte  prétention ,  sans 
Iqi  répondre.  Mon  insulaire  d'insister^  et  de  me 
demander  si  le^^enouilles  dont  nous  nous  re-» 
paissions  valaient  ses  CQtelettes.  Gardant .  ton*' 
jours  le  ^lence/cpmme  j'affectaisi  de  ne  pas  l'é- 
cou|:er,  il  en  prend  4^  Thuineur^  et  m'attaquant 
avec  un  coude  des  plus  anguleux,  il  prétend  me 
tirer  de  ma  rêverie  et  m^arracher  l'aveu  qu'exi- 
geait  son  patriotisme.  La  patience  m'échappe 
eiifin;  après  lui  avoir  rendu  avec  le  poing 
dans  l'estomac  ce  qu'il  m'avait  donné  dans 
les  cotes  avec  le  coude,  je  le  pressai  vigou-? 
reusement  contre  une  rampe  qui  régnait  au- 
tqur  de  l'impériale^  et  nous  servait  de  garde-fou , 
pièce  ^ssez  utile  dans  la  circonstance,  et  me 
glissant  derrière  lui,  je  me  plaçai  de  manière  à 
lui  prouver  que  j'étais  maître  de  le  détrônjEtr  et 
de,  le  précipiter  sous  les  roues.  Celaniit  fin  à  la 
discussion.  Reconnaissant  le  droit  du  plus  fort, 
il  me  tendit  la  main  en  signe  de  réconciliation, 
et  ne  me  montra  pliis  que  de  la  déférence  jus- 
qu'au prochain  relai  où  il  descendit,  et- voulut 


CHAPITRE  IV 


Arrivée  a  Bruielles.  —  Rencontre,  tout-a-fait  romanesque. 
—  Théâtre  de  Bruxelles.  —  M.  de  Beaunpir.  —  Départ 
pour  la  France. 


Pendant  que  je  dormais ,  le  vaisseau  mar- 
chait ,  et  marchait  vite ,  car  le  vent  d'équinoxe 
soufflait  de  l'ouest  avec  une  violence  extrême. 
Je  ne  m^en  inquiétais  guère;  mais  lés  passa- 
gers qui  ne  dormaient  pas  s'en  inquiétaient 
pour  eux,  et  ils  s'en  inquiétaien^t  pour  moi  les 
amis  q[ue  j'avais  laissés  àDouvreà  où  l'on  croyait 
le  paquebot  assailli  par  tous  les  dangers  d'une 
tempête. 

Je  ne  me  réveillai  qu'au  grand  jour,  et  grim- 
pai tout  aussitôt  siu»  le  pont.  ïl  était  -couvert  de 
passagers  français ,  prêtres  insermentés  pour  la 
plupart ,  qui  allaieii.t  chercher  sur  le  continent 
une  hospitalité  un  peu  moins  coûteuse  que 
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rhospitalité  ai^glaise.  J*eusse  mieux  fait  de  ne 
pas  quitter  le  lit ,  le  mal  de  toer,  aluquel  j*avais 
édiàppé  jusqu'hors,  ne  m'y  auraft  pas  assailli. 
Ce  mal  est' comjtnunifcatif.  Entouré  de  gens 
qu'û  torturait ,  V6n  fus  atteint ,  et  je  n'en  guéris 
qu'eh^  mettant  pied  à  teriie  à  Ostende ,  bù  nous 
abordâmes  après  douze  heures  de  traversée. 
La  tempête  nous  avait  favorisés  au  lieu  de  nous 
nuire.  ^         - 

J'achevai  toa  journée  daijs  cette  vUle ,  où  je 
m'ennujrài  fort;  ef  le;  lendemain ,  dè^  quatre 
heures  du  matin ,  je  pris  av^c  quelque  plaisir  la 
diligence,  qui  rhe  conduisit  à  Bruges ,  où  je 
•m'embarquai  sur  le  canal  de  l^aiîd.  " 

Rien  de ,  plus  agréable  que  cette  manière 
de  v<>yager  ^  qu'on  a  encore  perféctiôlinée 
cfepuis.  Pendant  que  la  barque  cheminait, 
réunis  dans  un  salon,  lès  passagers ^  qui  avan- 
çaiènt  sans,  se  '  mouvoir,  pouvaient  s'occuper 
à  leur  gré  coinme  dans  le  salon  d'un' club.  De 
plus,'  ils  y  trouvaient,  pour  un  prix  modique, 
un  excellent  dîner.  Je  fis  ^nsi,  non  seule- 
ment sans  fatigue,  mais  en  me  reposant,  sur 
ce  diemin  qui  marche ,  lés  huif  lieues  qui 
séparent  la  ville  de  Bruges  de  celle  dé  Gand,  où 
la  barque  arriva  d'assez  bonne  heure  pour  que 

1.  26 
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je  me  déterminasse  à  partir  aussitôt  pour 
Bruxelles. 

tJn  xîeux  berlingo  où  je  fus  entassé  aTec  dioq 
autres  personnes,  parmi ^ lesquelles  se  trouvait 
lin  théologal  des  plus  gras ,  et  où  je  n^eus  pour 
siège  que  mon  sac  de  nuit ,  et  poiûr  dossief  que 
la  portière  ^  m'ip^  yoitura  tout  d'une  traite ,  mais 
lion  lestement ,  car  il  était  quatre  heures  du 
inatin  quand  j'arrivai. dans  la  capitale  du  Brà- 
bant  7  lequel  était  alors  province  autrichienne. 

ïë  descendis  à  rapberge  où  notre  codbier 
avait  fait  marché  <le. conduire  ses.  voyageurs; 
car  on  sait  tjûe  les  voyageurs  sont  commfeles 
paquets  un  objet  de  trafic  pour  les  cochers^ 

Jehé  connaissais  qu'une  personne  àBruxelles, 
c'était  Charlotte  La  Chassaigne ,  fiDe  d0  l'actrice 
de  ce  nom,  et  actrice  elle-même  au  théâtre  de 
cette  ville.  Mon  preWier  soin  fut  de  ine  pré- 
senter chez  elle;  Elle  me  réçtit  de  là  ^laniérela 
plus  affeotueuseV  et  m'invita  à  v^nir/  souper 
après  le  spectacle ,  car  elle  jouait  ce  jour-là.  Par 
nécessité  autant  guepac^oût^  j'allai  passer  xma 
soirée^  au  ^ectade, 

A  l'orchestre^  où  je  me  plaçai^  «e  trouvait  un 
grand  nombre  d'émigrés  français.  Â  leur  main- 
tien on  ne  les  eût  certes  paé  pris  pour  des  dé- 
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bris  jd'une  année  battue:  Lès  officiers  autri- 
chiëiis/qui  s*y  trouvaient  en  graild  iy)mbrè 
aussi /ne  paraissaient  piâs  le^  Voir  de  trè^-bon 
ceil|  ils  leur  lançaient ,  avec  une  feinte  bonhd-' 
mie,  des  railleries  qye: plusieurs  de  ces  étourdis 
ne  justifiaient  que  trop  à  la  vérité  pai*  leurs 
ridicides. 

Tehétait  un  houzard  long. et  sec  comme  don 
Quichotte^  et  sur  le  .visage  du(|uel  deux  mousta- 
chesse  dessinaient  ^en  point  d'intèirogation;  En- 
trant après  le  oommencehient  de  la  pièce  ^  il  dé- 
rauffi^ea  deux  fois,  pour  aller  prendre  possession 
ail  milieja  de  rôrchestre  de  la  place  qu'il  avait 
Êdt  occuper  par  son  laquais ,  là  totalité  des  per-r 
sonnes  qui-se  trouvaient  entre  cette  placé  et  là 
porte  par  où  il  ^tait  entré  et  par  où  son  laquais 
devait  sortir.  Dieu  sait  que  de  '  sarcastâes  lui 
attira  cette  dotible*  importunité.  Loin  de  le  pro- 
téger  .contre  eux,  son  équipement  belliqueux  les 
provoquait,  d Quelles  moustaches!  disait  Tun;  je 
n'en  ai  pas  Vu  de  pareilles  :en  Tiiricjuie  où  pour- 
tant on  en  porte  de  bdles/.  —  Quelle  sabre- 
tache  !  disait  l'autre  ;  quel  dolman  !  Ce  Monsieur 
vient  de  Hongrie  assurément. —  Monsieur,  di- 
sait un  troisième,  prenez  garde  à'  vos  môuve** 
mèiis;  si  les  pistolets  que  vous  portez  à  votre 
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çeintur-e  veânaient  à  tombep  sar-vo&  p^ie^s^  éelai 
pouTTaijt  VOUS  blesser,  t— Ils  ne  sont  pas  (pztgésyii 
répondit  naïvement  Thomme  aux  môustàclîes 
qui,  au  mépris  des  .bienséances,  3e  j[>résehtait 
en  effet  au  théâtre  avec  dès  pistolets. 

Quand  ce  héros  ftit  placé,  les  plaisîanteries 
s'atrrétêrenf ,  mais  ce  n'était  qu'une  trêve.'  Pen- 
dant l'entr'acte,' le  feu  recommença  plus- Vive- 
ment. J'eus  lieu  de  reconnaître  alors  qu'il  y  avait 
plus  de  niaiserie  que  d'impertinence  dail»  l'itt- 
dividu  auquel  elles  s'adressaient.- 
'  Ce  talpache,  disait-^on,  est  un  bas*  Normand , 
riche  propriétaire,  qui,  tourmenté  du  désir 
d'être  colonel,  a  demai^dé  aux  princes  l'au- 
torisation de.  lever  à  ses  frais  une  légion  à  la- 
iquellje  il  donnerait  son  nom.  Ayant  obtemi> 
non  pas  sàtis  peine,  la  permiséioii  de  se  rUîner, 
depuis  ce  moment-là  il  ne  quitté  pas  le  harnais  ; 
s'identifîant  dvec  son  uûiforme,  qui  tient  à  lui 
comme  la  peau  tient  au  corps ,  il  use^  jusqu'à 
l'abus  du  droit  d'être  ridicule,  droit  qu'if  a  payé 
de  toute  sa  fortune,  et  s*en:. donne,  çommç  vou- 
voyez,  pour  son  argent. 

Non  loin  du  groupe  d'où  me  venaient  ces  ex- 
plications, je  crus  cependant  reconnaître  uri 
jeune  homme  qui,  depuis  quinze  mois,  était 
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sorti  de  Frapce.  Je  çou)rs  à  lui;, nous  avons  bien- 
tôt retioué  connàissancSe.  «  Vous  yifjez^  me  dit- 
il^  Vin  hoti^ard ,  no^  un  faouzard  ^n  régiment 
de  Mir^eau  Tonneau.  Xia  èampagrfe  qtier  nous 
^vpjQs  faites  n'a*  pas  été  des  plus  brillantes^. 
Apf  es  avoir  attendu  je  ne  sais  combien  de  mois , 
dans  le  plus  triste  des-cantonnemens,  le  jouç^de 
gloire  .au  -  delà  dii  Rhin ,  nous  softames  *  enfiu 
entrés  en  France  à  la  suite  des  Prussiens*  Vous 

* 

sasrez  ce  que  ijiouSsy  avoins  gagnée ç  m'en. voilà 
i^eTepu;  au  (ll^bte  si  jyrétaùrne.  Mes  bagages 
ont  été  pillés^  et  je  n'ai  rapporté  de  là^  avec 
ma gfoire,  qu'un  uniforme  troué,  ua»sabî*e  qui 
fi(|,j||^sl;  ;plus  bpn  ^  rien^  et^u  couplet  que  le 
;.du  régiment  a  fait  sur  joiotre  colonel, 
d  ce  €ouplçt^  il  .^t  sui»  l'air  du  vaudeville 

lùsièfede  Salency,  •  '     ^    ' 

I  ... 

■  •      .  ■         •   "  A 

Le  colonel  noua  pl-omçt  bien 

De  nous  Tnener  droit  en  Chahipagnie/ *  ' 

: J^€ 'Oolonel  n*€i3i  fera* rien-,-        ^*  "  <, 

.,  D  Qst  en  pays  de  Cocagne.  .-      .     -    \i 

li'horreur  de  l'eati,  r^mour  du  vin,      «. 


*    '      ^ 


'  Le  retiendront  aux  Bords  du'  l^hin. 


• ,  a  Mais  à  proposy  où  demeiiriMwvous?^  A  l'hô- 
tel des  Pays-Bas.—  Quittèspcetfe  auberge,  venez 
dans  la  mie^ncCest  l'hôtel  dé  rjËfmpereùrj 


«     < 
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nous  y  tiendrons  ménage  ensemble.  »  J^acceptai 
avec  empressement  la.  proposition ,  et  le  len* 
demain/  dès  le  matin ,  j'occupais  avec  Im  un 
appartement  où  nous  nou9  mîmes  sur.  un  pied 
semblable,  à  celui  où  i^étais  avec  le  camarade 
que  j'avais  laissé  à  Londres.  .  ;      ..  » 

Mpni  nouveau  comi^iensal  n;i'avait  conté^ees 
aventures.  Je  lui  devais  le  récit  des  aKenneâ-; 
je  le  fis  :  ce  fut  l'objet  de  potre  première  ggiii* 
versation.  ^  n'oubliai  ^  comine  on  le  pensé 
bieii^  ni  le  voyage.de  BouJ^ogne^  ni  la  eeo^ 
contre  de  .Douvres.  U'^  rit  à.  se  «pâmèry^et 
surtout  ^u  chapitre  de  1^  ^^eçonnaissalite  ^i 
se  fit  entre,  moi  et  le  eamârade  du 
propriétaire,  de  la  dumequi^  voyage 
ma  garde.  «  C'e^t.  un  reman,  ».  s'-écriait 
roman  n'était  pas  encore  fini ^lui-mOâlfeSld)** 
lait  y  ajouter  un  .chapitre.  «  Et  le  caniar^de, 
reprit nil^qt^iel  est  son  nom,  s'i\  vous  plaît?  — 
Vous  ne  conn^ssez  que  lui^  répohdis^je  .en 
lui  nommant  le  camarade.-»^ Gomment ^è'est...  ! 
et  il  riait  encore  pltfs  fort.  Voi^  a-t-fl;idqnné 
des  nouvelles  de  ma  femme  i^—  Il  ne  ni'en  a  pas 
parlé. — Vraiment?  —  Vraiment.  — ^  B  ne  vous 
a  pa$  dit;  qjUc'elte  avait  qudques  bontés  pour 
lui?  —  N'eçt-elle  pas  bonne  avec  toutie  molidé^ 
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—  De  cette  façon-iàPoionj  pAs  loaqi^epour  moi. 
On  ne  commande  pas  à  son.cceùr,  et  ce  n'^est 
pû;^  pour  mbi  qt^eje  sien  sVst  déclaré.  Ne  sayez- 
vcfiis  donc  pas  qu'Us  «'aiment  àJaLfurem»? ---En 
étesp-yousbien/sûr?  — Sii'en.suissûp!  Au  reste?, 
c'est  leur  affaire,  et. v^iis  voyez  que  cela  ne 
m'afflige  j^uère.>— Alors  il  n'en  est  pas  de  même 
de  lui.  Tout  gai  qu'il  soit  naturellemeçit,  ilét^it 
quelquefois  fort  trisfe.  -—  D'être  séparé  de  ma 
femme.  ^  ïlpor tejt  à  son  cou  un  tordon  de^che- 
ypux*-*—  ï)e  cheveux  /^mafeœi^e.-— De'chevte^ 
blonds  cadrés,  r—  Couleur  des  cheveux  de  m^ 
femmci  QuqSl  !  vous  rie  saviez  rien  de  tout  cela? 
-^"Rien,  je  vpus  le  jure.  Non  seulement  je  ne 
oa'en  doutais  pas;  mais  quoique  nous  eussions 
l'un  dan^  Vaulo^.utie  con^ance  que  ^e  croyais 
sans  réserve  j  il  n€(  m'en  a  jamais  parlé,  il  est 
sut  cet.  article  un  peu  plus  disieret.que  vous.-^ 
Il  jBst  bien  bon  de  s'en  gêner.  Après  tout,-  où  est 
le  i](ial?  Si  Madame  ne  m'aime  pas,  jet.  n'aiopie 
pas  Madame.  Nous  n'avoi^s  pas  d'enfouis;  nous 
sommes  presque  débarr^^ésd^ine  chaîne  qu'au 
fait  nous  n'avon^pas  forméçjdc^  notre  gré,  Et 
puis,  au  train  dont  vont  les  choses.,. le^diyorce 
sera  bientôt  décrété.  Madame  se  mariera  de  spn 
coté;  moi  je  me  remarierai  du  mien,  silafan^ 
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taisie  m'en  preiid.r  La  révolution  a  du  bon, 
cjuoî  qrfon  en  dise,  d 

Tout  ce  qu'il  me  contait  était  rèeUement  nou- 
yeaupouF  moi.  Cela  s'était  passé  sous  mes  yeiùc 
sans  que  j'y  fisse  attention.  Je.  me  mêle  rarement 
de  ce.  qui  ae  me  regarde  pas ,  et  pas  toujours 
de  x^.qiiione  regarde.  Je  pris  le  parti,  avec  un 
homme  qui  riait  de  tou};,  de  rire  d'un  £adt 
^i  n'aurait  pas  ifait  rire  tout' le  mondii  &  sa 
place, ^et  de  rire  surtout  du  Itasard  qui  me. 
mettait  avec  lui  dans  tùne  Jntimité  pareille,  à 
celle  où  j 'avais  été  avec  son  vicaire. 

/J'avais  pris  à  Londres,  à. tout  liafiâu^^ une 
lettre  de  recommandation  de  l'abbé  de  Mon* 
tesquiou  pour  le  prince  Auguste  d'Areinbei^, 
alors  comte  de  la  M^ck.  Sachant  que  ee  sei- 
gneur  était  à  Bruxelles,  .j'allai  la  lui  jk^rter. 
U  y  fit  honneur  avec  une  extrême  politesse,  6t 
m'invita  à  dîner  pour  le  surlendemain*  Je  ne 
parle  de  cett^  ^circonstance  que  parce  qu'elle 
constate  jqù'en  1 8 1 5  je  n'étais  pas  inconnu  de 
rald)é  de  Slontesquiou ,  et  qu'il  n'ignorait  pas 
les  pireuves  d'attachement  que  j'avais  données 
en  1 79a  à  la  cause  royale. 

Je  trouvai  à  dîner  chez  le  comte  de  la  Marck 
le  marquis  de  Bonnet,  dont  l'esprit  me  fi^(^ 
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aatant^pav  sa  justesse  que  pair  sa  finesse.  Sa  con- 
versation était  d'un  grand  intérêt;  celle  du 
comtQ  était  d^iç.  grand  intérêt  aussi.  Âipi  de 
Mirabeau,  et  cependant  dévoué  à  WEarie-Ajatoi* 
nette  ;  comme  il  avait  été  .médiateur  ^ntre  la 
cour  et  ce  tribun ,  sa  position  l!avait  initié  dans 
d'iinportans  secrets.  Il  était,  ilest  encore  curiètix 
à  entendre  eut  cet  article,  quelque  discrétioja 
qit'irinette  aie  traiter;        ,  ' 

Gomme,  je  le  priais  de  îne  dire  franchement 
ce  qu'il  pensait  de  Mirabeau  sous  le  rappprt 
moral,  il  me  répondît,  par  dette  phrase  qui  est 
d'uji  grand  sens  :  ^  Mirabeau  jeut  été  1^  premier 
des  hommes  s'il  eût  su  viyre'  avec  deux.  miUe 
écus  de  rente.  » 

Par  suite  de  mon'  goût  dominant,  et  de  la 
seule  relation  familière  que  j'avais  à  Bruxelles, 
je  vis  assez  souvent  la  première  cantatriée  du 
théâtre,  soit; chez  Charlotte,  soit  chez  elle  où 
Charlotte  me  conduisait.  Je  rençontraislà  fort 
))onne  compagnie  :  plusieurs  chevaliers  français 
formaient  la  société  de^îes  dame»,  qui  toutes 
deux  étaieilt  Françaises.  Le  4uc  de  Duras  sur- 
tout ne  sortait  pas  de  chez  la /?ri>wa  dûnnaj  iott 
bonne  femme,  chez  qui  il  était  fort  bon  homme. 
Il  préférait  ce  salonà  ceux  de  ia  cour,  et  il  avait 
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raison,  on  s'y  amusait  dayant^^e.-  Je  soopais 
tous  lés-^oirs- avec  lui ,  tantôt  qhez  l^actrice-qui 
parlait  j  tantôt  chez  l'actrice  qnï  chantait^  ^t 
la  gaiet^  de  Ces  soupers  me  faisait  croire  quel- 
quefSd&qilej'étaisàParis.  .   .  v 

Le  directeur  du  théâtre^  M.  Adam,  était  (|uel- 
quefpisdeg  nôtres*  On  mç^émand'era  peut-^éti^ 
pourquoi,  par  suite  de  ces  relations,  je  ne  fis 
pas  représenter  mes  ouvrages  à  BruxdU^?  La 
cause  en  est  simple.  Le  goÙTememènt  autri- 
chien, sous  lequeHà'  Bd[giq]U!e  était  récemment 
centrée ,  redoutant  tout  ce  qui  pourrait  réveiller 
Tesprit  de  liberté  dans  des  tétesF  à- peine  refeo*^ 
dies,  ou  plutôt  toujours  chaudes,  ne  permettait 
plus  qu'on  représentât  de  tragédies  j  et  comme 
les  douceurs  exbildrantes  de  VharmGnie  lui^a- 
raissaiént  prc^es  àudoucir,  à  lénifier ^\  à  p/c-- 
coiser  t  aigreur  des  esprits  prêts  à  s^ enflcanmer*  ^ 
il  aidait  mis  Iç^  Brabançons  au  régime  auquel  les 
médecins  mettent  le  gentilhomme  limousin^:  et 
les  tenait  à  l'opéra-comique. 
.  Il  tolérait  cependant  la  représentation  de  quel- 
ques comédies.  Mais  il  fallait  qu'elles  fussent  du 
genre  le  plus  innQcent  ;  aussi  le  répertoire  ^  co- 

*  M.  de  PouTffeaugnac  ,■  acte  I^' ,.  acèoe*xi> 
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mique  du  théâtre,  de  Bruxelles  étaitnU^  plutôt 
emprunté  aux  boulevards -qu'à  la  Comédie* 
Fr^^içaise.  On  e^  écartait  les  pièces  qui  n'givaient 
pas  subi  ^Btérieurement  à  la  révolution  Vé- 
preuve  de  la  représentation  à -Paris..  Lçs  pièces 
d'ua  seul  .autew,  grâce  à  l'insignifiancQ  de  $6n 
talei^t^  étaient  ^frsmchi^  de  cette  condition  4 
c'étaient  celles  de  te.  de'Beaunoir. .  .  .  ; 
Deux  mots  sur  lui.-  U  était  fils  d'un  M.  Robi- 
neau,  notaire- an^li  par  l'emplette  d'une 
dbarge  de  secrétaire  dit  roi.  JVIais  trouvant  que 
le  nom  paterne  ne  résonnait  pas  assez  noble- 
ment,^ il  avait  imagipé  de^  le  changer  sans  ])e 
quitter,  et  de  Robineau  ù  avait  fait  .Efeannoir 
qui  en  est  l'anagramme.  Il  fut  .pendant  quel- 
ques temps  abbé  sous  ce  nom ,  et  remplissait 
alors  un  petit  emploi  à  la  bibliothèque  du  rôt. 
Cependant  il  travaillait  aussi  ppur  les  théâtres 
du.  boulevard  qui  lui  doivent  les  Pointus ^  fa* 
iliille  dont  l'histoire  n'a  pas  fourni  moinjs  de  su- 
jets de  drames  à  la  scène  bouffonne  qu'à  la  scène 
héroïque  la  faihille  des  Atrides  (20).  L'arche- 
véque  de  Paris ,  jugeant  cette  dernière  occupa- 
tion peu  compatible  avec  le  petit  collet,  somma 
M.  Tabbé^  d'y  renoncer.  M.  de  Beaunoir  re- 
nonça au  petit  coUet)  mais  comme»  la  condition 
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de  fournisseur  des  théâtres  forains  ^semblait 
peu  éompatible  avec  la  dignité  «d'un  ^uasi- 
bibliothécaire  du  roî ,  et  qu'il  lui  avait-été  feît 
aussi  des  observations,  à  cë^  sujet,  M.  de  Beaù- 
noir;  qul^était  marié ,  mitséus  |e  nom  de^ 
femme  les  ]pièces  qU'iïcQnapôsa  depuis  j  et-  entre 
9.\xttes'Fahfan  et  Colas;  la  meilledre  de  tputes, 
ou  plutôt  lia  ^eule  Ijonile.  "  ,      i 

La  fécondité  de  cet  auteur  est  surprenante. 
Le  fait  suivant,  que  je  tiens  de  Millin  de  Graiui- 
Maijsôn,  en  doiinerauiie  idée.  ¥ei\Nicolety  fonda- 
teur du  théâtre  des  grands  Danseurs  dujfôi,  dit 
tl^éâtre  de  là  Gaité  depuis  qu'il  est  triste,  écrivit 
un  jour  à  M. 'de  Beaunoir:  «  Monsieur ,  Faditii- 
nistration  que  je  préside  a  décidé  qu*à  J'avenir^ 
to^mtne  par  le  •f)assé,  vos  ouvrages  seraient 
reçus  à  notre  théâtre  sans  être  lus,  et' qu'on 
continùei^itià  vous  les  payef  dix-huit  francs  la 
piècie;  maïs  vous  êtes  prié  de  n'en  pas  pré- 
senter plus  de  trois  par  seiïiîrine;  i  ^ 
.  M»  de  Beaunoir,  qui  laissait  sa  femme  se 
qualifier  de^  comtesse' à  Paria; ,  était  "allé  à 
Bruxelles  dès  1789,  dans  le  but  d'y  exploiter  les 
opinions  aristocratiques,  il  avait  émigré  pour 
prouver  sa  noblesse  qu'il  s'efforçait  de  soutenir 
avec  un  talent  des  plus  roturiers,. 
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Cepencl^iit  ^es  émigrés  qui  avaient  fait  partie 

*  »  », 

des  corps  licenciés  par  suite  de  la  retrajite  des 
Prussiens  atftuaiènt  à  Bruxelles  y  et  me'  coitfibr- 
maient  par  leurs  récits  tout  ce  qui  m'avaitété  dit 
par  tant  de  vôii.  La^plupa^t  .d'entre  eux  avaient 
cru  que  les  affaires  s^  termineraient  en  une  ^eul^ 
campagne  et  s'étàientarrarigés  ploiir  cela.  Voyant 
leurs  ressources  épujsées ,  ih  ne  cachaient  pas 
leur  regret  de  ne  pouvoir  Centrer  en  France  pour 
s*y  accommoder  au  temps.  Désespéi^ant  d'une 
cause  dont  ils  désespériaient  eux-mêmes,  je' me 
déterminai  à  retitrer  au  plus  vite  par  la  route 
de  Dunkerque,  les  comniunications  par  Lille 
ou  par  Valenciennes  étant  coupées.  .  '  ^ 

Mon  nouvel  associé,  à  qui  je  fis  part  de  cette 
résolution ,  l'approuva  tout  en  regrettant  de  ne 
pouvoir  m^ticcompagner;  et  quand  je  montai 
en  voiture  pçur  me  rendre  à  Gand ,  où  je  jepi^en- 
drais  là  barque:  «  Je  veux'^. dit-il,  que  vous  em- 
portiez  un  gage  de  mon  souvenir.  Prenez  cela,  » 
et  il  me  remit  son  sabre  de  houzard»- 

La  loi  par,  laquelle  la  Convention  bannissait 
les  émigrés  à  perpétuité  et  prononçait  la  peine 
de  mort  contre  ceu!x  qui  rentreraient  en  France 
pouvait  être  promulguée  d'un  jour  à  l'autre; 
mais  comme  une  disposition  de  cette  loi  portait 
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une  exoëptioD^n  faveur  des  EraqçatB  voyageant 
à^  l'étranger  dans  l'intérêt  défi  sciences  et  des 
arts,  me  fondiant  sur  cet  article  et  suf  mon 
passeport  signé  Gruheaud  /  je  "montai  sur  la 
barque  de  Gand  avec  une^curitéjçu'aujour- 
d'hui  j'ai  peine  à  concevoir.'        , 
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La  banque  de  Gand.  — =^  Association  malheureuse.  —  Fumes. 

—  Examen  de  conscience.. —  Atrivëe  k  Diinkerque.  — 
'  Votre  passeport?  *-r.  Je  suis  inca^rcërë  —  Incident  comi- 

c[ue.  —  On  me  donne  la  ville  pour  prison. 


•  Il  y  avait  ^ur  la  barque  société  nombreuse., 
mais  je  n'y  rencontrai  personne  dei  ma  con- 
naissapce.  Deux  voyageurs  entre  lesquels  j'étais 
placé  à  table  me  témoignèrent  néanmoins 
quelque  désir  d'entrer  en^.  conversation  avec 
moi.  Us  allaient  en  France;  leur  empressement 
redoubla  quand  ils  surent  q[ue  tel  était  aussi  le 
but  de  mon  voyagç.  Us  me  parlèrent  alors  des 
difficultés  qu'on  pouvait  rencontrer  à  la  fron- 
tière. «  Je  n'en  redoute  aucune  ^  leur  dis-je  avec 
assurance,  je  suis  en  règle;  j'ai  un  passe* 
port.  » 
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La  conversation  en  resta  là  pour  le  moment. 
Mais  après  le  dîner,  me  tirant  à  part,  ces  Mes- 
sieurs me  demandèrent  si  je  voulais  leur  rendre 
un  grand  service.  «  Je  le  veux,  si  je  le  puis. 
Parlez.  —  Les  opinions-  que  vous-professez-si 
hautement ,  me  dit  le  plus  âgé,  nous  ont  inspiré 
une  confiance  sans  bqrnes.  Nous  ne  vous  ferons 
donc  pas  mystère  de  notre  position  :  je  suis 
major  dans  le  régiment  deCondé;  monc£^a- 
rade  est  garde-du-corps.  Je  m'appelle  le  Camus  4 
il  s'appelle  delà  Bonne.  Le^.  corps  dans  lesquels 
nQUs  servions  étant  désorganisés, -nos  épées 
devenant  inutiles  à  une  cause  perdue,  et  les 
princes  ne  pouvant  plus  nous  solder,   nous 
usons  de  notre  liberté  pour  nous  occuper  de  nos 
intérêts^  privés,  et  nous  retournons  chez  nops 
pour  prévenir  la  confiscation  de  nos  biens,.  — * 
vous»  n'avez^  je  crois,  rien  de  mieux  à  faire 
pour  le  présent;  —  Sans  contredit.  Mais  com- 
ment rentrer  en  France?  nous  n'avons  point  de 
passeports.  — Je  conçois  votre  embarras;  mais 
je  n'y  vbis  pas  de  remède.  — :  Il  y  en  a  un  pour- 
tant, si  vous  êtes  aussi,  obligeant  que  vous  le 
paraissez.  —  Lequel?  — C'est  de  nous  laisser 
voyager  avec  vous.  Nous  passerons  pouk*  vos 
domestiques,  et  votre  passeport  servira  pour 
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tous.  —  Mais  il  ne  m'est  donné  que  pour  moi 
seul.  —  Tout  voyageur  n'a-t-il  pas  le  droit 
d'emmener  ses  gens  ?  —  Mais  mon  passeport 
ne  m'y  autorise  pas.  — Cela  va  sans  se  dire. 
—  Ma  foi,  si  vous  voulez  courir  la  chance, 
je  ne  m'y  oppose  pas.  Mais  avec  deux  laquais 
tournés  comme  vous,  ne  m'exposai-je  pas  à 
être  pris  pour  un  seigneur?  C'est  quelquefois 
un  sot  rôle,  surtout  par  le  temps  qui  court. 
N'importé;  il  faut  s'entr'aider.  Abandonnons- 
nous  à  la  Providence;  les  circonstances  nous 
inspireront.  » 

Tout  en  jasant  nous  étions  arrivés  à  Gand. 
Nous  y  louâmes  à  frais  communs ,  pour  Dun- 
kerque,  une  voiture  qui  le  soir  même  nous 
mena  coucher  à  Furnes  sur  l'extrême  frontière. 
En  soupant  nous  fîmes  le  plan  du  roman  que 
nous  débiterions  si  nous  étions  interrogés  par 
les  autorités  locales  ;  et  pour  ne  pas  nous 
embrouiller  ou  nous  contredire ,  nous  le  fîmes 
le  plus  court  et  le  plus  simple  possible.  J'avais 
rencontré  mes  domestiques  à  Londres,  où  leurs 
anciens  maîtres  les  avaient  laissés  sur  le  pavé , 
et  où  j'avais  été  obligé  de  chasser  mes  gens. 
Le  plus  jeune  de  ceux-ci,  M.  de  la  Bonne,  était 
mon  valet  de  chambre;  et  le  plus  âgé,  M.  le 

I.  27 
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Camus,  mon  cuisinier,  mon  cocher, quesais-jef! 
Le  lendemain,  non  sans  avoir  répété  notre 
leçon  en  déjeunant,  nous  prenons  la  route  de 
Dunkerque. 

De  Furnes  à  cette  ville  il  n'y  a  guère  plus  de 
qua;tre  lieues.  A  mesure  que  nous  en  approchions, 
la  sécurité,  qui  était  montée  avec  nous  en  voi- 
ture, s'évanouissait  devant  les  inçonvéniehs 
manifestes  de  notre  plan.  <c  Prenons  bien  garde, 
dit  M.  le  major  du  régiment  de  Condé,  de  rien 
conserver  qui  puisse  démentir  ce  que  nous 
dirons  et  dénoncer  notre  véritable  condition. 
Quel  porte-manteau  avez-vous  là,  M.  de  la 
Bonne?  C'est,  Dieu  me  pardonne,  votre  porte- 
manteau de  garde-du-corps  du  roi  !  » 

Cela  était  vrai.  M.  de  la  Bonne  d'arracher  à 
la  hâte  les  galons  blancs  et  les  fleurs  de  lis 
blanches  qui  se  détachaient  sur  le  drap  bleu 
de  sa  valise ,  et  qui  auraient  pu  lui  tenir  lieu  de 
cartouche  de  congé,  a  Mais  vous,  me  dit-il  tout 
en  s'exécutant,  qu'avez-vous  là  vous-même  ?  — 
Un  sabre  qu'on  m'a  donné.  —  Un  sabre  d'uni- 
forme !  un  sabre  de  l'armée  de  Condé  !  Cela  se 
reconnaît  sans  peine  à  l'ornement  qu'il  porte.  » 
En  effet,  semblable  à  un  crapaud  qui  se  serait 
cramponné  au  pommeau  de  ce  sabre,  une  lai^e 
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fleur'  de  lisr  de  cuiTreVmàt  ee  détàchàic  eb  relief 
sur  l'acier  poli ^  dont'  la  poiigïMfef était ^iâhr^ 
quée.  Il  n'y  avait  pds'raoyén  de  la  faire.dispa- 
raître.  Je  pris  le  parti  de  jeter  cessdàfi^(diàns  1^ 
champs,  où  il  aura  sans  donate  été  ram^sé  par 
quelque  brave,  qui  s'en  sera  paré> éommë^^un 
trdphéé  conquis.  Le  beau  gâigè  :d'amitié  'qubh 
m'avait  donné ^là;!'     i  ^  :     f;Ac  >   .i  '  m  > 

La  route,  ^pittant  la^  caffipËgïîe,  feiif  ^par 
longer  les  bords  de  la  mer.  Nôiis  les  sttivliliefe 
jusqu'à  Dunkerqiie ,  où  ;  ninfâ  àrrïVâmés^  '  vêfe 
deux  heures  après  midi.  "-   '>V- 

Jusque  là,  mes  gens -et  moi,  nous  avions 
vécu  sur  le  pied  dé  l'égafeté  la  plus^/parfaitei. 
Contribuant  à  la  dépensa  dans  la  même  pro- 
portion >  nous  jouissions  dans  la  mémépropoi^ 
tion  des  avantages  attachés  à  certaines  dii'côns'- 
tàaces.  Ainsi  dans;  nôtres  voitut^e ,  où  ruid  dfe 
nous  était  obligé  de  s'asseoir  sur  le  strapon- 
tin, le  maître  n'avait  pas  de  privilège^' ^t,  au 
bout  du  temps  convenu,  cédant  la  plâlc^^di;! 
fond ,  il  allait  remplacer  un  de  seS  vâlêlts  Sûr 
la  sellette.  J'y  siégeais  quand,,  arrivés*  â  la 
porte  deDunkerque,  un  officier  du  poStc-vint 
nous  reconnaître  et  nous  demanda  nos  ^passé- 
ports. 
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J-exhibai  celui  dont  j'étais  porteur.  A  l'as- 
pect de  ce  passeport  griffonné  sur  du  papier  à 
sucre,  sans  respect  pour  le  cachet  qui;  y  était 
plaqué^^nî  pour  la  signature  avec  paraphe  dont 
il  était,  souscrit ,  le  militaire  me  regarda  avec 
l'expression  d'un  homme  qui  croit  avoir  affaire 
à  tin  mauvais  plaisant;  puis,  s'adressant  à  mes 
camarades  de  voyage:  «  Et  vous,  Messieurs,  je'^ 
veux  dire  citoyens,  vos  passeports?  —  Nous 
sommes  les  domestiques  de  Monsieur.  —  Com- 
ment! -T-  Ges  Messieurs  sont  mes  domestiques. 

—  Vos  domestiques?  —  Oui,  mes  domestiques; 
vous  riez  !  en  douteriez-vous  ?  —  Je  n'en  doute 
pas,  citoyen,  et  je  les  félicite  de  leur  condition  ; 
ils  ont  affaire ,  ce  me  semble ,  à  un  msutre  accom- 
modant; car  non  seulement  ils  ne  sont  pas  der- 
i:ière  la  voiture  où  d'ordinaire  les  domestiques 
45e  tiennent,  mais  ils  occupent  dans  le  fond, 
sur  de  bons  coussins,  la  meilleure  place,  tandis 
que  leur  maître  est  assis  sur  une  mauvaise 
planche.  —  C'est  par  mon  ordre.  J'aime  les 
planches^  moi.  Je  suis  bien  libre,  je  crois,  d'en 
user  comme  je  l'entends  avec  mon  monde.  — 
Je  n'en  disconviens  pas.  —  Vous  prêchez  l'éga- 
lité, et  moi  je  la  pratique.  —  C'est  à  merveille. 

—  Veuillez  donc  ne  pas  nous  retenir  plus  long- 
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temps  y  et  nous  permettre  d'aller  dîner;  il  est 
l'heure. —  En  effet ,  il  est  deui  heiwes  :  je  vou- 
drais de  tout  mon  cœur  vous  laisser  passer; 
mais  malheureusement  je  ne  le  puis.  Le  cas  où 
vous  vous  trouvez  présente  une  difficulté  ^ur 
laquelle  le  général  Pascal  lui  seul  peut  pronon- 
cer.  Je  vais  la  lui  soumettre.  Pçenez  patience  ; 
sa  réponse  ne  se  fera  pas  attendre.  »  Il  dit;  et 
après  nous  avoir  recommandés  à  la  surveillance 
du  poste,  il  disparaît  emportant  avec  lui  mon 
passeport.  ^     ^ 

Nous  nous  regardions  depuis  quelques  mi- 
nutes, et  sans  nous  être  dit  un  mot,  nous  nous 
comprenions  fort  Jbien,' car  nous  pensions  tous 
la  même  chose ,  quand  l'officier  de  retour  : 
<c  Citoyen ,  dit-il ,  le  général  ne  croit  pas  pou- 
voir prononcer.  Votre  affaire  regarde  la  muni- 
cipalité. Cocher,  conduisez  les  citoyens  à  la 
municipalité  :  un  caporal  et  quatre  hommes 
pour  accompagner  la  voiture  !  » 

Les  inquiétudes  que  cet  incident  me  donnait 
ne  m'empêchaient  pas  de  remarquer  l'affecta* 
tion  avec  laquelle  cet  homme  substituait  au 
nom  Monsieur  le  mot  citoyen.  Ignorant  qu'il 
obéissait  en  cela  à  un  décret  de  la  Convention»^ 
je  ne  savais  qu'en  conclure. 
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La  voiture,  au  pas  des  fusiliers,  traverse 
une  partie  de  la  ville,  et  s'arrête  à  la  porte 
d'uAe  église.  C'est  là  que  le  sénat  dûnkerquois 
tenait  ses  séances.  U  était  assemblé  dans  le 
chœur,  occupant  les  stalles  où  siégeaient  anté- 
rieurement les  chanoines.  On  nous  traduit  à  la 
barre.  J'expose  le  fait.  Après  m'avbir  écouté 
sans  m'interrompra,  les  pères  conscripts  nous 
invitent  à  nous  retirer  pour  qu'ils  en  délibèrent. 
Préalablement  on  nous  sépare,  et  chacun  de 
nous  est  conduit  dans  une  chapelle,  où  on 
l'abandonne  à  ses  réflexions. 

Elles  n'étaient  pas  gaies,  à  en  juger  p^  les 
miennes ,  qui  furent  interrompues  au  bout  d'un 
quart  d'heure  par  l'intervention  d-un  membre 
de  la  municipalité.  S'asseyant  dans  un  confes- 
sionnal, la  mission  qu'il  remplissait  alors  lui 
en  donnait  le  droit,  il  m'interroge  sur  certaines 
circonstances  de  ma  déposition  qui,  disait-il, 
ne  paraissaient  pas  d'une  extrême  clarté  à  ses 
collègues.  Il  s'agissait  de  ma  rencontre  avec 
mes  nobles  valets.  Je  réponds  de  mon  mieux  ; 
Qiais,  à  chaque  réponse,^  embarrassé  par  les 
observations  de  l'inquisiteur,  je  sentais ^que 
mes  valets  et  moi  nous  étions  loin  d'avoir  prévu 
tous  les  points  par  lesquels  nous  étions  vulné- 
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râbles.  Quand  il  n'eut  plus  rien  à  me  demander, 
ou  plutôt  quand  il  vit  que  je  n'avais  plus  rieri  à 
répondre ,  l'inquisiteur  ;  se  r  retira  ^  disant  '  qu'il 
allait  fait^q  âon  rapport  aucorpa  qui  l'avait  .dé- 
légué. '"^    .•      »>■     ;:r;'v     :■;  ,     ■;.".•■*'• 

A  sa  place  revint  presque  aussitôt  M;  Thiériy 
maire  delà  commune.  Gommé  on  m'avait-rendti 
mes  camarades,  il  était  évident  que  é'était  jsiu*- 
notre  sort  commiiiik  qu'il  allait  proiïonoer. 
Avant  qu'il  p^làt,^  je  lusc  notre  arrêt  sur  son 
honnête  figure.  «La  municipalité,  me  dit*il,  ne. 
trouve  pas  votre  passeport  en  règle  ;  mais  peut- 
être  passerait-elle  là-dessus,  si  votre  association 
avec  les  deux  individus  qui  voyagent  avçe  vou5 
ne  compliquait  pas  votre  affaire  :  leurs  réponses 
ne  concordent  pas  avec  les  vôtres  ;  on  pense 
qu'ils  ont  une  qualité,  très-différente  de  celle 
qu'ils  jirennent.  En  conséquence,  le  conseil  mu- 
nicipal a  décidé  qu'il  en  référerait  au  ministre 
de  l'intérieur,  pour  savoir  si  on  devait  leur  per- 
mettre ainsi  qu'à  vous  l'entrée  de  la  république, 
et  que  vous  seriez  détenus  jusqu'à  l'arrivée  de 
sa  réponse.  » 

Nous  n'avions  rien  à  objecter  à  cette  déci- 
sion. Nous  nous  bornâmes  à  le  prier  d'obtenir 
qu'on  ne  nous  séparât  pas.  Il  se  retira  en  nous. 
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promettant  de  présenter  cette  demande  à  ses 
collègues. 

Je  ne  sais  trop  qui  nous  conduisit  k  la  pri- 
son ^  qui  était  à  peu  de  distance  du  local  où 
siégeait  le  corps  municipal.  Le  geôlier  nous 
accueillit  avec  une  joie  évidente,  avec  la  joie 
d'un  chasseur  qui  rencontre  du  gibier.  Après 
avoir  parlé  un  moment  à  l'écart  avec  notre 
conducteur  :  «  Le  citoyen  maire  consent,  dit-il, 
à  ce  que  vous  soyez  logés  ensemble  ;  voilà  votre 
chambre ,  on  va  la  meubler.  » 

Deux  mauvais  lits ,  entre  lesquels  étaient  pla- 
cés un  hamac,  une  table  et  trois  chaises,  tel 
était  notre  mobilier.  Après  nous  avoir  installés! 
dans  ce  taudis  le  plus  sale  et  le  plus  étroit 
qu'on  puisse  imaginer,  il  se  retira,  et  fermant 
la  porte  sans  toutefois  nous  enfermer  :  «  Yous^ 
êtes  libres....  nous  dit-il,  de  vous  promener 
dans  les  corridors.  »  Puis  il  ajouta  que  nous 
trouverions  chez  lui  tout  ce  dont  nous  pour- 
rions avoir  besoin ,  et  pour  preuve  il  nous  fit 
donner,  en  nous  apportant  nos  effets,  une 
cruche  d'eau  presque  limpide. 

Dès  qu'il  fut  parti,  nous  délibérâmes  sur 
notre  position.  Elle  n'était  pas  bonne;  mais 
ces  Messieurs  ne  pouvaient  s'en  prendre  qu'à 
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eux-mêmes.  C'était  par  Teffet  de  leur  volonté 
qu'ils  se  voyaient  atteints  par  une  loi  qu'ils 
connaissaient  avant  d'avoir  quitté  la  Belgique. 
Quant  à  moi ,  c'était  par  suite  de  ma  complai- 
sance que  je  me  trouvais  associé  à  leur  sort.  Ils 
le  sentirent,  et  me  déclarèrent  que  notre  asso- 
ciation ne  pouvait  pas  durer  plus  long-temps , 
que  je  devais  dorénavant  ne  songer  qu'à  me 
tirer  d'affaire,  et  que,  pour  qu'on  ne  me  rendît 
plus  solidaire  des  griefs  qu'on  leur  imputait, 
ils  étaient  résolus  à  déclarer  la  vérité  au  maire 
sur  tout  ce  qui  était  relatif  à  notre  rencontre , 
ne  doutant  pas  qu'on  ne  me  relâchât  aussitôt. 
En  effet,  ils  firent  sur  ce  fait  la  déclaration 
la  plus  véridique  à  M.  Thiéri  qui ,  sur  leur  invi- 
tation ,  s'était  hâté  de  la  venir  recevoir.  Mais  le 
mal  était  irréparable.  Le  conseil  municipal,  à 
qui  il  s'empressa  de  rendre  compte  de  cet  inci- 
ident ,  nous  fit  dire  que  cette  rectification  était 
trop  tardive;  que  le  conseil  s'engageait  à  la 
faire  insérer  dans  le  rapport  qu'il  adresserait  à 
l'autorité  supérieure;  mais  qu'il  ne  pouvait 
révoquer  Tordre  qui  me  mettait  provisoirement 
en  arrestation.  Il  fallut  en  conséquence  se  rési- 
gner; ce  que  je  fis. 

Dans  ma  prison,  je   n'eus  d'abord  d'autre 
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plaisir  que  celui  que  m'apportait  à  toutes  les 
heures  le  retour  du  carillon  de  Dunkerque.  Ce 
que  je  redoutais  le  plus  après  ce  plaisir  c'était 
l'ennui;  il  engendre  l'humeur;  l'humeur  en- 
gendre les  querelles;  une  prison  alors  devient 
un  enfer.  Pour  échapper  à  cette  maladie  et  à 
ses  suites,  je  songeai  à  me  procurer  des  livres. 
Il  y  a  des  écoliers  de  Juilly  partout.  Je  me  rap- 
pelai avoir  vu  au  collège  un  nommé  Gamba, 
fils  d'un  négociant  de  Dunkerque,  et  qui  avait 
la  réputation  d'être  un  bon  enfant.  Je  pensai 
que  peut-être  il  Tétait  encore  dans  le  monde. 
Quoiqu'il  eût  été  mon  condisciple  et  non  mon 
camarade ,  je  me  hasardai  à  lui  écrire.  Il  y  avait 
quelque  courage  à  se  mettre  en  rapport  avec 
un  prévenu  d'émigration.  Cette  considération 
ne  le  retint  pas.  Il  m'envoya  d'abord  des  livres; 
puis  il  vint  concerter  avec  moi  ce  qu'il  y  avait 
à  faire  pour  abréger  ma  captivité,  tout  en  s'oo- 
cupant  de  l'adoucir. 

Je  frappai  dans  ce  but  à  plus  d'une  porte. 
Plus  heureux  que  ne  l'ont  été  tant  de  personnes , 
je  dois  le  dire  et  je  le  dis  avec  un  sentiment 
qui ,  après  quarante  ans ,  a  encore  pour  moi 
toute  sa  vivacité,  tout  son  charme,  aucune  des 
portes  auxquelles  je  frappai  ne  m'a  été  fermée. 
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Je  reçus  même  des  preuves  de  l'intérêt  le  plus 
généreux  et  le  plus  efficace  de  la  part  de  quel- 
ques individus  qui  n'ont  pas  toujours  été  ac- 
cessibles à  la  pitié ,  et  qui  me  savaient  des 
opinions  tout-à-£ait  opposées  aux  leurs  (2 1). 

Pendant  qu'ils  agissent,  je  vais  tacher  de  me 
rappeler  ce  que  je- faisais  sous  les  verroux. 
Notre  vie,  comme  on  l'imagine,  était  variée 
par  peu  d'incidens.  Les  repas  que  nous  pre- 
nions en  compagnie,  à  la  table  du  geôlier,  en 
rompaient  seuls  la  monotonie.  Le  reste  du 
temps,  nous  le  passions,  soit  dans  nos  cham- 
bres, soit  dans  les  corridors,  seule  promenade 
qui  nous  fût  ouverte.  Pour  qui  n'aimait  pas  la 
lecture,  ou  ne  portait  pas  en   lui-même  les 
moyens  de  s'occuper,  il  fallait  dormir  le  reste 
du  temps  ou  se  (juereller  pour  dissiper  l'envie 
de  dormir,  ce  qui  arrivait  bien  quelquefois  à 
mes  camarades.  Comme  beaucoup  de  militai- 
res, leur  état  excepté,  ils  ne  pouvaient  guère 
s'occuper  de  rien;  hors  des  camps  ou  de  la 
garnison ,  c'étaient  des  poissons  hors  de  l'eau. 
J'échappai  à  la  nécessité  de  recourir  à  ce  genre 
de  distraction  par  le  travail  autant  que  par  la 
lecture.  Je  me  remis  à  la  composition  d'uiie 
tragédie  de  Zénobie^  dont  j'avais  fait  le  pre- 
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mier  acte  partie  à  Paris ,  partie  à  Londres.  Dès 
que  je  me  réveillais,  ce  qui  avait  lieu  long-temps 
avant  le  jour,  car  du  défaut  d'exercice  naissait 
pour  moi  le  défaut  de  sommeil,  dès  que  je  me 
réveillais ,  je  me  mettais  à  l'oeuvre,  et  je  gagnais 
ainsi,  en  changeant  de  rêves,  l'heure  du  lever, 
rheure  où  se  dissipaient  mes  illusions  ;  car  de 
ma  fenêtre,  où  l'on  voyait  la  haute  mer,  j'aper- 
cevais les  bâtimens  qui  s'éloignaient  à  toutes 
voiles  de  la  terre  où  j'étais  captif.  Combien ,  à 
ce  spectacle ,  le  sentiment  de  ma  position  me 
devenait  pénible  !  Le  bannissement  auquel  j'a- 
vais voulu  échapper  me  semblai  t  alors  la  liberté 
même. 

Pour  m'en  distraire,  je  recourais  vite  à  mes 
livres  ;  c'est  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  en  cas 
pareil;  les  livres  sont  des  amis  qui  ne  nous 
manquent  jamais. 

Mes  camarades  de  chambrée  m'étaient  de 
peu  de  ressource.  Il  n'y  avait  point  de  rapport 
entre  leurs  goûts  et  les  miens;  il  y  en  avait 
beaucoup  au  contraire  entre  mes  goûts  et  ceux 
de  mon  camarade  du  dehors. 

M.  Gamba,  si  comme  je  me  plais  à  le  croire 
il  vit  encore ,  qu'il  me  pardonne  de  le  nommer, 
M.  Gamba  me  visitait  souvent.  Un  jour  que. 
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parlant  des  plaisirs  que  Ton  pouvait  rencontrer 
à  Dunkerque  y  je  lui  demandais  s'il  y  avait  un 
théâtre  dans  cette  ville:  «Nous  en  avons  un, 
dit-il,  qui  n'est  pas  grand.  —  Et  vos  acteurs? 
—  Nos  acteurs  sont  proportionnés  à  notre 
théâtre.  —  Que  jouent-ils?  —  Mais  tout,  la 
comédie ,  l'opéra-comique ,  le  vaudeville.  —  Et 
la  tragédie?  —  Quant  à  la  tragédie,  jamais  ils 
ne  se  sont  avisés  de  la  jouer,  et  c'est  fâcheux; 
car  une  représentation  de  votre  Marins  serait 
d'un  bon  effet  ici  dans  la  circonstance.  Si  ce- 
pendant vous  aviez  un  exemplaire  de  Marins , 
on  pourrait....  mais  il  n'est  pas  imprimé.  —  Je 
porte  avec  moi  un  exemplaire  de  Marins  par- 
tout où  je  vais.  —  Comment!  en  auriez-vous 
une  copie  dans  votre  valise?  —  J'en  ai  l'original 
dans  ma  tête.  Si  vos  comédiens  étaient  de  force 
et  d'humeur  à  le  jouer,  je  l'aurais  bientôt  jeté 
sur  le  papier.  —  Vraiment  ?  —  Vraiment.  » 

La  conversation  sur  cet  objet  n'alla  pas  plus 
loin.  Le  lendemain  matin  Gamba  revient;  il 
n'était  pas  seul.  Avec  lui  se  trouvait  un  petit 
homme  à  la  figure  épanouie,  à  la  panse  rebon- 
die, a  Permettez-moi ,  dit  Gamba ,  de  vous  pré- 
senter le  directeur  de  notre  théâtre ,  M.  Oyer. 

—  Oui,  Monsieur,  me  dit  M.  Oyer,   sans 
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préambule,  je  suis  directeur  de  la  troupe  de 
cette  ville.  Mes  acteurs  sont  à  votre  service  ainsi 
que  moij  ils  brûlent  du  désii*  de  jouer  votre 
Marias.  —  Mais  ils  ne  savent  que  chanter.  — 
Savoir  chanter,  c'est  savoir  déclamer*  Et  puis  à 
Dunkerque  on  n'y  regarde  pas  de  si  près.  Eiez- 
vous-en  à  nous  ;  donnez-nous  votre  pièce;  nous 
la  jouerons  ;  cela  vous  sera  utile  et  à  nous  aussi. 
L'intérêt  que  la  ville  entière  prend  à  votre 
situation  ne  peut  que  s'en  augmenter.  Où  est 
la  copie  dont  vous  pouvez  disposer?  —  Vous 
l'aurez  dans  deux  jours.  Je  ne  demande  que  le 
temps  de  la  transcrire;  après-demain  je  vous  la 
remettrai.  —  Y  aurait-il  de  l'indiscrétion ,  Mon- 
sieur, à  vous  prier  d'en  faire  lecture  à  haute 
voix  ?  —  Aucune.  —  J'amènerais  avec  moi  mes 
acteurs;  ils  prendraient  ainsi  connaissance  de 
l'esprit  de  leurs  rôles  et  de  vos  intentions.  — 
Amenez-les  ;  cela  peut  être  utile.  —  Il  est  fâ- 
cheux que  la  copie  ne  soit  pas  à  votre  disposi- 
tion dès  aujourd'hui.  —  Pourquoi?  —  Parce 
que  nous  avons  aujourd'hui  relâche.  Après-<ie- 
main  nous  jouerons  ;  retard  de  quarante-huit 
heures  en  conséquence  pour  la  lecture.  —  Vous 
êtes  libres  aujourd'hui;  que  la  lecture  ait  lieu 
aujourd'hui.  Amenez  votre  monde;  je  vous  ré- 
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citerai  l'ouvrage.  S'il  vous  convient,  je  le  trani^ 
crirai  ;  sinon  vous  m'aurez  évité  la  peine  de  le 
transcrire.  —  A  tantôt  donc.  —  A  tantôt.  » 

Le  jour  même,  à  quatre  heures  du  soir, 
Gamba,  qui  n'avait  pas  entendu  ce  dialogue 
sans  rire ,  me  ramena  M.  Oyer  avec  une  escorte 
aussi  héroïque  que  puisse  l'être  celle  d'un  di- 
recteur de  troupe,  ambulante  ou  d'im  roi  de 
Iti^éâtre.  Elle  se  formait  de  huit  personnages , 
c'est-à-dire  de  sept  acteurs  et  de  leur  mémoire 
personnifiée  dans  la  personne. du  souffleur.  Ces 
Messieurs  se  placèrent  comii^e  ils  purent ,  c'est- 
à-dire  trois  sur  deux  chaises ,  et  quatre  sur  les 
lits  avec  mes  camarades  de  chambrée.  MM.  Oyer 
Qt  Gamba  s'assirent  sur  la  table,  et  moi,  guindé 
sur  mon  hamac  d'où  je. dominais  l'assemblée, 
je. leur  débitai  de  mémoire  et  san$  hésiter  les 
trois  actes  de  Marias. 

La  lecture  n'ayant  pas  refroidi  le  zèle  de  ces 
Messieurs,  les  rôles  furent  distribués  sur-le- 
champ  d'après  les  aptitudes  de  chacun.  Celui 
de  Maiûus  père  fut  rédamé  par  la  basse-taiUe,  et 
par  la  haute-contre  celui  de  Marins  fils  ;  on  ne 
put  le  leur  refuser.  Le  Caillot  voulut  absolu- 
ment jouer  le.Cimbre,  et  on  le  lui  céda.  Les 
autres  rôles  jfurent  donnés  au  La  Ruette^  au 
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Trial  et  au  Michu;  les  EïlenoUy  les  Martin  et 
les  Dozinville  ne  régnant  pas  encore  (aa),  je 
dis  donnés,  je  devrais  dire  promis,  car  il  fallait 
préalablement  transcrire  la  pièce ,  ce  que  je  fis 
en  deux  jours,  comme  je  m'y  étais  engagé.  Je 
tuais  le  temps  à  coups  de  plume. 

La  troupe  s'occupa  incontinent  d'apprendre 
les  rôles,  et  le  bruit  se  répandit  dans  la  ville 
qu'au  premier  jour  l'opéra-comique  jouerait 
une  tragédie  d'un  prisonnier. 

Il  y  avait  déjà  douze  jours  que  je  végétais 
sous  les  verroux,  attendant  une  réponse  de 
Paris,  quand  arrivèrent  à  Dunkerque  les  ci- 
toyens Bellegarde,  Cochon  et  Doulcet,  commis- 
saires de  la  Convention.  Mon  beau-père  qui, 
à  la  première  nouvelle  de  ma  mésaventure, 
était  accouru  d'Amiens  pour  me  réclamer, 
espéra  trouver  dans  des  législateurs  plus  de 
hardiesse  que  dans  des  municipaux.  Il  leur 
demanda  une  audience,  et  l'obtint.  Sa  bonho- 
mie me  servit  plus  que  toute  la  finesse  imagi- 
nable. Sur  le  simple  exposé  des  faits ,  les  pro- 
consuls ,  qui  pourtant  n'osèrent  pas  ordonner 
tout-à-fait  ma  mise  en  liberté,  décidèrent  qu'on 
ne  pouvait  refuser  de  me  donner  la  ville  pour 
prison,  en  attendant  que  le  comité  de  sur* 
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veillance  de  la  Convention ,  qui  devait  pronon- 
cer en  définitive  sur  mon  sort,  eût  envoyé  sa 
décision.  La  municipalité ,  qui  avait  agi  moins 
par  malveillance  que  par  peur,  accorda  sur 
cette  autorisation  ce  que  nous  réclamions.  Ma 
prison  n'eut  plus  pour  murs  que  ceiix  de  la 
ville ,  et  même  il  me  fut  permis  d'aller  me  pro- 
mener sur  le  bord  de  la  mer,  pourvu  que  je 
rentrasse  avant  la  clôture  |ies  portes. 

La  latitude  était  grande.  Je  l'avouerai  pour- 
tant, cet  assujettissement  me  fut  insupportable. 
Pendant  dix  jours  qu'il  dura ,  l'enceinte  de  la 
ville  me  parut  une  prison  plus  étroite  que  celle 
dont  je  n'imaginais  pas  qu'il  me  fut  possible  de 
sortir,  et  je  souffris  plus  de  ne  pas  jouir  de  ma 
liberté  tout  entière  que  je  n'avais  souffert  pen- 
dant treize  jours  d'être  privé  de  toute  ma 
liberté. 


I.  28 


CHAPITRE    VI. 


Thëâtre  de  Dunkcrque.  —  RencoDtre  encore  plus  roma- 
nesque que  les  deux  autres.  —  Liberté  définiCnre.  — 
Quelles  sont  les  personnes  k  qui  j'en  suis  redevable.  — 
Lille.  —  M.  André ,  maire  de  cette  ville.  —  Retour  à 
Paris. 


Le  premier  usage  que  je  fis  de  ma  liberté , 
M.  Gamba  étant  absent,  fut  de  courir  me  pro- 
mener au  bord  de  la  mer,  sur  Yestrand;  j'y  restai 
jusqu'au  dîner;  après  dîner,  j'allai  au  spectacle. 

On  donnait  ce  jour-là  Y  Intrigue  éptstolaire  et 
Renaud  d'Ast.  Quoique  médiocrement  jouées, 
ces  pièces  me  divertirent  beaucoup.  H  n*est 
chère  que  d'appétit.  Je  sais  me  contenter  de 
ce  qui  est  passable;  je  le  trouve  bon  même 
quand  je  ne  puis  avoir  mieux.  D'ailleurs  la 
première  pièce  était  toute  nouvelle  pour  moi  ; 
quoiqu'elle  repose  sur  une  donnée  un  peu  for- 
cée, l'auteur  en  fait  sortir  des  situations  si  plai- 
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santés  qu'on  ne  peut,  ce  me  semble,  la  voir 
sans  un  vif  intérêt  de  curiosité.  H  s'y  trouve 
aussi  un  rôle ,  celui  du  peintre ,  où  Ton  ne  peut 
pas  méconnaître  la  création  d'un  esprit  essen- 
tiellement original.  Dessiné  d'après  le  caractère 
de  Greuse ,  avec  une  fidélité  égale  à  celle  que 
cet  artiste  mettait  à  copier  la  nature,  ce  rôle 
est  un  des  plus  vrais  et  des  plus  plaisans  qui 
aient  été  mis  en  scène  depuis  Molière.  Cette 
pièce  est  de  Faire  (tEglantine.  Quand  on  songe 
qu'il  est  auteur  aussi  du  PhUinte  de  Molière  j  on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  doué  d'un  génie  essen- 
tiellement comique.  Malgré  l'imperfection  d'un 
style  qui  pouvait  s'épurer,  à  quelle  hauteur  ne 
se  fut-il  pas  placé  par  la  puissance  de  ses  con- 
ceptions s'il  ne  se  fuit  pas  manqué  à  lui-même  j 
si,  quittant  la  carrière  où  il  avait  déjà  rencontré 
la  gloire  et  où  une  gloire  plus  grande  l'atten- 
dait, il  ne  se  fut  pas  jeté  dans  la  carrière  au 
bout  de  laquelle  il  voyait  le  pouvoir,  ou  du 
moins  l'opulence ,  et  n'a  rencontré  que  l'écha- 
faud! 

Renaud  d'Ast  ne  fut  pas  absolument  mal 
cbanté.  Je  trouvai  mes  acteurs  tragiques  pas- 
sables dans  l'opéra-comique  :  il  y  en  a  tant  qui 
ne  le  sont  nulle  part  ! 
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L'intérêt  qu'avait  pour  moi  ce  qui  se  passait 
sur  la  scène  fut  moins  vif  toutefois  que  celui 
d'un  incident  qui  vint  m'en  distraire,  que  celui 
que  me  fit  éprouver  une  certaine  figure  qui 
m'apparut  tout  à  coup  au  milieu  de  cette  salle. 

Aux  premières  loges ,  juste  en  face  du  théâtre, 
était  la  loge  du  maire.  Ce  magistrat ,  que  je  ne 
connaissais  que  trop ,  l'occupait  avec  sa  faniUle. 
Il  était  placé  sur  le  devant  avec  des  dames. 
Derrière  lui  étaient  quelques  hommes ,  et  parmi 
eux  un  individu  dont  l'aspect  me  jeta  dans  une 
étrange  perplexité.  J'ai  peine  à  croire  qu'un 
même  individu  puisse  être  présent  au  même 
instant  en  plus  d'un  lieu,  quoique  cela  soit 
arrivé  à  saint  Nicolas.  «  C'est  lui,  me  disai&-je, 
non  pas  en  parlant  de  saint  Nicolas;  mais 
non ,  ce  n'est  pas  lui  ;  la  chose  est  impossible.  Il 
faut  convenir  qu'il  y  a  des  ressemblances  bien 
singulières;  celle-ci  est  à  me  faire  croire  aux 
Ménechmes.  » 

Pour  savoir  positivement  à  quoi  m'en  tenir  : 
«  Ce  Monsieur-là  quel  est-il?»  demandai-je  à  un 
de  mes  voisins,  homme  obligeant,  biographie 
parlante,  qui,  pendant  les  entr'actes,  m'avait 
nommé  tous  les  visages  et  raconté  la  vie  de 
chacun.  «  Ce  grand  Monsieur  en  habit  brun  ? 
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— Précisément.  —  Quelque  parent  du  maire , 
probablement.  Il  n'est  ici  que  depuis  quelques 
jours;  mais  il  ne  qiiitte  pas  le  maire;  on  les 
voit  partout  ensemble.  Je  crois  qu'il  demeure 
chez  le  maire;  je  crois  qu'il  couche  chez  lui, 
ou  même  avec  lui;.il  ne  le  quitte  pas  plus  que 
son  ombre*  . —  Coinment  s'appelle-t-il  ?  « —  Je 
l'ignore;  Je.  vous  dirai  même  que  j'ai,  fait  pour 
le  savoir  des  perquisitions  inutiles.  Mais  l'ou- 
verture commence  ;  écoutons.  » 

L'opéra^comique  achevé,  je  me  hâte  de  sortir 
pom*  me  placer  dans  le  vestibule  et  considérer 
de;  près  la  tête  parisienne  que  j'étais  si  étonné 
de-'troiïver:  siu*  des  épaules  dunkerquoises.  Je" 
m'embusque  à  cet  effet  au  bas  de  l'escalier 
par  où  devait  descendre  le  maire  et  sa  noble 
compagnie.  Il  arrive  en  effet,  et  me  salue. 
Empressé  de  lui  rendre  sa  politesse ,  je  m'ap- 
prochais de  lui  pour  le  remercier,  quand  le 
personnage  dont  la  présence  excitait  si  fort  ma 
curiosité  se  retirant  adroitement  derrière  le 
groupe  dont  il  faisait  partie,  me  regarde  en 
plaçant  son  index  sur  ses  lèvres ,  puis  se  déta- 
chant de  sa  société  comme  s'il  en  avait  été  sé- 
paré parla  foule  :  «Où  demeures-tu?  me  dit-il 
en  passant? — A  la  Conciergerie  (  tel  était  le  nom 
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de  mon  auberge ,  qui,  au  fait,  était  encore 
une  pri^n  pour  moi  ).  — -  Demain  j'irai  dé- 
jeuner avec  toi  ;  aujourd'hui  je  ne  t»  connais 
pas.  »  £t  il  va  rejoindre  son  monde ,  qui  déjà 
s'inquiétait  de  ce  qu'il  pouvait  être  devenu. 

Le  lendemain  il  tint  parole.  Mais  quel  était 
cet  homme,  me  direz-vous?  Le  camarade  qui 
s'était  échappé  si  adroitement  de  sa  chambre, 
et  si  à  propos  de  Paris,  lors  des  massacres  de 
septembre;  le  camarade  que  j'avais  retrouvé 
d'une  manière  si  imprévue  à  Douvres;  jie  ca- 
marade que  j'avais  laissé  si  involontairement  à 
Londres  en  partant  pour  la  France,  où  il  ne 
semblait  pas  possible  qu'il  rentrât  jamais.  Ses 
ressources  épuisées ,  il  avait  préféré  les  risques 
douteux  auxquels  il  s'exposait  en  rentrant  en 
France,  à  la  misère  inévitable  qui  l'atteignait 
en  Angleterre,  et  il  avait  employé  le  peu  d'ar- 
gent qui  lui  restait  à  payer  son  passage  à  Calais. 
Ne  manquant  ni  de  présence  d'esprit  ni  d'ar 
dresse,  comme  on  a  pu  en  juger,  quoique  sans 
papiers,  il  avait  trouvé  le  moyen  d'entrer  à 
Calais  j  et  muni  d'une  recommandation  de  je  ne 
sais  qui  pour  le  mairç  de  Dunkerque,  il  s'était 
présenté  chez  ce  brave  homme  qui  l'avait  ac- 
cueilli et  le  traitait  en  ami  de  la  maison. 
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Mous  rimeis  beaucoup  de  notre  situatkxn 
respective ,  qui  était  tout  justement  inverse 
de.  ce  qu'elle  derait^tre.  ctQui  se  serait  jamais 
imaginé  ^  qualid  nous  nous  séparâmes  ^  qu'au 
bout  d'un  mois  nous  nous  retrouveiipns  à  Duxi- 
kerque^  où  je  serais  prisonnier  et  émigré^  et 
toi  libre  et  commensal  du  maire? » 

De  quels  embarras  ne  s'^st-il  pas  tiré?  Quoi- 
qu'il eût  pour  le  parti  régnant  tous  les  carac-' 
tànes  de  la  réprobation  ^  non  seulement  il  re- 
tourna à  Paris,  mais  il  y  babita  pendant  tout  le 
temps  <ie  la  terreur,  faisant  tantôt  un  métier, 
tantôt  un  autre,  et  se  tirant  toujours  d'affaire. 
A  une  époque  où  je  le  croyais  caché ,  je  ne  'fus 
pas  peu  surpris  de  le  renioontrer  au  Palais- 
Royal,  empaltoqué  dans  une  houppelande, 
embéguiné  d'un  bonnet  à  poils  où  flottait  une 
longue  queue  de  renard.  II  faisait  alors  le  com- 
merce de  bois. 

Dans  le  narré  que  je  lui  fis  de  ce  qui  m'était 
arrivé  depuis  notre  séparation ,  je  n'oubliai  pas 
la  rencontre  que  j'avais  faite  à  Bruxelles ,  et  la 
confidence  que  j'y  avais  reçue  du  secret  qu'il 
avait  cru  devoir  me  taire.  «Puisque  la  per- 
sonne la  plus  intéressée  à  le  garder  le  divulgue, 
me  dit -il,  je  ne  la  démentirai  pas.  Je  ne  re- 
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pousserai  pas  non  plus  les  conseils  qu'elle  noie 
donne.  » 

£n  effet,  un  an  aprèsy  la  femme  qu'il  aimait, 
devenue  veuve  d'un  mari  vivant,  changea  cle 
nom  et  reçut  sur  les  registres  de  l'état  civil 
celui  du  camarade  qui,  en  le  lui  donnant,  )usa 
d'un  droit  que  n'a  pas  abrogé  l'Égliae  greocjne, 
et  dont  plus  d'un  apôtre  avait  usé  aux  temps 
de  la  primitive  Église. 

Cependant  on  s'occupait  activement  à  Paris 
de  ma  délivrance  définitive.  Le  pouvoir  n'était 
pas  encore  exclusivement  tombé  dans  les  p9.tes 
sanglantes  des  .terroristes.  Quelques  gens  qui 
avaient  provoqué  le  pire  en  voulant  faire  le 
mieux  se  trouvaient  encore  en  place,  et  s'effor- 
çaient, en  réparation  du  mal  fait  aux  masses , 
d'adoucir  celui  des  individus. 

De  ce  nombre  n'était  pas  l'exécrable  JBazire. 
Celui-là  fit  traîner  en  prison  ce  pauvre  Méjan, 
qui ,  sans  songer  à  son  propre  danger,  était  allé 
le  solliciter  pour  moi.  Mais  Fabre-d'Églàhtine, 
que  M^^'  Contât  avait  trouvé  le  moyen. d!émou- 
voir  en  ma  faveur,  mais  Tallien  que  mon 'ami 
Maret  avait  intéressé  à  mon  sort,  mais  le  mi- 
nistre Rolland,  auprès  de  qui  ma  pauvre  mère 
avait  trouvé  accès,  se  montrèrent  plus  humains; 
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ils  se  réunirent  à  Pons  de  Verdun  pour  me  tirer 
de  la  position  dangereuse  ;  où  je  m'étais  si 
étourdiment  jeté,.et  pour  empêcher  que  la, loi 
fatale  ne  me  fût  appliquée.  Ils  y  réussirent,  et 
firent  décider  par  le-  comité  de  surveillance  de 
la  Convention  que,  voyageant  dans  l'intérêt 
de  la  littérature,  et  particulièrement  de  l'art 
dramatique,  j'étais  dans  le  cas  de  l'exception 
portée  par  cette  loi.  C'est  toutefois  sur  une  lettre 
du  ministre  à  la  municipalité  de  Dunkerque 
qu'elle  me  délivra  un  passeport  pour  Paris. 

Je  quittai  Dunkerque  le  lendemain  même. 
Peu  d'heures  après  mon  départ,  la  municipalité, 
qui  avait  hésité  à  me  relâcher  sur  la  lettie 
ministérielle,  reçut  à  cet  effet  l'ordre  absolu 
de  la  Convention.  Il  est  à  rémarquer  que  dix- 
huit  mois  après  cette  époque  quatre  des  si- 
gnataires de  cet  ordre,  souscrit  par  six  per- 
sonnes, étaient  morts  siir  l'échafaud. 

C'est  principalement  à  l'amitié  de  M^^"  Contât 
que  je  dus  ma  délivrance.  Quoiqu'elle  professât 
hautement  des  opinions  opposées  au  système 
qui  prévalait,  elle  exerçait  par  son  talent,  son 
esprit  et  sa  beauté,  sur  la  plupart  de  ces  âmes 
féroces ,  un  ascendant  sous  lequel  elles  fléchis- 
saient, tout  en  s'en  étonnant.  • 
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Je  répondis  par  les  vers  suivons  à  la  lettre 
par  laquelle  elle  me  donnait  avis  du  succès  de 
ses  démarches. 


Vos  doigts  de  rose  çnt  déchiré 
Le  crêpe  étendu  sur  ma  vie. 
Par  vous ,  belle  et  sensible  amie  , 
De  mes  fers  je  suis  délivré. 

Je  ne  suis  plus  seul  sur  la  terre  ; 
Je  redeviens ,  par  vos  bienfaits , 
Fils,  époux,  citoyen  et  père , 
Je  redeviens  surtout  Français.  '' 

Me  savaient^ils  cette  existence ,       '":■:  i 
Ceux  qui  m'avaient  calonmié  7        :       ; . 
Riche  et  fier  de  votre  amitié , 
Pouvais-je  abandonner  la  France? 

Ami  de  la  tranquillité , 
Je  ne  suis  ni  guerrier  ni  prêtre. 
J'ai  fait  quelques  héros  peut-être , 
Mais  je  ne  Tai  jamais  été! 

Cést  depuis  quelle  m'est^ravie  .        *  ' 
Que  j'estime  la  liberté.  'i/n 

Elle  ressemble  à  la  santé 
Que  le  seul  malade  apprécie. 

Mille  fois  heureux  qui  par  vous  "    * 

Recouvre  ce  ïÀen  qtie  j  adore  ; 
Mille  fois  plus  heureux!  encore 
Qui  peut  le  perdre  à  vos  genoux  ! 


!> 

I 


De  Dunkerque  je  me  rendis  à  Lille  avec  mon 
beau-père.  Nous  nous  arrêtâmes  là  trois  jours 
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chez  le  maire,  qui  était  son  parent  et  consé- 
quemment  le  mien. 

M.  André,  qui  avait  fait  dans  le  commerce 
luie  fortune  honnête  4ans  toutes  les  acceptions 
du  terme,  et  s'était  enrichi  sans  compromettre 
sa  probité ,  avait  été  porté  à  cette  magistrature 
par  l'estime  publique.  U  s'en  montra  digne.  On 
eut  lieu  de  reconnaître  en  lui  k  quel  degré  le 
sentiment  du  devoir  peut  éleverun  çœqr  simple. 
Les  militaires ,  chez  qui  le  courage  est  obliga-* 
toire  et  qui  nuen  manquèrent  certes  pa&  pendant 
le  bombardement  de  cette  j^ace,  n'en  montrée 
rent  pas  plus  en  cette  circonstance  que  ce  cit 
toyen  quiy  pendant  cinquante  ans^  ne  s'était 
fait  remarquer  que  par  des  vertus  paisibles.  Sci 
trai^portant  à  toute,  heure,  sans  considérer  le 
danger,  partout  où  sa  présence  était  réclamée 
par  Tintérêt  public,  c'est  lui  surtout  qui,  par 
l'exemple  de  sa  généreuse  résignation,  avait 
contenu  ime  population  que  les  assiégeans  s'étu* 
diàient  à  réduire  au  désespoir  j  car  le  bombaîvi 
dément  avait  été  particulièrement  dirigé  sur  le 
quartier  habité  par  la  classe  la  plus  nombreuse 
et  par  conséquent  la  plus  pauvre ,  sur  le  quar^ 
tier  Saint-Etienne ,  qui  n'était  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines.  De  toutes  les  vertus,  la  plus 
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communicative  est  sans  doute  le  courage;  celw 
que  déployait  ce  brave  homme  avait  gagné  les 
femmes  elles-mêmes.  Honteuses  d'en  montrer 
moins  qu'un  vieillard,  elles  rivalisaient  d'em- 
pressement avec  les  hommes  pour  éteindre  le 
feu.  que  les  boulets  rouges  répandaient  dans: 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  Elles  avaient  même: 
fini  par  se  familiariser  à  tel  point  avec  ces  dé- 
sastreux projectiles  que,  dès  que  la  fumée  in^; 
diqùait  leur  séjour  en  quelque  endroit ,  portant 
ime  casserole  de  la  main  droite,  dles  couraient 
les  extraire  du  lieu  qu'ils  incendiaient,  et  le» 
plongeaient  dans  un  seau  plein  d'eau  qu'elles 
portaient  de  la  main  gauche  ;  explication  '  que 
je  tiens  d'une  simple  servante. 

'  Pendant  mon  séjour  à  Lille,  j'allai  au  j^pec^ 
tàcle.  Quelle  pièce  donnait-on>ce  joui>là?  Je  ne 
sais.  Mais  ce  dont  je  me  souviens  fort -bien  ^ 
c'est  qu'on  y  exécutait  cette  scène  fameuse  où 
Gardel  avait  mis  la  Marseillaise  en  action.  -  Je^ 
n'étais  rien  moins  que  révolutionnaire;  mais, 
au  sentiment  avec  lequel  j'entendis  cet  lappel 
fait  à  la  vengeance  nationale  au'  milieu  des 
ruines  dont  la  jalousie  autrichienne  avait  cqu-' 
vert  une  de  nos  plus  belles  cités,  je  reconnus 
que  j'étais  Français.  *      • 
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Cet  appel  ne  s'était  pas  fait  entendre  en  vain. 
Nos  bataillons,  en  répétant  ce  chant  héroïque, 
avaient  vengé  dans  les  champs  de  Jemmapes 
les  malheurs  de  Lille  et  de  Valenciennes  ;  cette 
victoire  leur  livrait  la  Belgique ,  et  la  cour  de 
Bruxelles  allait  chercher  un  refuge  à  Vienne 
contre  des  malheurs  qu-ellfe  avait  si  cruellement 
provoqués. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  dire  ce 
que  devinrent  mes  compagnons  de  prison.  Peu 
de  jours  après  mon  départ  parvint  à  Dunkerque 
l'ordre  de  mettre  à  exécution  la  loi  sur  les  émi- 
grés ,  laquelle ,  à  dater  du  jour  de  sa  promulga- 
tion, avait  contre  eux  tout  son  effet.  Mais 
comme  cet  effet  ne  pouvait  être  rétroactif,  les 
émigrés  rentrés  antérieurement  en  France 
furent  déportés  à  la  frontière,  qu'ils  ne  pour- 
raient plus  dépasser  désormais  sans  encourir 
la  peine  de  mort. 

Quel  a  été  depuis  le  sort  de  MM.  Le  Camus 
et  de  La  Bonne?  Je  ne  sais.  Je  n'ai  jamais  eu  de 
leurs  nouvelles  même  indirectement.  La  loi  qui 
les  frappait  menaçait  aussi  en  France  les  amis 
avec  lesquels  ils  auraient  conservé  des  rapports. 
C'est  sans  doute  à  leur  reconnaissance  que  je 
dois  attribuer  leur  apparent  oubli. 
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£t  Marins?  Marins  fut  chanté  quelques 
jours  après  mon  départ,  à  la  grande  satis&ction 
des  amateurs  de  Dunkerque ,.  et  aussi  à  celle  du 
directeur,  qui  reconnut  qu'il  y  avait  quelque- 
fois du  profit  à  faire  une  bonne  action. 

Cependant  je  poursuivais  ma  route  à  franc 
étrier;  et  quatre  mois  après  être  sorti  de  Paris, 
j'y  rentrai  presque  aussi  content  de  mon  voyage 
que  ScarmerUado  l'a  été  des  siens  (2  3). 


NOTES. 


(a)  D'après  ce  programme,  M.  de  Buona- Parte ^  d'Ajaccio 
en  Corse ,  n'était  pas  de  la  première  force  en  latin ,  car  il  y  est 
dit  qu'il  ne  répondra  que  sur  Thistoire ,  quoique  la  classe  dont 
il  faisait  partie  dut  être  interrogée  aussi  sur  les  langues  an- 
dennes.  M.  Fauvelet,  c'est  le  nom  que  portait  alors  M.  de 
Bourrienne ,  y  est  inscrit  parmi  les  élèves  qui  expliqueront  Ho^ 
racef  ce  qui  prouve  qu'il  était  en  latinité  supérieur  à  son  con- 
disciple. Quant  à  ce  qui  concerne  les  sciences  exactes  et  la 
danse ,  ils  y  réussissaient  également  tous  deux ,  comme  le  con- 
state le  même  progranune  ',  ce  qui  n'est  pas  peu  honorable  pour 
M.  de  Buona-Parte. 

Cette  pièce  »  où  le  général  Nansouty  figure  comme  chanteur 
et  comme  danseur,  m'a  été  comn^uniqoée  par  M.  de  Coupigny, 
homme  recommandable  à  plus  d'un  titre. 

[b)  Aux  erreurs  de  M.  de  Bourrienne  »  et  elles  sont  nom- 
breuses, il  faut  ajouter  celles  qui  ont  été  introduites  dans  ses 
Mémoires  par  leur  éditeur.  Cette  note,  extraite  de  la  Hevue  de 
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Paris ,  fait  connaître  combien  cet  éditeur  s'est  fait  peu  de  scru- 
pule de  plier  la  yéritd  aux  intérêts  de  sa  spéculation. 

«  L'éditeur  des  Mémoires  de  Bourrierme  avait  besoin ,  pour 
«r  compléter  sou  troisième  ou  quatrième  volume  ,  d'une  ou  deux 
a  feuilles  supplémentaires;  car  n'ayant  tout  juste  de  la  copie  que 
n  pour  quatre  volumes ,  et  en  ayant  promis  six  au  public  y  l'^î- 
«  teur  était  trop  consciencieux  pour  n'en  pas  donner  au  moins 
«  douze.  Or  Napoléon  racontait  volontiers  des  histoires  bien 
c(  noires,  a  la  manière  du  Moine  ou  du  Coiifessionnal  des  Péïïd" 
<i  tens  noirs  ^  faisons>lui  raconter  une  histoire  que  M.  de  Bour- 
«  riennc  aura  retenue  en  secrétaire  fidèle.  Un  conte  de  ce  genre 
a  était  au  nombre  des  articles  publiés  par  un  Magazine  de  Lon- 
«  dres;  On  l'apporte  tout  traduit  à  l'éditeur;  voilà  sou  affaire  ;  le 
«  conte  est  mis  dans  la  bouche  de  Sa  Majesté  Impériale  ;  lisez 
«  Giidio ,  et  vous  jugerez  avec  quelle  facilité  Napoléon  traduisait 
«  la  langue  anglaise.  Bientôt  les  Mémoires  de  M.  de  Bourrienne 
«  obtiennent  un  succès  européen  ;  les  Magazines  de  Londres  en 
ft  rendent  compte ,  et  entre  autres  celui  à  qui  avait  été  emprunté 
«  Giulio.  Le  critique  de  s'extasier  sur  le  talent  de  Napoléon 
a  comme  conteur,  et  de  retraduire  le  conte  de  Giulio  comme  ce 
(t  qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  dans  la  livraison  de  M.  de 
«  Bourricnne!  Et  c'est  ainsi  qu'on  écrit  l'histoire  !  » 

{Revue  de  Paris ,  ^tfésnier  1830.  ) 

(c)  Les  erreurs  volontaires  et  involontaires  de  M.  de  Bour- 
rierme ont  donné  lieu  à  deux  volumes  doàservations  par^MM.  les 
généraux  BeUiard  et  Gourgaud ,  les  comtes  et  Jure,  de  Sur- 
piliers ,  Boulay  de  la  Meurthe  et  de  Bqnacossi,  les  barons 
Meneval  et  Massias ,  le  ministre  de  Stein ,  le)%rince  éPEckwiSJUy 
et  par  M.  Camêacérès ,  lequel ,  je  crois ,  était  prince  aussf. 

Paris,  chez Heideloff ,  quai  Malaquais,  et  Urbain  Canel,  rue 
J.  J.  Rousseau,  1830. 

A  ces  noms  on  pourrait  ajouter  celui  de  M.  CoUot,  aujour- 
d'hui directeur  de  la  Monnaie ,  et  antérieurement  fournisseur 
des  vivres  et  viandes  à  l'armée  du  général  Bonaparte.  Dans  une 
lettre  dont  l'original  est  entre  les  mains  de  M°^«  la  duchesse 
d'Abrantès,  et  dont  le  hasard  m'a  donné  connaissance»  ce  finan- 
cier dément  de  la  manière  la  plus  positive  certaines  assei^ions 
de  M.  de  Bourricnne ,  lequel  pourtant  ne  le  traite  pas  en  ennemi. 
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M.  GoUot  parait  ne  pas  trop  aimer  Bonaparte ,  mais  il  aisoe  la 
yéritë.  Bien  ne  le  prouve  mieux  que  cette  lettre  ;  la  voici*  : 

«c  Madame  la  Duchesse , 

«  Il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  je  n'ai  vu  M.  Bourrienne,  et  il 
y  a  plus  de  vingt  ans  que  je  le  vois  très-peu.  Il  ne  m*a  consulté 
en  rien  pour  ses  Mémoires,  Je  ne  lui  ai  jamais  dit  un  mot  qui 
ait  autorisé  en  aucune  manière  le  propos  que  vous  me  rapportez. 
Ce  propos  est  faux.  J*en  dis  autant  de  celui  qu'il  prête  à  Bona- 
parte dans  une  conversation  que  ce  premier  consul  eut  avec  moi 
en  présence  de  Bourrienne.  Celui-ci  affirme  que  Bonaparte  m*a 
dit  :  Donnez  300,000  fr.  à  tel  ministre,  200,000  à  tel  autre. 
Bonaparte  y  maitre  de  la  France,  avait  trop  le  sentiment  des 
convenances  pour  vomir  ces  turpitudes.  Certes  je  nC;  suis  pas 
payé  pour  faire  le  panégyrique  dé  Bonaparte ,  mais  je  dois  à  la 
vérité  de  purger  sa  mémoire  de  pareilles  vilenies.  Je  les  au^s 
désavouées  dans  nos  journaux,  si^ê  n'avais  pas  une  répugnance 
extrême  à  y  faire  parler  de  moi.  ....... 

ce  J'afirai  l'honneur  d'aller  vous  voir'}  et  si  l'attestation  que  je 
vous  donne  dans  cette  leitrë  ne  suffit  "pis ,  j'y  ajouterai  tout  ce 
qui  vous  paraîtra  désirable  ]^our  repousser  l'injuste  inculpation 
fidte  à  la  mémoire  de  votre  mari. 

a  Agréez,  M>ne  la  duchesse,  l'hommage  de  mon  respect  a£fec- 
toeux.  «  Signé  Collot. 

<c  Paris  ^  le  30  juin  1829.  » 

(d)  Dans  sa  discussion  sur  l'exécution  des  prisonniers  de  Jaffa, 
M.  de  Bourrienne  semble  dépouiller  l'esprit  de  malveillance  qui 
d'ofdSoaire  dicte  ses  jugemens  sur  les  actions  de  son  ancien  con- 
disciple ;  mais  c'est  un  tort  qu'il  n'a  pas  souvent  avec  lui-même. 

(1)  L'abbé  Louchart.  C'était  un  homme  instruit  et  judicieux. 
Après  avoir  fait  successivement  plusieurs  éducations  particulières, 
il  est  entré  dans  l'instruction  publique ,  et  a  rempli  avec  distinc- 
tion les  fonctions  de  censeur  an  lycée  de  Liège.  Mis  à  la  retraite 
lorsque  le  département  de  la  Boër  fut  séparé  de  la  France ,  il  est 
m(>k>t  en  1832. 

*  Tome  iv^  page  34G  des  Mémoires  de  Bourrienne. 

I.  29 
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(2)  Au  lieu  de  cinq  ^èvcs ,  lisez  six.  En  têlc  de  cette  Irâdùc- 
I  ion  on  lit  : 

STXPHAHO ,   ALSXAKDBO  ,    YIEL  , 

PRESBYTERO  , 

W   ACADEBIIA    IULIACEKSI. 

STUDIORUM    OLIM    HODERATORI 

HOC   IPSIUS    OP0S 

QUOD   TTPIS   MAJiDARI    RSLLIGIOsis   CURAY^HtM; 

AFFER£BAKT« 
AMÀKTISSIMI    ET   MEM0RS8  ALVUKI. 

Atro.-  GirtviÉ  d>  Lksskat.  J.-M;  E.  SALVifeliTV.  - 

J.  B.  Ehbtîi^.  ▲.  Y.>  AMrAui.T. 

J.    A.    DVHAXT,  EOKUVS    SAbTBHn. 

(5)  Lv  p.  Makdar.  Son  éloquence  tant  soit  peu  brutque  se 
ressentait  de  Vaustëritë  de  son  caractère.  Appelé  à  VeprsàiUeSy 
en  i783,  pour  prêcher  devant  la  coar,  il  toucha  moins  jsoii^aiir 
ditoire  qu'il  ne  leffaroucha.  Cétait  Jonas h.  Plinite.  U.i^'y  par^t 
qu'une  fois.  Chargé  depuis  de  remplacer  le  P.  Petit  k  }ui%,^  il  fit 
beaucoup  mp^ns  bien  que  lui  eU;  voulant  faire  mieux.  |^  réyc^ 
lution  ne  le  trouva  pas  disposé  aux  complaisances  qu'elle  exig^t 
du  clergé.  Il  aima  mieux  s'exiler  que  de  prêter  le  serinent  im- 
podé  aux  ecclésiastiques  par  la  constitution  de  1791..  Il  est  mort 
en  1805,  en  Angleterre,  où  il  avait  été  recueilli  par  des  iamillfis 
catholiques,  dont  les  chefs,  tels  que  «les  Howard  ^  \e%.^i^ot , 
avaient  été  élevés  à  Juilly.  Il  est  plusieurs  fois  question  du 
P.-Bl^ndar  <lans  les  Confessions  de  Rousseau,  avec  lequcj  fl"^"^ 
quelqnes  rapports  à  Montmorency.  C'est  lui  qui  (^oqmBLÏ'iiiéo^ 
ce  grand  prosateur  de  traiter,  sous  la  forme  de  poëme ,,  le  lu^t.du 
Lévite  dEphraim. 

(4)  Le  p.  ^AILLY.  Ayant  d'être  au  député  à  la  Convention , 
cet  ex-oratorien  avait,  exercé  les  fonctipns  d'administrateur  du 
département  de  Seine  et  Marne.  Il  était  prêtre,  et  prê^e  marié  ; 
mais  cela  ne  l'empêcha  pas  d'honorer  ceux  qui  rçspjeçtaiept  des 
engagemens  sur  lesquels  il  avait  cru  pouvoir  revenir,  et  de  pro- 
téger en  toute  occasion  les  ecclésiastiques  qui  se  montraijent  plus 
scrupuleux  que  lui.  En  1795  il  affronta,  pour  les  défendre  ,  les 
ressentimens  du  comité  de  sûreté  généAtle.  Sa  modération  au 
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tQili^^  4^8  p^His  fufieyx ,  le  fit  accuser  plusieurs  fois  de  roya- 
lisme. Après  avoir  admipistrë  quatorze  ans  avec  autant  de 
sagesi^e  que  d'intégrité  le  départ^ipept  du  Lot,  compromirpar 
dçB  agensmoips  intègres  que  lui,  il  ayait  été  remplacé;  et  bien 
qu'il  se  fût  justifié,  ij  ^  était  pas  encore  réintégré  quand  arriva 
1^  ri^fauration-.  Un  açpi^^t  afifcqx  l)4ta  sa  fin  en  1819.  Une 
Tipiture  publique»  danç  laqi^ieUe  il  revenait  de  Rouen  »  ayant 
ypjç^t  il  c-Mt  l^s  deu^  poignets  cassés  par  cette  chute.  On  crut 
1^  :s$iuyen  e^  le^  lui  çpupant«  ^strce  du  mal  ou  du  remède  qu'il 

(^  (^  Ç.  QÂiL?[.i.pp  ,b<anme. propre  et  prêt  à  tout.  Après  avoir 
p^h^  par  4iT!9rses  fonctions  dans  le  corps  enseignant,  entré  dans 
l^^tjf^^e  civile  1  ^1  f)|t  successivement  administrateur,  législa-* 
^W  A^.i^f'  Qu  n^  pourrait  que  le  féliciter  de  son  habileté,  si 
$ll^jc|eM'494^  m4rit!^  14. confiance  duJi^.P.  FoUobé.  Ce  ministre 
if&l^  P9#.Ç{^  iW^  d*a^x)t  plâs  actif,  plus  délié  et  plus  dévoué 
ili>ci^r4içG^d. 

. .  •  ■^' 

(fQ  Intf^.'^fiM^u^s^,  La  congrégation  de  TOratoire  de  Jésus, 
congrégation  es^nfieUement  vouée  à  renseignement ,  avait  été 
instituée  en  1615  par  Pierre  de  Bérulle ,  qui  depuis  fut  fait  car- 
fjLiiial.  Ço^poséç  d'hpnuoies  que  des  vœux  n'enchainaient  pas ,  et 
.qui  pouvaient  en  sortir  à  vcdonté ,  cette,  société  différait  surtout 
4f^  pe))^  4*XKA<tQB  de  Loyola ,  en  ce  qu'exclusivement  française , 
die  était  régie  par  un  Français  qui  résidait ,  non  pas  à  Rome  , 
comme  le  général  des  jésuites ,  mais  à  Paris.  Des  hommes  cé- 
)^bi'f9f  j  4^  gf^4?  hgmipe^  même  sont  sortis  de  l'Oratoire.  Pour 
1(9  pnvûyeir,  s'il  ne  ^^t  pas  de  nommer  le  P.  Quesnel,  nous 
)[)|)mmfirona  Mallehranche.  Opposés  en  tout  aux  jésuites  partisans 
du  mo^nip^me  et  diJi  despotisme ,  les  oratoriens  étaient  jansénistes 
^%  />0pu)>}icains. 

.  ,  (7)  fî^UT.  C'estle  fait  auquel  cette  note  se  rattache  qui  lui  fit  em- 
brasser avec  une  infatigable  ardeur  l'étude  des  sciences  naturelles. 
•a  "Pè^  loTS-,  dijt  Cuvier  >  Haûy  semble  vouloir  devenir  un  homme 
«  nouviçau  ;  mais  aussi  quelle  magnifique  récompense  accordée  à 
«  ses  efforts  !  Il  dévoile  la  secrète  architecture  de  ces  productions* 
a  mystérieuses,  où  la  matière  inanimée  paraît  offrir  les  premiers 
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a  mouvemens  de  la  vie,  où  il  semblait  c[a'elle  prit  des  formes  si 
«  constantes ,  si  précises  par  des  principes  analogues  à  celles  de 
A  son  organisation  ;  il  sépare ,  il  diyise  par  la  pensée  les  maté- 
ft  riaux  invisibles  dont  se  composent  ces  étonnans  édifices  ;  il  les 
«  soumet  à  des  lois  invariables  ;  il  prévoit  par  des  calculs  les  ré- 
«  sultats  de  leur  assemblage ,  et ,  parmi  des  milliers  de  calculs  ; 
n  aucun  ne  se  trouve  en  défaut.  Depuis  ce  cube  de  sel  que  tous 
a  les  jours  nous  voyons  naître  sous  nos  yeux ,  jusqu*à  ces  saphirs , 
«  ces  rubis ,  que  des  cavernes  obscures  cachaient  en  vain  à  notre 
«  luxe  et  h.  notre  avarice ,  tout  obéit  aux  mêmes  règles  ;  et  parmi 
«  les  innombrables  métamorphoses  que  subissent  tant  de  substan- 
ce ces,  il  n*cn  est  aucune  qui  ne  soit  consignée  d'avance  -dans  les 
«  formules  d*Haùy.  G>mme  il  n*y  aura  plus  un  autre  Newton , 
<c  parce  qu'il  n*y  a  pas  un  autre  système  du  monde ,  oh  peut  dire 
c<  aussi,  dans  une  sphère  plus  restreinte,  qu'il  n*y  aura  pas  un  autre 
«  :Haiiy ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  deuxième  structuredè  cristâfos.-  » 
Haiiy  était  prêtre ,  et  n'a  jamais  cessé  de  remplir  les  foDctioiis 
du  sacerdoce ,  même  dans  la  prison  où  il  avait  été  jeté  après  le 
/  10  août.  Protégé  par  le  respect  que  conunandaient  son  génie  et 
sa  simplicité ,  il  fut  mis- en  liberté  avant  les  massacres  de  septem- 
bre. Il  est  mort  le  5  juin  1822,. à  quatre-vingts  ans.       "  ;>' 

(8)  La  musique  est  un  art  que  je  n'ai  jamais  pratiqité,  J^ài 
pourtant  eu  le  père  de  Kreutzer  pour  maître  de  violon. .  Il  a 
trouvé  en  moi  un  élève  moins  habile  que  sonMSls,  soit  dit  sans 
vanter  ce  dernier.  ...:.... 

'  ".  '  1    ■  ■  :  !  ■  :    .  I 

t 

(9)  Ma  dextérité.  Mon  service  n'en  exigeait  pà8'beaucottf(i  Les 
officiers  qui  concouraient  h  la  toilette  du  prince  étaient  'multi- 
pliés biqn  au-delà  du  besoin.  Rien  de  plus  juste  que  ce  qU*en  dit 
le  grand  Frédéric  dans  ce  dialogue  transcrit  pair  Champfoit: 

«  Le  roi.  —  Allons ,  Darget ,  divertis-moi  ;  conte-moi  l'éti- 
quette du  roi  de  France  :  commence  par  son  lever.  » 

Alors  Darget  entre  dans  tout  le  détail  de  ce  qid  se  fait ,  dé- 
nombre les  officier^ ,  leurs  fonctions ,  etc. 

«Le  roi  (en  éclatant  de  rire  ). — Ah  !,  grand  Dieu^!  si  j*étais  rOi 
de  France ,  je  ferais  un  autre  roi  pour  faire  toutes  ces  choses-là 
à  ma  place.  » 
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(10)  Voici  ce  quatrain  ; 


-  'Dans  le  temps  des  clialettrs  extrêmes, 
Heureux  d*amuser  vos  loUirs, 
r  J  e  saurai  pr^s  dé  vous  appeler  les  x^ilijrrs; 

Les  amours  j  viendront  d'enx'^aêmes. 

Ce  joli  quatrain  BC  trouve  dans  les  diverses  ^éditions  des  teuvrcs 
de  Lemière ,  a  commencer  par  celle  de  1774;  et  c*est  en  1785 
oi}  1784  que  Monsieur  le  transcrivit  de  sa  main  quasi-royale  sur 
réventail  de  la  plus  gracieuse  et  de  la  plus  infortunée  des  reines.  11 
n*en  est  pas  d'un  ouvrage  d'esprit  comme  d'une  province  qui  reste 
en  définitive  au.  prince  qui  s'en  empare.  Un  poète  qui  en  pille  un 
autre  n'est  pas  conquérant ,  mais  plagiaire  ;  titre  moins  honorable. 
En  lui  doxinant  ce  quatrain  qu'il  avait  ettiphinté ,  les  éditeurs 
des  Œuvres  dé  Loiiis  XVIH  l'ont  calomnié.  Cette  note  a  surtout 
pour  but  sa  justification. 

'•(il)  f^ers  sur  la  tragédie  de  Charles  IX.  Dians  VÉtpritdes 
Jourmntxy  compilation  qui  iyôurrait  faire  croire  que  leisf  jour- 
nâus  n'avaient  pas  d'esprit,  et  qui  s'imprimait  à  Bruxelles  chez 
Weissembmck,  on  trouve  à  laBUite  de  ces  Vers  la  nc1:e  suivante  : 
^ .  «  Les  vers  qu'on  vient  de  lire  faisaient  partie  de  la"  Correspond 
dance  littéraire  de  Lia  Harpe*.  L'auteur  en  obtint  de  réditeùr  la 
suppression ,  à  l'instant  où  les  tomes  V  et  VI  allaient  être  mis  en 
venté;  on  substitua  aux  vers  deM.  Amault  le  conte  de  M.  An- 
dricoxy  intitulé  : /e  itfoiu/m  de  Sans-Souci.  II  n'existd  peut-être 
pas  deux  exemplaires  du  tome  VI  de  la  Correspondance  de  -La 
HarÎMïdans  lesquels  on  troute  la  pièce  de  M.  Amault.  Vauteur 
contre  qui  elle  est  dirigée  n'existant  plus ,  nous  n'avons  vu  au- 
cun inconvénient  à  la  p^bUer.  » 

Étrange  délicatesse  que  celle  de  l'imprimeur  Weissembruck  ! 
Se  croire  en  droit  de  publier  une  pièce  surprise  à  son  auteur, 
parce  que  la  personne  qui  s'y  trouve  attaquée  n'existe  plus  !  Est-ce 
bien  au  mort  que  cette  publication-là  pourrait  nuire?  La  délica- 
tesse deM.  Beuchot  est  d'une  tout  antre  nature,  c'est  celle  d'un 
homme  de  cœur  et  d'un  homme  d'esprit.  • 

(12)  GoBSAS..  Dans  les  dédamations  qui  remplirent  sa  feuille  à 
cette  occasion,  il  prétendait  ({u& Mesdameà  ne  possédaient  rien  en 
propre;  que  leur  bagage^  propriété  nationale;,  appartenait  à;  tout 
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le  monde ,  excepté  à  elles.  «  yous  emportez  me$  chemises  /  »  s^é- 
criait-il  avec  Vcmphase  la  plus  boafToimc.  A  en  croire  Tautear  de 
la  chanson,  les  ofBciers  municipaux  et Jmai-U'Duc  ont  pris 
la  chose  au  pied  de  la  lettre,  et  Farrestation  de  ces  princesses  n*an- 
rait  eu  pour  but  que  de  Tërifier  si  les  réclamations  du  journaliste 
étaient  fondées.  Le  procès-Tèrbai  de  cet  invetitaire  fat  fmblîë  sar 
Tair  Rendez-moi  mon  écuelle  de  bois. 

Si  Gorsas  fut  ridicule  »  il  ne  fut  pas  atroce.  Il  eut  Thmitiètir  de 
mourir  avec  les  girondins. 

(13)  Cazalès  pensait  h  la  vérité  que  cettcfooreraineté  tie  éè  ma- 
nifestait que  par  Tacte  qiii  confiait  le  pouvoir  au  pidiicë  que  le 
peuple  se  choisissait  ;  il  ne  trouvait  pas  cela  incompatible  avec  le 
principe.de  la  légitindté  qub  son  parti  fohdait  sur  le  droit  divhi. 

(14)  Le  mattre  de  la  garde-robe ,  un  des  premiers  officiers  de 
la  maison  des  princes.  Chez  nos  rois ,  le  grand-xhaitre  de  la  garde- 
robe  était  ce  que  fut  dans  Tastiquitë  ce^rotdn/fotMrûa  ;  qiii.avidt 
le  soin  et  la  direction  de  tôtit  ce  qui  concerhait  le  ycstiaire  .des 
empereurs  d^Oricnt.  Cette  charge,  exercée  parles  plus  gt^ands  sei- 
gneurs, était  depuis  1718  dans  la  famille  de  La  Rochefoucauld.  Lq,. 
duc  de  Liancourt  était  grand-maitte  delà  garde-robe  de  Louis  XVI. 

(1 5)  «c  Avant  d'aller  plus  loin,  dit  l'auteur  du  ^o;)rag^  à  Cobleni»:, 
il  est  bon  d'observer  que  mon  premier  valet  de  chambre  coachait 
toujours  dans  ma  chambre  ;  ce  qui  semblait  être  un  obstacle  à 
ma  sortie,  \k  moins  de  le  mettre  dans  ma^obnfideface.  Mais  je 
m'étais  assuré  par  une  répétition  faite  deux  jourA  ayant,  ^pie 
j'avais  beaucoup  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  fallait  pour  me  lever, 
allumer  de  lu  lumière ,  et  passer  dans  mon  cabinet  avant  qu'il  fût 
déshabillé  et  revenu  dans  ma  chambre.  » 

(16)  Jl  m^habilla ,  et  quand  je  le  fus.  Cette  licence  n'est  pas  la 
seule  que  se  sdit  permise  l'auteur  àuJ^ojrage  à  Coblentt;  tantÀt 
il  se  dit  un  peu  trop  lourd  pour  monter  ou  descendre  facileosent 
de  cabriolet}  tantôt  il  allume t  non  pas  une  bougie,  mais  de  la 
lumière  :  ces  négligences  prêtent  sans  contredit  du  naturel  &  son 
style ,  mais  pieUt-étre  a-t-il  poussé  sous  ce  rapfiort  la  reobcrche  un 
peu  loin.  Voir,  pour  s'en  assurer,  les  observations  piiUiées  sur 
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k  Voyage  à  CaHentz,  le  1^'  avril  .1823  ^  par  l'un  des  plus  spi- 
rituels et  4es  plus  iniiulgens  rédacteurs  du  Miroir,  purnal  qui 
ne  fut  sui^primé  par  ordre  de  Sa  Majesté  .qu'on  mois  après. 

(17)  Dkspréauil  qui  n*est  pas  BoHeau.  11  s'agit  ici  de  J)e&' 
préaux,  d*abord  danseur  k  l'Opéra,  puis  auteur  de  chanscms, 
de  yaudeviUes  et  de  parodies  ;  celle  de  Pit^lope  est  son  Cid.  Il 
y  avait  'dans  tout  cela  plus  de  bouffonnerie  que  de  malice ,  et 
plus'  de  naturel  que  d'élégance.  Despréaux ,  qui  a  fait  un  poëme 
sur  l'art  de  la  danse  (parodie  de  VJn  poétique  de  Boileau), 
s'étonnait  qu'on  n'eût  pas  créé  dans  l'Institut ,  classe  des  beaux- 
arts  t  une  section  d'académiciens  dansans.  Il  se  fondait  pour  cela 
sur  des  argumens  presque  aussi  forts  que  ceux  dont  se  prévaut 
le  naître  de  danse  de  M.  Jourdain  pour  démontrer  l'excellence 
de  son  art.  Sur  tout  autre  article ,  il  parlait  en  bomme  d'esprit. 

Les  vers  de  ce  Despréaux4à  étaient  classiques  pour  l'auteur  du 
Voyage  k  CoUèntz.  Il  les  cite  comme  ceux  d'H  orace  et  de  Qui- 
naolt.  Voyez  audit  Voyage,  page  46. 

(18)  Les  causes  grasses  servaient  de  matière  à  des  procès  fictifs 
qui 9  pendant  les  jours  gras,  s'instruisaient  et  se  plaidaient  à  la 
basocbe,  tribunal  sans  appel  en  carnaval, 

(19)  Quelques  coxsbts.  Ainsi ,  du  nom  de  leur  signataire ,  se 
nommaient  certains  assignats.  Corset ,  comme  Améric-Vespuce , 
a  domié  son  nom  à  ce  qu'il  n'avait  pas  inventé  ou  trouvé  ;  l'un  et 
l'autre  en  latin  sont  synonymes. 

(20)  Lis  Poiktus.  Jérôme  pointu,  Eusiache  pointu  y  Boni/ace 
pointu,  n'ont  pas  été  moins  célèbres  que  les  Agamemnon,  les 
Jltyeste  et  les  Oreste.  Leur  immortalité^  il  est  vrai ,  a  duré  moins 
long-temps. 

(21)  Ainsi ,  les  révolutionnaires ,  à  qui  je  n'avais  cessé  d'être 
hostile,  m'ont  été  moins  durs  en  1792  qu'en  1815  ne  le  /urent 
Jes  princes  pour  lesquels  je  m'étais  si  gravement  compromis. 

(22)  On  désignait  dès  lors  les  divers  emplois  de  l'opéra-comique 
parle  nom  des  acteurs  qui  avaient  excellé  ou  qui  excellaient  dans 
ces  emplois. 
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(t3)  Tout  le  monde  coanaitlct  voyages  de  ce  philosophe  dbnt 
F^tlûre  nous  a-transniis  l'histoire.  Après:  àf binoinra'le  màndë , 
je  résoiuê  de  ne  pius.  Mr^^fue  meapénaus^Y  <ttC' Setumettlxado. 
Cette  résolution  prouve  c|u*il  avait  tiré  quelque  profit  de  ses 
course».  / 

Sèdhneniadd  TieM  de4*es]^agliol  'etcamtenMdèi ,  qtii^ Veut  dire 
redressé,  corrigé ptr  Fexpërieiice.  L'iEinelt^ù«^'de  ce  infof  ni«nqiiè 
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<t  mouvemens  de  la  vie ,  où  il  semblait  qa'elle  prit  des  formes  si 
((  constantes ,  si  précises  par  des  principes  analogues  à  celles  de 
«  son  organisation  ;  il  sépare  »  il  diyise  par  la  pensée  les  malé- 
«  riaiix  invisibles  dont  se  composent  ces  étonnans  édifices  ;  il  les 
«  soumet  à  des  lois  invariables  ;  il  prévoit  par  des  calculs  les  ré- 
«  sultats  de  leur  assemblage ,  et ,  parmi  des  milliers  de  calculs  , 
ff  aucun  ne  se  trouve  en  défaut.  Depuis  ce  cube  de  sel  que  tous 
c(  les  jours  nous  voyons  naître  sous  nos  yeux ,  jusqu*à  ces  saphirs  , 
«  ces  rubis ,  que  des  cavernes  obscures  cachaient  en  vain  à  notre 
«  luxe  et  à  notre  avarice,  tout  obéit  aux  mêmes  règles  ;  et  parmi 
<t  les  innombrables  métamorphoses  que  subissent  tant  de  substan- 
«  ces,  il  n*en  est  aucune  qui  ne  soit  consignée  d*avance  lians  les 
«c  formules  d*Haiiy.  Comme  il  n^y  aura  plus  un  autre  Nefwton^ 
<t  parce  qu'il  n*y  a  pas  un  autre  système  du  monde  «  on  peut  dire 
n  aussi,  dans  une  sphère  plus  restreinte,  qu*il  n'y  auira  pas  un  antre 

.    «  :Haûy ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  une  deuxième  structufedè  cristéfax.-  « 

Haùy  était  prêtre ,  et  n'a  jamais  cessé  de  remplir  les  fonctions 

du  sacerdoce ,  même  dans  la  prison  où  il  avait  été  jeté  après  le 

I  10  août.  Protégé  par  le  respect  que  commandaient  son  génie  et 
sa  simplicité ,  il  Ait  misen  liberté  avant  les  maséaeres  de  septem- 
bre. 11  est  mort  le  3  juin  1822». à  quatre-vingts  ans.     ■  •-  ^;^ 

(8)  La  musique  est  un  art  que  je  n'ai  jamais  praHqiu,  J'Ai 
pourtant  eu  le  père  de  Kreutzer  pour  maitre  de  violon. .  11  a 
trouvé  en  moi  un  élève  moins  habile  que  son -fils,  soit  dit  sans 
vanter  ce  dernier.  i  .  .:■*  ^  . 

• 

(9)  Ma  dextérité.  Mon  service  n'en  exigeait  pàsi^eaucouff;  Leè 
officiers  qui  concouraient  h  la  toilette  du  prince  étaient  multi- 
pliés biqn  au-delà  du  besoin.  Rien  de  plus  juste  que  ce  qti*en  dit 
le  grand  Frédéric  dans  ce  dialogue  transcrit  pair  ChampfoK: 

«  Le  roi.  —  Allons ,  Dargct ,  divertis-moi  ;  c<mte-moi  l'éti- 
quette du  roi  de  France  :  commence  par  son  lever.  » 

Alors  Darget  entre  dans  tout  le  détail  de  ce  qui  se  fait,  dé- 
nombre les  officiers  »  leurs  fonctions ,  etc. 

«  Le  roi  (en  éclatant  de  rire  ).-=-Ah  !  grand  Dieu'!  si  j*étais  rdi 
de  France ,  je  ferais  un  autre  roi  pour  faire  toutes  ces  chOSes-là 
à  ma  place.  ». 
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(10)  Voici  ce  quatrain  : 


'  'Dans  le  temps  des  chaleurs  extrêmes  ^ 
.  Heureux  d*àmuser  vos  loisirs, 
.  r     '  Je  saurai  pr^s  dé  vous. appeler  les  ç^iliyrs  ; 

Les  amour?  j  viendront  d'eux'^aêmes. 

Ce  joli  quatrain  se  trouve  dans  les  diverses  ^éditions  des  oeuvres 
de  Lemière ,  à  commencer  par  celle  de  1774;  et  c*est  en  1785 
oi|  1784  que  Monsieur  le  transcrivit  de  sa  main  quasi-royale  sur 
réventail  de  la  plus  gracieuse  et  de  la  plus  infortunée  des  reines.  Il 
n*en  est  pas  d*un  ouvrage  d*esprit  comme  d'une  province  qui  reste 
en  définitive  au.  prince  <j[ui  s*en  empare.  Un  poète  qui  en  pille  un 
autre  n^est  pas  conquérant ,  mais  plagiaire  i  titre  moins  honorable. 
En  lui  donnant  ce  quatrain  qu'il  avait  eiiipninté ,  les  éditeurs 
des  dBuvres  dé  Loiiis  XVIH  Font  calomnié.  Cette  note  a  surtout 
pour  but  sa  justification . 

"(il)  yers  sur  la  tragédie  de  Charles  IX:  Dians  VÉtprit  des 
Journaux  \  compilation  qui  pourrait  faire  c^ireqifë  lei^  jour- 
naux n'avaient  pas  d'esprit,  et  qui  s'imprimait  à  Bruxelles  chez 
Weissembrnck,  on  trouve  à  laBUitë  de  ces  Vers  la  ntyte  suivante  : 
^ .  «  Les  vers  qu'on  vient  dé  lire  faiisaient  partie 'de  la  Côrre^on- 
danée  littéraire  de  Là  HarjW.'  L'auteur  en  obtint  de  réditeùr  là 
suppression,  à  l'instant  où  les  tomes  V  et  VI  allaient  être  mis  en 
venté;  on  substitua  aux  fers  deM.  Amault  le  conte  de  M.  An- 
dricnxy  intitulé  : /eiKfoiciZm  de  Sans-Souci.  II  n'existé  peut-être 
pas  deux  exemplaires  du  tome  VI  de  la  Correspotidance  de  -La 
HarÎM;  dans  lesquels  on  trouve  la  pièce  de  M.  Amault.  L'auteur 
contre  qui  elle  est  dirigée  n'existant  plus ,  nous  n'avons  vu  au- 
cun inconvénient  à  la  publier .  » 

£b'ang(e  délicatesse  que  celle  de  l'imprimeur  Weissembruck  ! 
Se  croire  en  droit  de  publier  une  pièce  surprise  à  soYi  auteur, 
parce  que  la  personne  qui  s'y  trouve  attaquée  n'existe  plus  !  Est-ce 
bien  au  mort  que  cette  publication-là  pourrait  nuire?  Là  délica- 
tesse de  M.  Beuchot  estd^une  tout  antre  nature,  c'est  celle  d'un 
homme  de  cœur  et  d'un  homme  d'esprit.  •  . 

(12)  GoBSAS..  Dans  les  dédamatiohs  qui  remplirent  sa  fouille  à 
cette  occasion  t  il  prétendait  que- Mesdameà  ne  possédaient  rien  en 
pcopre;  que  leur  bagage^* propriété  nationale^,  appartenait  atout 
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le  monde ,  excepté  à  elles.  «  P^ous  emportez  mes  chemises  !  »  s^ë- 
criait-il  avec  Temphase  la  plus  bouffonne.  A  en  croire  Tautear  de 
la  chanson,  les  ofBciers  municipaux  d* Jmai-le^Duc  ont  pris 
la  chose  au  pied  de  la  lettre,  et  Farrestation  de  ces  princesses  n*aa- 
rait  eu  pour  but  que  de  vérifier  si  les  réclamations  Au  journaliste 
étaient  fobdées.  Le  procès-vèrbai  de  cet  invetitaire  fat  pablië  sur 
Tair  Rendez-moi  mon  écuelle  de  bois. 

Si  Gorsas  fut  ridicule  »  il  ne  fut  pas  atroce.  Il  eut  rhomiièiir  de 
mourir  avec  les  girondins. 

(13)  CizALÈs  pensait  h  la  vérité  que  oettcfooreraineté  tie  ëè  ma- 
nifestait que  par  Tacte  qui  confiait  le  pouvoir  an  piîticé  que  le 
peuple  se  choisissait  ;  il  ne  trouvait  pas  cela  incompatible  avec  le 
principe.de  la  légitindté  quË  son  parti  fondait  sur  lé  droit  divnoi. 

(14)  Le  mattre  de  la  garde-robe ,  un  des  premiers  ofBciers  de 
la  maison  des  princes.  Chez  nos  rois ,  le  grand-ihaitre  de  la  garde- 
robe  était  ce  que  fqt  dans  Tastiquité  ^eprotà^}èstiarius  ;  qni-avah 
le  soin  etia  direction  de  tôtit  ce  qui  concerhait  le  vestiaire  .dea 
empereurs  d'Orient.  Cette  charge,  exercée  parles  plus  gtraBdsaèi- 
gncurs,  était  depuis  1718  dans  la  famille  de  La  Rfkshefoucauld.  Lq^ 
duc  de  Liancourt  était  grand-maitre  delà  garde-robe  de  Louis  XVI. 

(1 5)  «c  Avant  d'aller  plus  loin,  dit  l'auteur  du  ^o^ajj-tf  à  Co^/eMs» 
il  est  bon  d'observer  que  mon  premier  valet  de  chambre  condmit 
toujours  dans  ma  chambre  ;  ce  qui  semblait  être  on  obatide  à 
ma  sortie,  &  moins  de  le  mettre  dans  ma^obnfideface.  Mais  je 
m'étais  assuré  par  une  répétition  faite  deux  jourA  avant,  ^oe 
j'avais  beaucoup  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  fallait  pour  melever, 
allumer  de  la  lumière ,  et  passer  dans  mon  cabinet  avant  qo*il  fût 
déshabillé  et  revenu  dans  ma  chambre.  » 

(16)  Jl  m'habilla ,  et  quand  je  le  fus.  Cette  licence  n'est  pas  la 
seule  que  se  sdit  permise  l'auteur  du  F'oyage  à  Cobteatt^  tantèt 
il  se  dit  un  peu  trop  lourd  :pour  monter  ou  descendre  faciientent 
de  cabriolet}  tantôt  \\  allume  y  non  pas  une  bougie,  mais  de  la 
lumière  :  ces  négligences  prêtent  sans  contredit  du  naturel  &  ëon 
style ,  mais  peUtétre  a-t-il  poussé  sous  ca  rapfiort  la  reobcrche  thn 
peu  loin-  Voir,  pour  s'en  assurer,  les  observations  pqbliées  sur 
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le  yoya§fe  à  Cabkntz^  le  1^'  avril  .1823  ^  par  l'un  des  plus  spi- 
rituels et  des  plus.  iniialgeQS  rédacteurs  du  Miroir,  journal  qui 
ne  fut  supprimé  par  ordre  de. Sa  Majesté .qu*iin  mois  après. 

(17)  DsspRÉAux  qui  n*est  pas  Botieau.  11  s*agit  ici  de  I)esr 
préaux ,  d*abord  ^^nse^r .  à  l'Qpéra  c  puis,  aji^tteur  de  chatis<ms , 
de  yaudeviUes  et  de  parodies  ;  celle  de  I*in^pe  est  son  Cid^  Il 
y  avait  Idans  tout  cela  plus  de  bouffonnerie  que  de  malice ,  et 
plus  de  naturel  que  d*élégance.  Despréaux ,  qui  a  fait  un  poëme 
sur  Tart  de  la  danse  (parodie  de  VJn  poétique  de  Boileau), 
s*étomiait  qu*on  n*eùt  pas  créé  dans  l'Institut ,  classe  des  beaux- 
arts  t  une  section  d'académiciens  dansans.  Il  se  fondait  pour  cela 
sur  des  argumens  presque  aussi  forts  que  ceux  dont  se  prévaut 
le  naître  de  danse  de  M.  Jourdain  pour  démontrer  l'excellence 
de  son  art.  Sur  tout  autre  article ,  il  paiiait  en  homme  d'esprit. 

Les  vers  de  ce  Despréaux4à  étaient  classiques  pour  l'auteur  du 
Voyage  à  Coblèntz.  Il  les  cite  comme  ceux  d'H  orace  et  de  Qui*< 
nault.  Voyez  audit  Voyage,  page  46. 

(18)  Les  causes  grasses  servaient  de  matière  à  des  procès  fictifs 
qui 9  pendant  les  jours  gras,  s'instruisaient  et  se  plaidaient  à  la 
basoche,  tribunal  sans  appel  en  carnaval. 

(19)  Quelques  corsbts.  Ainsi ,  du  nom  de  leur  signataire  ,  se 
nommaient  certains  assignats.  Corset  ^  comme  Améric-Vespuce , 
a  donné  son  nom  à  ce  qu'il  n'avait  pas  inventé  ou  trouvé  ;  l'un  et 
l'autre  en  latin  sont  synonymes. 

(20)  Les  PoI^T^s.  Jérôme  pointu,  JSustache  pointu,  Boni/ace 
pointu,  n'ont  pas  été  moins  célèbres  que  les  Agamemnon,  les 
Thyeste  et  les  Oreste.  Leur  immortalité,  il  est  vrai ,  a  duré  moins 
long-temps. 

(21)  Ainsi ,  les  révolutionnaires ,  à  qui  je  n'avais  cessé  d'être 
hostile,  m'ont  été  moins  durs  en  1792  qu'en  1815  ne  le  /urent 
Jes  princes  pour  lesquels  je  m'étais  si  gravement  compromis. 

(22)  On  désignait  dès  lors  les  divers  emplois  de  t'opéra-comique 
parle  nom  des  acteurs  qui  avaient  excellé  ou  qui  excellaient  dans 
ces  emplois. 
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(t3)  Tout  le  monde  coimaitlct  voyages  de  ce  philosophe  dont 
F^tldre  nous  a-transniis  l'histoire.  Apvèt:  a? oir lanni'  le  mondb , 
je  résolut  de  ne  pku.  iwr^qut  inesi^iwrttfeeicvdk'So^ititieAlqido. 
Cette  résolution  prouve  qru*il  avait  tiré  quelque  profit  de  ses 
courses.  y        . .      :    . . 
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FAUTES   A  CORRIGER. 


V 

Page  i05,  ligne  8.  Après  qui  r^y  veut  jHt$  voir  davantage, 
ajoutez  ce  vers ,  Sans  troubUr  sa  tranquillité . 

Page  112 ,  ligne  7.  Gdidis  in  yallibus  HenU,  lisez  HœnU. 

Page  204,  ligne  20.  M.  Roger»  mon  confrère  à  rAcadëmie, 
m*a  remis  celui  qu'il  possédait ,  lisez  celle,     . 

Page  220 ,  ligne  24.  Si  ce  n'était  pour  accroître  les  préro- 
gatives (fe  la  magistrature ,  lisez  sinon. 

Page  235 ,  ligne  5.  Ne  pouvait  pas  être  admis  devant  le  co- 
mité examinateurf  placez  avant  examinateur  la  virgule  qui  se 
trouve  après ,  et  change  tout  le  sens  de  la  phrase. 

Même  page,  ligne  11.  Non  seulement  parce  quil  avait  soufflé 
Lekain ,  mais  parce  que^  lisez  mais  encore  parce  que. 
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